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HISTOIRE 

L'AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE. 

Divifee    en     quatre    Tomes. 
TOME   PREMIER. 

Contenant  le  Voyage  du  FortdeNelfon  ,  dans 
la  Baye  d'Hudfon ,  a  l'extremite  de  TAme- 
rique.  Le  premier  etabliffement  des  Fran- 
cois dans  ce  vafte  pai's ,  la  prife  dudir  Fore 
de  Nelfon ,  la  Defcription  du  Fleuve  de  faint 
Laurent ,  le  gouvernement  de  Quebec ,  des 
trois  Rivieres  &  de  Montreal ,  depuis  1554. 
jufqu'a  1 70 1. 

Par  M.  de  Bacqueville  de  la  Potkerie  , 

pea  la  Guacialoupe,  dans  l'Amerique  Me- 

ridionale ,  Aide  Major  de  ladite  llle, 

Enrichie  de  Figures, 

A  PARIS,  Quay  des  Auguftins. 
Chez     NY  ON    Fils  ,  a   l'Occafion. 

M.  DCC.   LIII. 

Avu  Approbation   &  Prviikgz  dn  Roy. 


MO  NSEI  GNEUR 
LE    DUG     D'ORLEANS, 

REGENT  DU    ROYAUME 


ONSEIGNEVR, 

Le  Voyage  de  la  Baye 
aHudfon  quefai  Nionneur  de  Vrefen* 
terhvozre  ALT  ESSE  ROTALE* 

&  quElle  a  bien  youlu  accepter,  eft 
un  des  plus  finguliers  qui  ait  encor 
pam :  Elle  riy  verra  que  Tempites, 
que  Combats  ,  que  Naufrages. 

LEf cadre  da  Roi  deftwee  en  i6gj. 
pour  cette  entrepnfe  J  a  eu  moms  i 
combattre  centre  les  Sausages  qui 
habirent  cette  panic  de  lAmenque 
la  plus  Septentrwnale  3  que  contre 
Tome    I.  3 


EPITRE. 

les  Flots ,  les  Tempetes ,  les  G laces, 

les  Bancs  &  les  montagnes  de  A7e- 

ges.  C eft-la  que  la  valeur  des  Fran* 

pis  fe  ft  connoltre  route  entiere  9 

&  triompha  des  obfacles  les  plus 

terrible s  que  la  nature  puijje  oppofer 

a  lintrepidite  des  plus  fameux  He- 

ros-  En  effet  3  pour  ar river  a  la  B aye 

dRudfon  ilfalut  traverfer  une  Mer 

immenfe  qu£  les  Courans  ,  les  Bancs 

de  Sable  \  les  Orages  continuels  & 

les  Glaqons  renicient  tnaccejjibles  3 

mtme  au-plus  fort  de  la  Canicule. 

Toutes  ces  difficultez^  infurmontables 

0  soute  autre  Nation  3  nont  fait 

atnnflamer  l.e  courage  des  Francois , 

qui  a  limitation  des  Heros  qui  les 

gouvernmr  ne  trouvent  rien  quifoit 

capable  de  Us  rebuter.   Quellf  joye 

pour  ceux  qui  compofoitnt  cette  Ef- 

' cadre  de  revolt  leur  pai's^apres  avoir 

elftiye  tant  de  perils ,  &  d'afrprendre 

que  votre  ALTESSE  ROTALE 

a  bien  voulu  en  agrter  le  rccitl  Per- 

fmne  ne  juge  mieux  des  faits  exr 

traordinaires  enonce^,  dans  les  Rela- 


E  P  I  T  R  E. 

{ions  que  ceux  qui  ont  fait  eux-mc- 
mes  des  actions  routes  extraordinai- 
re* 5  ce  qui  ma  engage  k  dHier  k 
voire  ALT  ESSE  ^ROTALE^  cet 
Ouvrage  ,  qui  ay  ant  tti  compofe  par 
le  Sieur  de  la  Potherie  Commijjaire 
pour  le  Rot  dans  cette  Efcadre  3  g^ 
qui  seft  trouve  a  toutes  les  expedi- 
tions qui  y  font  con  ten  tics  3  ne  pent 
etre  fufpett  dtaucune  fauffetL  Ce  fe- 
roit  ici  le  lieu  de  mhendre  fur  les 
vertus  Heroiques  qui  brillent  dans 
votre  ALT  ESSE  ROTaLE; 
rnais  ce  neft  pas  a  un  Ameriquain 
comme  mot  a  prendre  un  effort  ft 
haut :  ]e  laiffe  done  aux  plumes  di~ 
lie  ate  s  des  Francois  a  trairer  une 
matiere  ft  rehvee.  Trop  heureux  ft 
mon  zjle  &  mes  profonds  refveEis  nt 
deplaifent  pas  a  Votre  ALTESSE 
ROTATE  y  dont  je  fins 

MONSEIGNEVR, 


Le  tres-humble  &  trcsi 

ob:i{Tant  fei viceur , 

DE  LA    POTHERIE, 


AVERT  1SSEMENT- 


N  rend  au  Public  ce  qui 
lui  eft  du  3  en  lni  donnant 
cectenouvelle  Relation  de 
la  Baye  d'Hudfon ,  la  fin 
des  Navigateurs  3  &  fur  tout  de  ceux 
qui  font  au  fervice  du  Roi ;  ne  doit 
pas  fe  terminer  comme  celle  de  la 
plupart  des  autres  Voyageurs  5  en 
vain  plaifir  de  faire  une  tongue  Hi- 
ftoire  de  leurs  Voyages  5  a  leur  Pa- 
rente  ou  a  lenrs  amis  ,  &  de  la  def- 
honorer  fouvent  par  une  infinite  de 
fauffctez. 

On  laifle  a  ccs  fortes  de  gens  leur 
roaniere  d'egaycr  leurs  Voyages  3  & 
Ton  ne  croit  pas  etre  oblige  de  les 
fuivre.  On  croit  au  conn  aire  devoir 
prendie  une  route  toute  oppofce,  & 
fe  propofcr  dans  cet:c  Relation  d'in- 
ftinue  plutoc  que  de  plairc.  On  ne 


AVEZJISSEMENT. 
dit  rien  qui  ne  foit  exaftetnent  vrai  : 
tout  ce  que  Ton  rapporre  a  1'egard 
dcs  glaces ,  dcs  cerrcs  ,  des  moiiiliages 
&  des  vents,  eft  !a  pure  veritc  ;  telle 
qu'on  l'a  eprouvee  parmi  les  plus  ef- 
froyables  temp£ces  ,  fans  qu'on  v  ait 
rien  a joiue  ny  change,  qui  puiffe  en 
impofer  au  Ledleur  >  d'autantqu'il  eft 
dune  trop  grande  confequence  ,  & 
meme  contre  la  probice  d;un  Anteur 
de  tromner  par  de  honteux  menfon- 
ges  le  Public  qui  a  de  la  bonne  foi  & 
de  la  -confiance  en  ks  Edits. 

L  on  n'a  rien  a  fe  reprocher  dans 
cet  Ouvrage  ,  oil  Ton  a  fincerement 
raporte  les  different  hazards  que  I'Ef- 
cadrea  effuyez  3  foic  pendant  fa  route 
penible  &  laboricufe  ,  foit  a  fon  arri- 
vee  dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  a  i'ex- 
tremite  de  l'Amerique  Septentriona- 
le  ,8c  dans  les  grands  travaux  quelle 
a  furmonce  au  travers  des  places  sa- 
vant la  piife  du  Fort  de  NcKon  par 
les  Francois. 

Le  Le&eur  remarquera  aifement 
que  dans  les  Combats  de  Terre  & 


'AVERTISSEMENT. 
de  Mer ,  on  n'a  fiate  n  y  blame  pei^ 
fonne  5  on  a  rendu  Juftice  a  tout  Ife 
monde  indifferemment  3  fans  aucune 
pi  edile&Ion  n'y  haine.  On  efpcre 
auffi  que  perfonne  ne  fe  pbindra^  & 
que  !e  Public  fera  fathfait  d'une  nai- 
vete qui  ne  fe  trouve  pas  ordinaire- 
ment  dans  la  plafpart  des  Hiftoriens, 
qui  outrent  le  plus  fouvent  leurs  nar- 
rations ,  fondez  fur  ce  qu'ils  favent 
que  le  Public  ne  peat  aifement  s  e- 
claircir  de  leurs  menfonges ,  a  caufe 
de  leloignement  des  lkux  dont  ils 
parlent,  II  n'en  eft  pas  de  meme  de 
cette  Hiftoire'.,  chacun  sy  vena  tel 
qiul  eft ,  &  qu'ii  a  paru  dans  les  oc- 
cafions  ou  il  s\&  trouve.  Enfin  on 
a  fuivi  avec  la  derniere  fidelite  les 
deux  caraderes  eflfenriels  de  lHiftoi- 
re;  qui  font  de  ne  rien  dire  de  fcux , 
&  de  ne  point  taire  la  verite.  Nee 
falfa  dicere  ,  nee  vera  reticere. 

On  ne  fcra  pas  de  difficuhe  d'a- 
voiier  que  la  narration  y  paroici  a  d'a- 
bordun  peu  feche  &  fterile,  &  ceox 
qui  la  liront  ne  manqueront  pas  de 


AVEKTISSEMENT. 
dire  ce  qua  die  un  des  maures  dc 
I'Artj  qu'on  ne  fauroit  trop  egayer 
les  narrations  5  qu'il  fauc  quelque  en- 
jouennent  pour  empecher  qu'elles  en- 
auyent  ie  Le<5teur.   Tout  cela  pent 
6tre  vrai  5  mais  on  changera  aifement 
d'avis  fi  Ion  fait  reflexion  qu'elles  ne 
font  pas  toutes  fufcepribles  de  ces  a- 
gr£mens  5  &  que  s'il  y  en  a  d'autres 
qui  doivent  etre  ferieufes  pour  in- 
ftruire  ,  cellc  que  Ton  donne  au  Pu- 
blic eft  de  ce  dernier  genre  3on  n'aeu 
pour  but  que  de  lui  fake  part  des  de- 
compress qu'on  a  fakes  en  ce  pais  , 
qui  eft  fi  peu  connu  5  cette  Efcadre 
etant  la  premiere  qui  ait  penetre  fi  a- 
vant  dansTAinerique  Sepcentrionale. 
Ce  n'eft  pas  qu'apres  tout  on  euc 
pu  fans  b.eaucoup   de  peine  y   don- 
ner  un  tour  de  gayete  &  d'enjoue- 
ment  3  s'il  cut  ece  abfplument  necef- 
faire  5  &  fi  ^'eut  ete  une  faute  de  rap- 
porter  les  faits  naturel!ement&  {im- 
plement 5  mais  comme  les  Combats 
&  les  Nau&ages  ont  quelque  chofe 
fje  trop  trifle  &  de  trop  affreux  pour 


AVERTISSE  ME  NT. 
leur  devoir  donner  un  air  riant  &  en- 
joiie ,  on  n'a  pas  cru  devoir  prendre 
pour  une  Loi  indifpenfable  l'avis  de 
ce  maitre  de  1'Art  ,  fur  tout  dans 
une  Hiftoire  ou  Ton  ne  parle  que  de 
precipices  cachez  fous  des  Bancs  de 
Neges  3  de  montagnes  de  Giaces  5  de 
bancs  de  Sable  ,  dt  Rochers  affreux  5 
de  Sauvages  inhumains  ;  &  de  tout 
ce  qui  eft  le  plus  capable  de  donner 
de  1'effroi  aux  plus  intrepides  ,  & 
dont  i'image  qui  en  refte  meme  apres 
metre  echape  ,  eft  trop  vive  &  trop 
affiigeante  poui  fouffrir  de  femblables 
ornemens. 

r  RJ  k  I  LE  G  E    VU    ROY. 

LOUIS  PAR.  LA  GRACE  DE  DIEU,ROY 
DE  FRANCE  ET  DE  NAVARE  ,  a  nos 
amez  &  feaux  Conleillers  ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  &z  Parlemens ,  Maitres  des  Requeues  ordi- 
naires  de  none  Hotel ,  Grand  Conteil ,  Prevot  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Senechaux,  tears  Lieutenans  Civils, 
&  aunes  nos  Jufticiers  qu'il  apartiendra  :  SalUT. 
Notre  bien-ame.  Francois  Didot  Librairea  Pa- 
lis ,  nous  ayant  faic  remomrer  qu'il  fouhakeioit 
continue*!  a  faire  imprimer  un  Ouvra^e  qui  a  pour 
titre  Hiftoire  de  lAtnerique  Seftentrionale ,  mais 


.■craign&nt  que  d'autres  Imprimeur-s  ou  Libiaires  tic 
Touluffcnt  entreprendre  He  le  faire  imprimer  ,  ven- 
dre ou  debker  ,  ce  qui  luicauferok  une  perce  con- 
fiderable  :  ii  nous  auroit  en  confequence  tres-hum- 
blement  fait  fuplier  de  vouloir  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilege  fur  ce  neceiTaires.  A  c  Eg 
Causes  ,  voulant  favorablement  craiter  Iedit 
Expofant,  nous  Jui  avons  permis  &  permettons  par 
cqs  prefentes  de  faire  imprimer  Jedic  Livre  en  telle 
forme  ,  marge  ,  cara&ere  ,  en  un  ou  plufieurs  Vo- 
lumes ,  conjointement  ou  feparement ,  &  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre  ,  faire 
ventre  &  debker  par  rout  norre  Royaume  ,  pendant 
le  temps  de  huit  annees  confecutivts ,  a  compter  du 
jour  de  la  dattc  defdkes  Prefentes :  Faifons  defen- 
ces a  routes  fortes  de  petfonnes  de  quelque  qnaiite 
&  condition  qu'elles  foient  d'en  introduire  d'impref- 
fion  etrangere  dans  aucun  lieu  de  notre  obciflance. 
Comme  aufH  .a  tous  Libraires-Imprimeurs ,  &au- 
tres ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre, debker ,  ny  contrefaire  Iedit  Livre  en  tout  uy 
en  parrie  .  ny  den  faire  aucuns  Extraits  fous  quel- 
que pretexte  que  ce  foit  d'augmentarion ,  corre- 
ction ,  changement  de  Titre  cu  autrement ,  fans  la 
permiiTion  expreffe  &  par  ecrit  dudit  Expofant ,  on 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  3  a  peine  de  confis- 
cation des  Exempiaires  contrefairs,  de  quinze  cens 
livres  d'amende  centre  chacun  des  conrrevenans, 
Hont  un  tiers  a  nous  ,  un  tiers  a  l'Hotel-Dieu  de 
Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  &  de  tous  de- 
pens  ,  dommages  &  interets  ,  a  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftrees  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  ia  Communaiue  des  Libraires  &  Im- 
primeurs  de  Paris  ,  &  ce  elans  trois  mois  de  la  datre 
d'icelles :  que  Timpreilion  He  ce  Livre  fera  faire  dans 
noire  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  en 
beaux  cara&eres ,  coiiormiriisns  aux  Reglemens 
Tome  I*  A 


iela  Librairie;&  qu'avant  que  de  l'expoferen  vente, 
le  manufcrit  ou  imprime  qui  aura  fervi  de  Copie  a 
FimpieiTion  dudit  Livre,  (era  remis  dans  le  meme 
£tat  ou  1' Approbation  y  aura  ere  donnee  ,  es  mains 
de  noire  tres-  cher  &  real  Chevalier  ,  Chanceiier  de 
f  ranee  le  Sieur  'Dagueffeau  ,  &  qu'il  en  fera  enfuice 
remis  deux  Exemplaires  dans  none  Biblio-heque  pu- 
blique,  un  dans  celle  de  LOtre  Chateau du  Louvre, 
&  un  dans  celle  de  notre  die  tres  cher  &  fcal  Cheva- 
lier ,  Chanceiier  de  France  le  Sieur  Daguefleau  j  Je 
tout  a  peine  de  nullitedes  Prefentes.  Ducontenu  defc 
i]uelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir 
FExpolanc ,  ou  fes  ayans  caufes ,  pleir.ement  &  pai- 
fiblemenn  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fair  aucuu 
rrouble  ou  empechemenr.  Vonlons  que  la  Copie  defc 
dices  Prefentes  qui  fera  imprimee  tout  au  long  ,  an 
commencement  ou  a  la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue 
pour  duemeat  fignirlee  ,  &  quaux  Copies  collation- 
nees  par  Tun  de  nos  amez  &  feaux  Conieiilers  &  Se- 
cretaires, foi  foic  ajoiuee  comme  a  l'Original.  Com- 
rnandons  an  premier  noire  Hiii  flier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l'execution  d'iceiles  tous  Ades  requis  & 
necelTaires  ,  fans  demander  autre  permiflion  ,  & 
nonobltant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande, 
&  Lettres  a  ce  contraire.  C  a  r  tei  eft  notre  p'aifir. 
Donne'  a  Paris  le  deuxieme  jour  du  mois  de  Mai, 
Pan  de  grace  172.1.  &  de  notre  Regne  le  h\ieme, 
Ear  le  Roi  en  fop  Confeil.   CAR  P^O  T. 

Keg' ft  re  ftr  le  Regiftre  4.  de  la  Commimnuti  des  Libra i* 
Tft  &  Imprimeurs  de  Paris  ypage  754.  No.  7  9  4.  conformed 
went  xnx  Reglemens ,  &  notamment  a  I' Arret  du  ConfU  dli 
r>  Ao.jt  1705-    A  T.ris  le  16.  Mai.    1711. 

%«/,  DELAULNE  ,  S indie. 

LeJit  Sieur  Didot  a  Allocie  au  prefent  Privilege  les 
Sieurs  JtMii-Luc  Nion  Libr.urs  a  Paris  ,  &  Je.mBjptifte 
(riachuel  Pere  ,  Libr.iire  Imprimtur  a  Rouen  ;  pour  ei) 
/'oiiir  conjointerrienc  fuivaat  l'accord  fait  eati'eux. 
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L  E  TT  R  E     I. 

PARTANCE    DE    LA    ROCHELLE, 

CirconflaKces  particptlieres  pendant  la  Tra~ 
verfe  ,  defer iptior.  de  Vlaifavce  dans  Viflt 
de  Ttrre-NtHve  >  &  de  fun  Commerce, 


ONSIEUR, 


Si  vous  ne  m'aviez  permis 
de  vous  faire  la  relation  d'une  partie  de 
tnon  Voyage  de  TAmerique  Septentric- 

A    % 


%  Hiftcire  dt 

mle,  je  n'aurois  eu  garde  cle  prendre  cetYe 
liberie.  En  efTet ,  que  pourrois- je  vous  dire 
que  vous  ne  fachiez  beaucoup  mieux  que 
moi  3  qui  ne  m'erant  trouve  que  rarement 
dans  des  tempetes  ,  viens  ici  vous  en  faire 
un  recit  qui  paroit  allez  inutile  pour  vous , 
Monfieur ,  qui  eii  avez  eiTuye  de  fi  rudes,  & 
dans  des  occafions  rout  autrement  confids- 
lables }  &qui  les  avezarTroncees  avec  cane 
d'intrepidite  8c  furmontees  avec  tant  d'ha- 
bilece  8c  de  fagerl'e.  Je  vous  avoiie  que 
plus  je  fais  reflexion  a  la  liberie  que  vous 
m 'avez  donnee,  plus  je  trouve  qu'il  y  a  de 
1'indifcretion  a  m'en  fervir,  mais  fouve- 
nez-vous,  s'il  vous  plait  ,  que  vous  me 
l'avez- permis.  C'eftpourquoi  je  commen- 
cerai  cetce  Relation,  en  vous  difant  que 
les  vailleaux  du  Roi ,  le  Pelican  ,  le  Pal- 
mier ,  le  Weefph  ,  le  Profond ,  8c  le  Vio- 
lent ,  etoient  a  Chef  de  Baye  aux  rades  de 
la  Rochelle  ,  prets  a  faire  voile  lors  que  je 
rectus  un  ordre  de  Sa  Majefte  pour  m'em- 
barquer  Commiffaire  a  la  fuite  de  cetce 
Efcadre. 

Je  reglai  toutes  mes  affaires  en  moins 
de  deux  ou  trois  jours  ,  8c  m'embarquai 
fur  le  Pelican  :  Comme  je  n'avois  point 
ere  a  l'armement  je  voulus  faire  la  revue 
generale  ,  8c  prendre  connoiilance  de  l'Ef- 
cad:e  avant  la  Partance.  Je  la  fif  done  le 


V sAwcrique   Septentrionale.  $ 

jour  de  Paques ,  qui  etoic  le  fept  Avril 
mil  fix  cens  quatre- vingt  dix-fept  ,  &c 
nous  fimes  voile  le  lendemain  a  quatre 
heures  du  matin  ,  d'un  vent  d'Elt. 

Serigni  Lieutenant  de  Vaiffeau  ,  qui 
montoit  le  Palmier  ,  fe  trouva  )e  Conv- 
mandant  en  l'abfence  de  rvlonfieur  d'l- 
berville  Con  frere  ,  Capitaine  de  Fregate  , 
que  nous  devions  prendre  a  Plaifance  pour 
Pentreprife  des  Forts  Anglois  de  la  Baye 
d'Hudion  ,  qui  eH:  au  Nord  du  Canada, 

Le  Marquis  de  Chateau- Morand  ,  Ca- 
pitaine de  Vaiffeau ,  Neveu  de  Moniieur  le 
Marechal  deTourvilie  3  qui  s'enalloit  aux 
liles  de  1'Amerique  ,  avec  plufieurs  Vaif- 
feaux  Marchands  ,  nous  convoya  jufqu'au 
onzieme  du  meme  mois  3  vingt  a  vingt- 
cinq  lieucs  par  de-la  le  Cap  de  Finis- 
Terre  ,  ou  nous  nous  fepaiames  les  un& 
des  autres. 

Les  vents  d'Eft  nous  furent  tout-a*faic 
favorables  pendant  neuf  jours ,  &  s'iis  euf- 
fent  continue  nous  fuflions  arrivez  en  pets 
de  jours  a  Plaifance  ,  mais  iis  changerenE 
le  vingt  &  un  avec  une  brume  fort  epaiffe 
&  un  fioid  aufTi  rude  que  dans  le  mois  de 
Janvier  ,  &  commencerent  a  etre  fore 
contraires  avec  des  broiiillards  extreme- 
jnent  epais  y  en  forte  que  la  Mer  devin? 

A     % 
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tout-a-fait  rude  ,   &    prefque   imprati- 

^uable. 

Il  n'y  euc  que  la  moufqueterie  Sc  le 
canon  ,  que  Ton  tiroic  de  temps  en  temps 
Fefpace  de  vingt  &  un  jour ,  qui  nous 
empecherent  de  nous  feparer  :  nous  pou- 
vions  alors  dire  avec  un  jufte  fujet,  que 
du  Printemps  nous  etions  rentrez  dans  le 
plus  rude  Hiver,  &  nous  avions  tout  lieu 
de  craindre  un  trifte  naufrage  ,  tant  il  eft 
difficile  de  naviger  fur  les  Mers ,  fans  fe 
trouver  expofez  ade  rudes  coups  de  vents ; 
c'eft  ce  que  nous  eprouvames  bien-t6t  2 
car  le  vingt-cinq  du  meme  mois  le  Weefph 
que  montoit  Chattier ,  Enfeigne  de  vaif- 
feau  ,  demata  de  fes  deux  huniers ,  8c  le 
lendemain  le  Pelican  donna  chafle  d'un 
vent  Sud-Sud-Oiieft  ,  fur  les  quaere  heu- 
res  du  foir  ,  a  une  corvette  Angloife ,  de 
quatorze  canons  ,  &  deja  nous  nous  pro- 
pofions  a  en  faire  le  butin  ,  mais  la  joye 
qui  commen$oit  a  naitre  parmi  notre  e- 
quipage ,  qui  ne  s'en  voyoit  qu'a  une  pe- 
tite portee  ,  fut  bien  tot  ralentie  par  un 
orage  affreux  &  plein  de  nege.,  qui  s'ele- 
va  tout  d'un  coup. 

En  effet ,  cette  trifte  conftellation  n'eus 
pas  (1- tot  paru  ,  que  tous  les  vents  fe  mi- 
sent  de  la  partie  ,  8c  fe  dechainant  horrid 
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blement  Ton  eut  vu  dans  le  moment  des 
gens  tout  troublez  ,  lors  qu'on  cntendic 
un  bruit  fourd  &  confus ,  qu'excitoient  les 
Manoeuvres. 

Le  Ciel  s'obfcurcit  de  telle  forte,  que 
nous  ne  pouvions  nous  reconnoitre  ,  8c 
nous  nous  prenions  les  uns  pour  les  au- 
tres. 

Ii  fembloit  que  cette  vafte  e  ten  due  de 
Mer ,  formoit  une  montagne  efcarpee  , 
d'une  hauteur  prodigieufe ,  fur  laquelle 
nous  etions, 

Puis  venant  tout  d'un  coup  as'ccrou- 
ler ,  formoit  des  abimes  dans  lefquels  nous 
paroifiions  etre  engloutis. 

Mais  ils  en  furent  raportez  plus  vice 
qu'ils  n'etoient  montez.  En  vain  nous  ef- 
forcions-nous  de  fortir  de  ces  affreux  abi- 
mes ,  lorfque  I'impetuofne  d'un  autre  flot 
nous  clevoit  jufques  dans  les  huffs  ,  ou 
nous  paroifiions  comme  fufpendus  &  im- 
mobiles. 

Tantot  la  Mer  paroiffoit  comme  une 
va(re&  profonde  Valee,  entredeux  mon- 
tagnes  eifcarpees  ,  au  pied  defquelles  nous 
appercevions  les  flots  entr'ouverts. 

Le  moment  d'apres  les  concavitez  fe 
lemplilToient ,  &  la  Mer  demeurant  nean- 
aaoins  toujours  agitee  3  on  voyoit  les  va~ 
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gues  s'enfoncer  avec  fureur  dans  le  fable  > 
prefque  jufqu'au  centre  de  la  terre. 
"Cet-te  cruelle  tempece  dura  deux  jours 
entiers  y  pendant  lefquels  nous  efluyames 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de  fatigues , 
&  nous  nous  vimes  pluiieurs  fois  a  la  veil- 
le  de  notre  perte  :  Mais  enfin  il  ne  nous  en 
couta  que  notre  grand  hunier  ,  &  ce  fus 
un  efpece  de  miracle  pour  nous  d'en  etre 
quitt-e  a  fi  bon  marche.  Ce  fut  auffi  uii 
grand  bonheur  pour  la  corvette  Angloife 
a  qui  nous  avions  donnechafle  ,  car  apres 
l'avoir  perdue  de  vue  3  nous  1'apercuaies 
enfuite  au-vent  one  demie-heure  apres  de- 
matee  de  tous  fes  macs ,  ayant  chaff© 
a    fee. 

Notre  Efcad-re  fe  trouva  pour  Iors  dif- 
perfee  jufqu'au  vingt-fept  ,  que  nous 
trcuvames  le  Profond  ,  &  le  vingt-  bait- 
fur  ie  foir  ,  le  Palmier  vine  nous  ranger 
dans  un  a ffez  pitoyable  etat. 

Serigni  nous  dit  que  la  nuit  du  Vendre^ 
di  vingt- iixieme  au  Samedi ,  le  Palmier 
&  le  Weefph  s'ecoient  abordez  :  le  pre- 
mier avoit  eu  tout  fon  eperon  emporce,.. 
&  fa  bouteille  &  fon  anere  de  bas  bord- 
rompucs.  Il  n'avoit  n'y  mac  de  H-une  ,  n'y 
Perroquets  ,  n'y  hune  de  Beaupre  ,  point- 
de  Vergue  de  Civadiere  ^  le  Ikaupre  etan$ 
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tout  degarni  -,  rien  n'etoit  plus  affligeant 
que  ce  ipectacle  ,  joint  a  celui  de  l'equi- 
page  qui  etoit  dans  une  extreme  confter- 
liation.  En  effet  ,  le  choc  que  s'etoient  fait 
reciproquement  les  deux  vaifTeaux  dans 
une  grande  obfcurite,  avoit  ete  (i  violent 
que  dans  ie  semps  quele  Wesfph  rouloit  3 
les  canons  de  la  ieconde  baterie,le  fra- 
poient  entre  la  q'uille  &  la  ligne  de  fioc- 
taifon  ,  &T  Con  Beauprc  donnant  debout  aa 
corps  dans  le  mat  d'Artimon,  le  cafl'a  en 
deux.  Le  coup  fut  d'autant  pins  favorable 
au  Weefph,  qu'ii  1'empecha  de  fombrer 
fous  voiles.  Dans  le  moment  celui  ci  n'a- 
yant  plus  paru,  les  Officiers  du  Palmier 
crurent  pour  lors  qu'il  etoit  coule  bas. 

Quand  nous  n'apercumes  plus  le  Weefph 
revenir  avec  le  Palmier,  nous  demanda- 
nts a  Serigni  s'il  ne  i'avoit  point  vu  ,  &  il 
nous  fit  comprendre  qu'ii  croyoit  l'avoir 
\u  perir. 

Comme  il  ne  partit  plus,  nous  ne  fa- 
vions  qu'en  penfer ,  &  flottans  entre  l'ef- 
perance  6V  la  crainte  ,.  nous  nous  imagi- 
nions  tantot  qu'il  avoit  relache  aux  Aco- 
res ,  8c  tantot  qu'il  s'etoic  perdu  dans  la 
tempete. 

Dans  cette  incertitude  nous  continua- 
mes  le  refte  de  notre  voyage  ,  avec  les 
trois  autres. 
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La  bonne  conduite  de  Serigni  etoit  ex- 
tremement  mile  dans  cette  conjonc'ture  7- 
ou  en  vingc  fix  jours  a  peine  vimes  nous 
fix  fois  le  Soleii.  Pendant  ce  temps-la  les 
maladies  furvenoient  de  jour  a  autre  dans 
notre  bord.  Le  fcorbut  commenca  a  s'y 
infinuer  &  y  regner  genetalement. 

Notre  malheur  ne  fe.termina  pas  a  ce- 
la  ,  car  ies  vents  vHuent  tout  a  fait  con- 
traires. 

Les  Pilotes  ne  favoient  plus  ou  ils  £- 
toient ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  pren- 
dre hauteur  ;  enforte  que  nous  etions  tous 
au  defefpoir. 

Toute  notre  confolation  etoit  de  voir 
quelquefois  grande  abondance  d'oifeaux, 
qui  nous  fervoient  comme  de  prefages 
pour  nous  faire  conjefturer  que  nous  na- 
tions pas  loin  du  grand  Banc  :  cependani 
nous  ne  pouvions  y  arriver. 

Nous  nous  trouvames  a  la  fin  banquez 
le  feptieme  Mai  ,  fur  les  quatre  heures 
apres  midi. 

Les  Pilotes  trouverent  quarante  cinq 
braffes  d'eau,  fond  de  gravaule  ,  noiratre 
un  peu  pourri  &  plat ,  nous  carguames  nos 
voiles  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  pecher  dc 
la  Moriie  Nous  en  primes  une  grande 
quantite  qui  fervit  de  rafraichiftement  a: 
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lios  equipages ,  la  plupart  des  volailles  &c 
des  moutons  qui  avoient  ete  en^barquez 
|)our  cec  erH't ,  etans  morts  de  froicl  ou 
des  coups  de  Met  qui  paffoient  continue!- 
lement  fur  lepont}ou  de  maladie ,  com- 
me  nous  avons  die  ci  deilus. 

Le  Violent  meme  que  montoit  Bigot 
enfeigne  de  Vaiileau  ,  fe  trouva  entre  deux 
eaux  pendant  ua  temps  a(Icz  considerable., 
jufque-s  la  que  des  coups  de  Mer  briierent 
des  epontiUes  en  fon  fond  de  eale. 

Nous  apareiliames  deux  hemes  apres 
dun  vent  d'Eft  quart  Nord-Eft,qui  ne 
dura  guere,  car  les  vents  changerent  en- 
core. 

Pendant  ce  temps- la  neanmoins  nous 
arrivames  fur  le  Boulevard  •  mais  les 
brumes   augmenterent  toujours. 

Aptes  treize  jours  de  tempete  nous 
connumes  terre  fur  les  quarre  heures  du 
foir,  a  quaere  lieues  au  Nord  Oiied  quart- 
Ciieit. 

Les  fentimens  des  Piloies  de  l'Efcadre 
fureut  partagez  ,  Ton  crut  que  ce  pouvoit 
ecre  le  Cap  de  Saint  Laurent  de  i'ifle  de 
Terre-Neuve;  e'eft  pourquoi  nous  revirjL 
rnes  de  bord  pour  eyirer  cette  Cote,  §£ 
pottames  vers  le  Sud.  Nous  reconi.unes 
encore  terre  le  feize ,  fur  les  dix  heures 
^u  matin  j  mais  les  brumes  em^echerent 
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de  nous  en  trop  approcher ,  de  crainte  de 
queique  naufrage.  Les  fentimens  furenc 
derechef  partagez.  Nous  fimes  venir  le 
Pilote  du  Profond  ,  qui  nous  dit  que  c'e- 
toit  le  Chapeau  rouge  de  1'iile  de  Terre- 
Neuve,  dont  nous  netions  eloignez  que 
de  fix  lieues  tout  au  plus. 

Nous  nous  retirames  la  nuit,  &  le  dix- 
feptieme  le  temps  s'etant  eclairci  ,  nous 
vimes  du  vent  de  Sud  Oiled  quart  de 
Sud  ,  le  Cap  de  Sainte- Marie.  Cell  la 
premiere  Terre  que  Ton  reccmnoic  ordi- 
nairement  pour  entrer  dans  la  Baye  de 
Plaifance.  11  eft  au  quarante  iixieme  de- 
gre,  vingt  min.  de  lac.  Nord  ,  a  quatorze 
lieues  de  Plaifance. 

Nous  entrames  danscette  Baye ,  laiffant 
le  Cap  fur  les  fept  heures  du  foir  ,  au  Sud- 
Sud  Eft,  environ  trois  lieues  &  demie  , 
apres  avoir  carguenos  bafies  voiles,  8c  les 
huniers.  Le  calme  nous  prit  fur  la  minuir. 
Le  vent  frakhiffant  le  dix  huit ,  nous 
fimes  trois bordees ,  apres  lefquelies  nous 
ivjoulllames  fur  les  dix  heures  du  matin  a 
la  pointe  verte  ,  qui  ell:  habitee  des  Fran- 
cois 9  a  une  lieue  de  Plaifance  j  Sc  apres 
beaucoup  de  fatigues  Sc  de  mauvais  temps 
que  nous  etfmes  dans  notre  route,  nous 
entrames  enfinle  meme  jour  dans  le  Port, 
le  Wcefph  y  arriva  trois  jours  apres ,  audi 

en 


V Ar/icriqitt  SeptcntrJonate.  If 

6fi  peine  cTapprendre  des  nouvelles  dit 
Palmier,  que  le  Palmier  Tecoit  d'appreii- 
dre  des  ircnnes. 

Le  radoub  qu'il  falut  faire  de  ces  deux 
vaiiTeaux^fut  caufe  que  nous  ne  pumes  al« 
Jer  a  I'Acadie  ,  felon  les  ordres  que  nous 
avions  recucs.  Nous  n'eumes  que  le  temps 
cle  nous  difpofer  pour  la  Baye  d  Hudfon, 
qui  etoit  le  feui  fujet  de  notre  voyage0 

Nous  trouvames  heureuiement  Mon- 
fieur  d'Iberville,qui  deux  jours  apres  n©- 
tre  arrivee  devoir  continued  l'entiere  de- 
ftrudtion  de  la  Colonie  Angloife  >  qui  eft 
etablie  dans  Tlfle  de  Terre-Neuve  :  maio 
avant  de  vous  en  raporter  les  circonftan- 
ees ,  ii  eft  a  propos  de  tracer  ici  la  defcri- 
ption  de  Plaifance  ,  dont  le  Port  eft  Tun 
des  plus  beaux  qui  fe  puilTe  voir ,  rant  par 
fa  fituation  naturelle  que  pat  raport  aux 
dirFerens  ouvrages  dont  il  eft  fortifie  :  il 
eft  d'une  fi  grande  etendue  qu'il  y  peut 
moiiiller  plus  de  cent  cinquante  vaiiTeaux 
de  Guerre  tels  qu'ils  puifient  etre. 

Son  entree  eft  un  Goulet ,  ou  ii  n'y  a 
que  le  paflage  d'un  navire.  Le  Pilote  qui 
voudra  y  entrer  tiendra  le  milieu  le  plus 
qu'il  pourra  5  (  ce  qui  n'eft  pas  fort  facile  3 
a  caufe  d'un  grand  Courant  &  des  remonts 
de  maree  )  Sc  Yon  porte  une  AulTiere  iur 
la  grande  Grav  e   ,  pcur  nepoint  ranker 

B    i 
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le  Fort,  qui  eft  tout  borde  de  Rochers, 
Plaifance  eft  dans  un  pais  plat,  divife 
en  deux  parties  par  ce  Goulet,  done  Tune 
eft  la  grande  Grave  &  l'autre  le  Cramer 
du  Fort  3  qui  eft  an  pied  d'une  montagne 
d'environ  cent  trente  toifes  de  hauteur  ^ 
fur  laquelle  eft  une  Redoute  bien  foiti- 
fiee ,  la  nature  ayant  rendu  le  pais  haut 
inhabitable,  n'i  produifantque  dela  mouf- 
fe  Sc  de  petits  fapins ,  parce  que  Ton  n'y 
uouve  pas  un  demi  pied  de  terre  ,  a  voulu 
former  un  pais  plat  de  trois  quarts  de 
lieue  de  long,  que  Ton  apelle  la  grande 
Grave  y  elle  eft  entre  deux  montagnes  qui 
font  a  pic.  Celle  du  Sud  Sud-Oiieft  en  eft 
feparee  par  un  petit  courant  d'eau  qui  va- 
riant du  Goulet  forme  un  Lac  nomme  la 
petite  Baye,  ou  il  y  a  grande  abondance 
de  Saumons.  Le  long  dece  courant  font 
des  echafaux  qui  font  des  cabanes  ou  Ton 
fale  les  Morues ;  le  toit  &  les  murailles  de 
ces  echafaux  font  des  feiiillages  de  fapinSj 
aufli-bien  que  les  maifons  des  habitans 
qui  forment  une  rue  ;  ces  maifons  font 
couvertes  de  mouiTe  ,  les  moutons.paitfenc 
le  plus  fouvent  des  herbes  deftus.  La  gran- 
de Grave  eft  une  etendne  de  galets,  fur 
lefquels  Ton  met  (echer  la  moruc.  On  a- 
pelle  galet  de  grandes  pierres  plates  qui 
font  en  cet  endroit. 
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Comme  la  moruc  fait  toute  la  richeflfe 
ele  Terre-Neuve,  vous  voulez  bien  Mon- 
fieur  que  je  vous  dife  de  quelle  maniere 
elle  fe  prepare,  les  (bins  &  les  peines  qa'ii 
y  faut  aporter  font  grandes ,  js  ne  reitere 
point  ce  que  c'eft  qu'un  echafaut5n'y  com- 
ms  il  eft  bcvti ,  ll  s'agit  de  favoir  que  c'eft 
Pendroit  oil  Ton  habile  les  morues.  L'on 
y  trouve  un  Piqueur,  un  Decoleur  ,  un 
Trancheur,  &c  un  Saleur,  qui  y  travailient. 

On  peut  dire  avec  raifon  de  ces  maiions 
qu'elles  font  routes  la  richeile  dcs  habitans 
de  ce  pais  ;  &  qu'elles  reftemblent  parfai- 
tement  a  celie  a  qui  Virgile  donne  le  titra 
de  Royaume,  Pauperis  &  tugur'n  con- 
gcftttm  cefpite  cyAmsn. 

Pour  connoitre  les  foi:£tions  gcs  per- 
formes-  qui  y  font  employees ,  il  £>ut  fa=> 
voir  que  le  Piqueur  ouvre  la  morue. 

Le  Decoleur  arrache  les  emrailbs ,  le 
foye ,  6c  coupe   la  rete. 

Le  Trancheur  lui  6te  Parete , &  la  fain 
gliiler  dans  un  Efquipot ,  qui  eft  un  petit* 
refervoir  qui  va  en  pente. 

Le  Saleur  la  ree^oit  dans  une  brcuece, 
qu'il  conduit  en  un  endroit  ou  il  fait  la  Sa-1 
line  de  la  maniere  que  je  le  vai-raporter-- 

Il  etale  une  couche  de  morue  de  neaf 
ou  dix  pieds  de  long,  fur  laquelle  il  jetre" 
dufel  >  &  fuceeiliyement  d'autres  couches* 
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Tune  fur  1'autre,  de  1'epaifTeur  de  trois 
pieds  ,  elles  demeurent  en  cec  etat  cinq  a 
fix  jours  afin  que  le  fel  puille  s'imbiber, 
au  bout  defquels  deux  homines  les  portent 
a  la  mer  dans  un  lavoir,qu  lis  frottent  & 
lavent  avee  un  goupillon  pour  en  oter  le 
fel.  On  les  met  enfuice  en  pace,  c'eft-a- 
dire  en  made.  Elles  y  cedent  deux  jours r 
&  apres  la  faint  Jean  un  feu  lenient  ,  a 
caufede  la  chaleur.  On  les  etend  apres  fuc 
la  Grave ,le  dos  fur  le  galet ,  6V  on  les  re- 
tourne  le  foir,ou  elles  demeurent  jufques 
au  lendemain  a  neuf  heures  du  matin  ,  & 
fi  le  temps  eft  beau  on  les  retourne  enco- 
rejenfuke  on  les  retire  de  la  pour  les  met- 
tre  en  mouton  ,  c'eft  a  dire  cinq  ou  fix  les 
lines  fur  les  autres,  la  queue  dans  la  rete, 
&  la  tetfi  dans  la  queue\  Apres-quoi  s'il 
fait  beau  temps  on  les  etale  comme  je 
viens  de  dire  ,  &  fur  le  foir  du  meme  jour 
on  les  met  encore  en  mouton  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits.  On  les  met  en* 
fuiteen  pile,  qui  eft  fa:te  a  peu  pres  com- 
me un  palier  de  bade  court ,  qui  cont  ent 
quelquefois  trois  cens  quintaux.  On  les 
retire  de  cette  pile  pour  les  mettre  de  re- 
chef  fur  la  Grave,  6c  1'apres-dinee  on  les 
remet  en  pile  l'efpace  d'un  mois  pour  les 
faiie  fuer,  fans  plus  les  eventer ,  c'eft  a- 
dire  fans  les  etaler  fur  la  Grave  >  &  on  en 
charge,  apres  les  vaifleaux* 
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II  y  a  beaucoup  de  gibier  dans  toute 
l'llle  :  on  y  trouve  du  Caribou ,  de  l'Ori- 
gnac,  du  Caftor ,  &:  des  Renards  ;  les  Per- 
dris  y  font  fort  delicates.  Lors  que  Ton  va 
un  peu  loin  a  la  chalTe  l'on  pone  une  Bouf- 
fole  ,  car  Ton  court  rifque  tres  fouvent  de 
ne  plus  trouver  le  lieu  de  fa  demeure.  Les 
Fraifesy  font  en  (igrande  quantite  qu'il  y 
en  a  autant  que  d'herbe  dans  les  bois  <,  au 
refte  il  y  a  beaucoup  de  defagreaiens  dans 
cette  Colonic. 

Deux  Barques  longues ,  de  quatre  pie- 
ces de  canon  ,  avec  trente  hommes  d'e- 
quipage  chacune  ,peuvent  defoler  &  mi- 
ner les  Graves  de  la  Baye,eniever  ou  coa- 
ler bastoutes  leurs  Bifcayennes  lors  qu'el- 
les  reviennent  de  la  Peche.  Les  Habitans 
ne  joir.iTent  d'aucune  douceur  de  la  vie  ; 
ils  n'ont  point  de  Jardinages  parce  que 
toute  la  terre  n'eft  remplie  que  de  galets  3 
fur  lefquels  ils  font  fecher  leurs  Monies 
dans  les  endroits  ou  les  pierres  ne  fetrou- 
vent  point.  La  terre  eft  une  MoutTe ,  ou 
rien  ne  peut  produire.  Le  bled  n'y  vient 
point,  n'y  ayant  aucun  fruit  de  France  que 
des  Fraifes,  ce  qui  degoute  la  plupart  des 
Habitans  ,&  fait  qu'ils  aifaieroient  mieux 
le  Cap  Breton,  car  je  leur  ay  fouvent  en- 
tendu  dire  que  fi  Ton  connoiifoit  a  la  Cour 
le  meriw  de  l'lile  -du  Cap  Breton  ,  &  & 
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Ton  voulok  le  peupler,  il  n'y  a  point  d'Ha- 
bicans  a  Plaifance  qui  ne  quitta  volontrers 
cette  Ville  ,  (1  on  leur  permettoit  ,  pour 
s'aller  etablir  dans  I'lfle  du  Cap  Breton. 
En  efet ,  c'eft  une  tres- belle  Me  ,  a  la  cote 
de  1'Acadie  ,  vis-a-vis  la  pointe  du  Sud 
de  l'lfle  de  Terre-Neuve  ,  qui  forme  I'en- 
tree  du  Golphe  de  faint  Laurent.  La  terre 
y  eft  admirable.  Ce  ne  font  que  Plaines, 
que  Preries,  que  Forets  remplies  de  Che- 
nes ,  durables ,  de  Cedres ,  de  Noyers ,  5c 
des  plus  beaux  Sapins  du  monde  ,  &  des 
plus  propres  pour  la  Mature.  L'on  pour- 
roit  y  conftruire  des  Moulins  a  fcier  pour 
faire  des  Planches  de  Sapins ,  de  Noyers, 
&(de  bordages  de  Navires  ,  qui  feroiens 
d'un  grand  Commerce  pour  la  France. 

L'on  y  feroit  une  feeonde  Normandie 
ii  l'on  vouloit  y  planter  des  Pepins  de 
Pommes ,  le  Calvile  fur  tout  y  feroit  d'un 
gout  exquis  comme  celui  de  1'Acadie. 
Le  Chanvre  y  vient  naturellement  ,  8c 
l'on  y  en  trouve  des  campagnes  toute? 
remplies.  Le  Bled  y  feroit  plus  beau  qu'a- 
Quebec  :  le  Houblon  y  viendroit  audi. 

La  challc  aux  Outardes  ,  aux  Oyes 
fauvages ,  aux  Perdris  de  France ,  aux  Ge- 
linotes  de  bois ,  aux  Tourterelles,  aux  Ca- 
nards ,  aux  Pluviers,  aux  Sarcelles  ,  aux 
Bercaffines  >  &  a  toute  forte  de  Gibiec 
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de  riviere  y  regne  de  toutes  parts.  Je  ne 
parle  point  de  la  Peileterie  da  Canada , 
qui  n'y  manque  point. 

L'on  n'auroit  pas  f\  loin  a  aller  pour 
faire  la  Pe'che  de  la  Morue  comme  a  Plai- 
fanee,  &  Ton  n'y  courroit  point  le  merne 
rifque  ,  d'autant  qu'elle  s'y  fait  prefque 
terre  a  terre  tout  le  Ions;  de  l'lfle. 

II  nc  me  rede  plus  qu'a  vous  aiTurer 
que  je  fuis  tres  parfaitemenr, 


MONSIEUR, 


Vckre  tres-  hum&le,  &«;- 
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II      LETTRE. 

J)eftrnElion  frefqnentiere    de    la    Colonie 

jingloife  en  V /fit  de  Terre-Newe  y 
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Vous  m'avez  tcujours  a;me  des  ma  ten- 
ure jeunetfe  ,  &  je  vous  ai  toujours  honore, 
La  parfaite  amitie  eft  comrfie  im  lien  fa- 
cre  qui  attache  fi  etroitetnent  le  cceur  de 
deux  amis  3  que  rien  au  monde  n'eft  capa- 
ble de  le  rompre.  Pour  moi  qui  vous  ai 
■confacre  le  mien  ,-■  je  veux  encor  vous  re- 
nouveller  en  cette  occahon  ce  que  j'ai  de 
plus  cher  par  l'attachement  inviolable  que 
j'ai  avos  interets.  Kecevez  je  vous  prie 
une  defcriprion  de^'Ifle  de  Terre-Neuve 
que  je  vous  envoye. 

II  s'eft  fait  pendant  cette  Guerre  des 
anions  fi  heroi'ques ,  que  jamais  Monar- 
chic n'a  foutenu  la  gloire  de  Ton  Prince 
avec  tant  d'eclat  que  celle  de  la  France. 
La  reputation  des  armes  du  Roi  s'etant  re- 
pandue  jufquss  aux  endroks  de  la  cerre  les 
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-plus  eloignez,  les  Canadiens  ont  voulu  fai- 
le  voir  de  leur  cgic  qu'ils  n'etoient  pas 
moins  paffionnez  a  foutenir  les  interets  de 
Sa  Majefte  que  les  aucres  fujets.  Et  animez 
,de  cette noble  ambition,  ilsontdonne  en 
plufieurs  ocafions  des  marques  aflurees  de 
ieur  fidelite.  Vous  voulez  bien,  Monfieur, 
que  je  vous  fade  un  recic  dequelques  a- 
cations  pardculieres  011  je  les  ai  vus  occu- 
pez  pour  le  fervice  du  Roi  dans  le  temps 
que  j'arrive  a  Plaifance.  Vous  y  trouverez 
une  maniere  de  faire  la  guerre  tout-a-fait 
difFerente  de  celle  de  l'Europe.  Le  climac 
&  la  fituation  du  pa'fs  y  contribue  beau- 
coup.  Et  quoi  qu'elle  tienne  un  peu  du  ca- 
ractere  des  Sauvages  avec  qui  ils  font  tou- 
jours  en  guerre,  ils  ne  laiflent  pas  de  venir 
glorieufement  a  bout  de  leurs  entreprifes. 
Les  Anglois  ont  cette  maxime,lors  qu'ils 
s'etabliflent  dans  les  Colonies  ,  de  mettre 
en  ufage  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
commoditez  de  la  vie  ,  autant  que  le  cli- 
mat  des  pais  011  ils  fe  trouvent  le  peut  per- 
mettre.  Le  grand  nombre  de  Havres  qu'ils 
occupoient  en  I'lfle  de  Terre-Neuve  ,  fai- 
foit  voir  que  e'en  etoit  une  des  meilleures 
d'Angleterre.  Monlieur  d'lberville  con- 
noiffant  la  richelTe  de  cette  Ifle  ,  crut  qu'il 
etoit  du  fervice  du  Roi  d'en  arreter  le 
£ours,  &  qu'en  decruifant  tous  les  endroits 
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qu'ils  habitoient ,  le  Commerce  en  feroie 
interrompu.  II  prit  la  liberie  de  reprefen- 
ser  a  Monfieur  de  Pontchartrain  qu'il  etoit 
<langereux  d'avoir  de  fi  puiflTans  voifins 
aux  environs  de  Plaifance,  &  s'ofFric  d'en 
faire  l'entreprife. 

Sa  Majeftc  lui accorda  de  prendre  pour 
.cet  efet  des  Qanadiens  ,  &  lui  commands 
de  fe  joindre  l'Ete  de  1696.  avec  Mr.  du 
23rouillan  Gouverneur  de   Plaifance. 

Les  Vaideaux  le  Pelican,  le  Comte  de 
Touloufe  ,  le  Phelipeaux  ,  le  Vendome, 
l'Harcour ,  &  deux  Brulots  3  montez  par 
-des  Maloiiins ,  devoient  faire  les  attaques 
par  mer. 

Monfieur  d'lbeivilleetant  occupc  a  fai- 
re des  expeditions  dans  TAcadie  fur  les 
Anglois  ne  put  arriver  afiez  a  temps  •  ce 
qui  oblieea  ce  Gouverneur  de  faire  voile 
avec  ces  Vanieaux. 

II  prit  plufieurs  petits  Havres  ,  dans 
lefquels  il  fe  trouva  plufieurs  batimens 
.chargez  de  Mo  rues  •,  mais  ilfurvint  entre 
lui  &  les  Maloiiins  une  mes- intelligence 
qui  empecha  la  prife  de  faint  Jean,  qui 
etoit  la  Place  la  plus  considerable  de  toute 
l'Ifle.  11  fut  oblige  de  s'en  retourner  a 
Plaifance,  011  il  trouva  Mr.  d'Iberville  qui 
etoit  arrive  de  i'Acadie,  pret  a  partir  pour 
le  joindre,  ne  Pay  am  pu  faire  plurot,  parce 

que 
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que  tous  fes  Canad.ens  n'etoient  pas  en- 
core arrivez  da  Canada. 

Monfieur  d'Iberville  s'etant  charge  de 
1'entiere  destruction  de  ces  Havres  par 
Terre  ,  ne  le  croiant  pas  (i  facile  par  Mer, 
fe  difpofa  de  partir  pour  en  faire  la  tenta- 
tive ,  mais  Mr.  du  Brouiilan  voulant  avoir 
part  a  une  entteprife  qui  ne  pouvoit  etre 
que  fort  glorieufe  ,  a  laqnelle  il  n'avoit  pu 
riuffir  avec  quinze  a  feize  cens  hommes, 
lui  arreta  fes -Canadiens.  Ceux-ci  decla- 
rerent  ouvertement  qu'ils  ne  vouloient 
point  lui  obeir ,  voulant  s'en  retourner  en 
Canada  ,  &  qu'ils  fe  retireroient  dans  les 
Lois  plutot  que  de  l'accompagner.  lis  fe 
plaignirent  qu'en  partant  de  Quebec  on 
ne  leur  avoit  point  die  qu'ils  duflenc  le  re- 
connoitre pour  leur  Commandant ;  &  ils 
favoient  raeme  qu'ils  ecoient  aux  frais  de 
Mr.  d'Iberville,  done  ils  avoient  recu  de 
Tar  gent. 

Monfieur  du  Brouiilan  fachant  que  M r> 
d'Iberville  avoit  ordre  de  faire  la  Guerre 
feul  en  Hiver  ,  (  ce  qu'il  avoit  toujours 
regarde  commeimpoflible  )  lui  fit  cepen- 
dant  parler  Demuid^apitaine  d'une  Com- 
pagnie  d'Infanterie  en  Canada,  qui  etoic 
venu  conduire  le  detachement  des  Cana- 
diens ,  qui  lui  dit  que  Mr.  du  Brouiilan 
v/ouloit  feulement  fe  trouver  a  la  prife  ds 
Tows  I.  C 
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faint  Jean  5  avec  de  fes  Habitans  ,  fans 
entrer  dans  aucune  pretention  fur  les  a- 
vantage.s  qu'il  en  pourroi.t  tirer.  Lors 
qu'un  Commandant  poilede  le  cceur  de 
ceux  qui  font  fous  fon  obei'lTance ,  il  lui 
eft  aife  de  ies  manier,  8c  de  leur  infpirer 
fes  fentimens  autant  qu'il  le  juge  a  prp- 
pos.  Je  trouve  que  la  conduite  de  Mr.  d'l- 
berville  fut  tout  a  fait  judicieufe  dans  une 
conjon&ure  audi  embaraLlante  que  cells 
ou  il  fe  trouvoit.  Il  favoit  d'un  cote  la 
eonfequence  qu'il  y  avoir  de  commencer 
par  le  Nord  de  I'lfle  ;  &  d'ailleurs  il  etok 
perfuade  que  les  Anglois  fe  feroient  for- 
xifiez  de  nouveau,dans  l'aprehenfion  ou 
ils  pourroient  etre  que  les  Francois  ne  re- 
yiniTent  encore.  Enfin  apres  avoir  calme 
les  efprits  irrirez  des  Canadiens  ,  qui  ne 
font  pas  fi  maniables ,  il  fe  deter mina  d'al- 
ler  a  faint  Jean. 

Monfieur  du  Brouillan  s'embarqua  fur 
le  Profond  ,  &  fit  voile  pour  Rognouge  , 
lieudu  rendez  vous.  Monfieur  d'Ibervil'e 
aprehendantquelques  coups  de  vent  afTez 
frequens  dans  cette  faifon,  qui  !e  jettanc 
au  large  auroit  pu  l'obliger  d'aller  en  Fran- 
ce avec  fix  vingt  hommes  qui  etoient  a 
fes  frais  &  depens,  prit  le  chemin  deterre. 

La  reputation  qu'il  s'etoit  acquife  par- 
pii-di#cfens  peupies  Sauvages  ,  obligea 
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Pierre- Jeanbeovilh  ,  Chef  de  Guerre  des 
Abenaquis,  de  quitter  fa  nation  pour  etre 
tcmoin  ocr.laire  de  ce  qu'on  difoit  de  lui. 
Ce  Chef  voulut  favoir  \fi  Mr.  d'Iberville 
faifoit  micux  la  guerre  aux  Anglois,  que 
lui  ne  la  lew  faifoit  ,  8c  aux  Iroquois  fes 
ennemis.  C'eft  un  hornme  d'une  tres-belle 
taille,  de  trente-buit  a  quarante  ans.  II  a 
dans  les  traits  de  fon  vifage  un  air  tout  a 
fait  martial.  Ses  anions  8c  fes  manieres 
font  connoitre  qu'il  a  les  fentimens  d'une 
belle  ame.  II  eft  d'un  (i  grand  fang  froid 
qu'on  ne  l'a  jamais  vu  rire.  II  a  enleve  feu! 
en  fa  vie  plus  de  quarante  chevelures. 

Il  n'etoit  point  naturel  de  faireune  cam- 
pagne  de  cinq  ou  (ix  mois  fans  avoir  quel- 
que  Ecclefiaftique.  Monfieur  l'Abbe  Bail- 
doliin  ,  qui  avoit  etc  autrefois  Moufque- 
taire ,  eleve  de  Mr.  l'Abbe  Tronfon  ,  8c 
prefentement  Millionnaire  dans  l'Acadie  >- 
voulant  donner  des  preuves  de  fon  zele  s 
accompagna  Mr.  d'Iberville. 

lis  partirent  tons  de  Plaifar.ce  le  jour  de 
la  Touflaints  de  l'annee  169(7.  pouraller 
au  fond  du  Port ;  qui  a  pres  de  deux  lieucs 
de  profondeur.Ils  monterent  ie  lendemain 
dans  les  bois  environ  une  demie  lieuc  ,  8c 
le  troifieme  jour  marcherent  dans  un  pais 
mouille,  couvert  de  moufles,  o\\  ils  enfon- 
coient  jCadant  avec  les  jambes  les  glaces. 

C    1 
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Cetce  marche  dura  neuf  jours  ,  dans  des 
bois  li  epais  qu'a  peine  pouvoic-on  paller, 
ecans  obligez  de  traverfer  des  Rivieres  , 
des  Lacs  jufques  a  la  ceinture  ,  dans   un 
temps  ou  le  froid  etoit  fort  rude.  Ilsarri- 
veient  le  dix  du  meme  mois  a  Forillon,  ou- 
Mr.  d'Iberville  fe  rendit  le  premier  avec 
dix  hommes  qu'il  detacha  des  autres.  Les 
vivres  commencoient  a  leur  manquerde- 
puis  deux  jours  :  lis  trouverenc  fort  a  pro- 
pos   une  douzaine  de  Chevaux  qui  leur 
fervirent  de  nourriture  ,  dans  l'attente  ou 
ils  etoient  des  vivres  qui  etoient  embar- 
queesdans  leProfond.Monfieur  du  Brouil- 
Ian  etant  arrive  le  premier  a  Rognouge, 
detacha  Rancogne  Officier  de  fa  Garnr- 
fon  ,  avec  quelques  Soldats  qui  prirent  un 
Anglois  ,  lequel  s'etant  £chape  en  donna 
avis  a  faint  Jean.  Le  Gouverneur  de  cette 
Place  ne  manqua  pas  d'envoyer  au  plu- 
tot  un  detachement  conhderable  a  la  de- 
couverte.  On  rencontra  1'OfHcier  Fran- 
cois ;  on  en  vint  aux  mains  ,  &  il  fut  ob- 
lige de  fuccomber  fous  le  grand  nombre* 
On  lui  tua  un  hommc  ,  on  en  blella  un  au- 
tre ,  3c  on  lui  fie  quaere  prifonniers.  Cet 
Oflicier  s'en  revint  a  Forillon  avec  trois 
hommes  demi  morts  de  faim  fte  de  fioid. 
Pendant  que  Mr.  d'Iberville  alloit  en 
Canot  joindre  Mr.  du  Bi'ouillan5il  envoy* 
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de  Plene  aCabreliil,  avec  douze  hommes, 
joindre  deux  Anglois  qui  avoient  ete  de- 
couverts.  Celui  ci  enleva  quantite  de  vj- 
vres  ,  &  emmena  donzeprifonniers  ,  qui 
dcclarerent  qu'il  y  avoir  cent  hommes  le 
long  de  la  cote ,  jufques  a  Bayeboulle,  qui 
commencoient  a  faire  des  habitations. 
Monfieur  du  Brouillan  ayant  renvoye  le 
Profond  en  France  avec  quelques  prifon- 
niers,arriva  a  Forillon  avec  cent  hommes. 
Ce  fut-la  ou  ils  prirent  les  expediens  les 
plus  feurs  &c  les  plus  convenables. 

I"l  faint  pour  cet  efet  faire  plufieurs  de- 
couvertes :  c'etoit  lunique  moyen  de  con- 
noitrela  force  des  ennemis,  &  d'aprendre 
en  meme  temps  s'il  ne  leur  venoit  point 
d' Angleterre  quelques  vaifieanx  de  guerre?' 
Mr.d'Iberville  etanra  latere  decent  vingt- 
quaere  Canadiens3  parmi  lefquels  fe  trou- 
verent  plufieurs  Gentilshommes  3  quatre 
Officiers,  &  le  Chef  de  Guerre  des  Abena- 
quis,qui  le  iuivoit  toujours  dansYous  fes^ 
mouvemens  ,  fe  mit  en  chaloupe  pour  Ba- 
yeboulle, qui  eft  a  fix  lieues  de  Forillon. 
lis  prirent  en  arrivant  un  Vaifieau  Mar* 
chand  d'environ  cent  tonneaux,  dont  l'e~ 
quipage  s'enfuit  dans  lesbois  avec  les  ha-- 
bitans  du  lieu. 

Vingt  Canadiens  partirent  pour  faint' 
Jean.  Dix  autres  courant  les  bois-enievs-- 

€   ? 
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rent  cinq  hommes,.parmi  lefquels  fe  trou- 
Ya  le  Capitaine  de  ce   Vaideau  qui  etoic 
parti  d'Angleterre  avec  deux  Vaifteaux  de 
guerre  de  cinquante  &:  foixance  &  douze 
pieces  de  canon,  qu'il  avoic  quitte  fur  le 
Grand. Banc,  &  qu'il  croyo;t  devoir  ctra 
arrives  a  faint  Jean.  Defchaufours  fe  dc- 
tacha  avec  fix  Canadiens  pour  Ouitflifba- 
ye  :  Six  autres  firent  trois  prifonniers  Sc 
vine  femme.  Quatre  Matelots  fe  jetterenr 
du  cote  des  Francois  :  Deux  Canadiens  du 
Parti  qui  etoit  allc  a  faint  Jean,  revinrent* 
Le  refte  obfervoit  le  Petit  Havre  ,  qui  ell 
a-  cinq  lieucs  de  Bayeboulle  ,  avec  un  prs- 
fonnier,  qui  leur  apiit  quM  n'i  avoit  a  faint 
Jean  que  trois  Navires  Marchands ,  mais 
ils  n'oferent  s'ecarter  de  peur  que  les  tra- 
ces- de  leurs  Raquetes  ne  les  fiilent  de- 
couvrir. 

Ces  decouvertes  etant  faites  Ton  va  droit 
a  faint  Jean.  Monfieur  d'lberville  ayant 
choifi  Montigni,  Lieutenant  d'une  Com- 
pagnie  d'Infanterie  en  Canada,  pour  fori 
Lieutenant ,  partit  le  premier  avec  fept 
Canadiens  pour  fe  rendre  maicre  des  hau- 
teurs d'ou  Ton  pouvoit  decouvrir  Mr.  du 
Brouilian  qui  conduifoit  ion  detachement: 
&c  comme  il  etoit  impoflible  d'avoir  des 
chevaux  6c  des  chariots  pour  porter  les 
bagages  dans  des  chemins  impraticables . 
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ehaque  Canadien  etoit  charge  de  fes  mu. 
nitions.  Trois  heures  apres  cette  marche, 
Mr.  d'Iberville  ayant  rencontre  ceux  qui 
revenoient  de  la  decouverte  de  S.  Jean  , 
arreta  trente  Anglois  du  Petit-Havre  ,  qui 
avoient  decouvert  les  notres.  Il  les  atta- 
qua ,  &c  pa  (lane  une  Riviere  tres  rapide 
jufqu'a  la  ceinrure  fe  rendit  maicre  de  ce 
lieu ,  ou  il  trouva  de  la  refinance  par  les 
retranchecnens  que  les  Anglois  y  avoient 
faits.  Les  ennemis  y  perdirent  trente- fix 
hommes  ,-&  il  y  eut  quelques  prifonniers* 
Le  fefte  gagna  faint  Jean.  Les  neges  aug- 
menterent  beaucoup  ,  &'comroe  il  s'agif- 
foit  de  vaincre  ou  de  mourir,  Ton  marcha 
le  iS.Novembre  en  ordre  de  bataille. 

Montigni  marchant  cinq  cens  pas  de- 
vant  la  Troupe  fa:foit  l'Avanr garde  avec 
trente  Canadiens-  Meilieurs  du  Brouillan 
8c  d'Iberville  fuivoient  avec  le  Corps.  Les 
iiabitans  de  ce  Gouverneur  etoient  a  la 
tete  ,  avec  ordre  cependant  de  laifler  paf- 
fer  les  Canadiens  en  cas  d'attaque.  Apres 
deux  lieues  &  demie  demarche  5  l'Avant- 
garde  decouvrit  a  la  portee  du  piftolet  les 
ennemis,  qui  etoient  au  nomBre  de  qnatre- 
vingt,poftezd'une  maniere  ii  avantageufe 
dans  un  bois  brule,  qu'ils  etoient  a  cou- 
vert  derriere  des  rochers.  Montigni  fe 
voyant  de-couven  animafes  gens,cpi  don- 
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rierent  tete  baiflee  deffus.  Monfleur  1* Ab- 
be Baudotiin  exhorta  en  peu  de  paroles 
les  Canadiens  ;  &  leur  ayant  donne  FAb- 
folution  Generale3chacun  jetta  les  hardes 
dont  il  etoit  charge.  Monfleur  du  Biouil- 
lan  les  attaquea  la  tete,  Mr.  d'Iberville  fe 
jette  fur  la  gauche,  ou  il  les  prend  en  flanc 
aTabri  des  rochers.  Le  Combat  s'opinia- 
t-re  une  demie  heure.  On  en  tue  plufieurs ; 
les  autres  plient.  Celui-ci  Tepee  a  la  main, 
avec  le  Chef  des  Abenaquis,donne  deffus, 
les  autres  fe  battent  en  retraite.  lis  fe  re- 
fugient  a  faint  Jean  ,  il  les  y  force.  lis  fe 
jettent  dans  deux  Forts ,  il  les  leur  fait  a- 
bandonner ,  s'en  rend  maitre  &  fait  tren- 
te  prifonniers  avec  quelques  families.  Le 
refte  fe  fauve  dans  un  grand  Fort ,  &  dans 
Une  Qnaiche  qui  etoit  dans  le  Havre. 

Sur  ces  entrefaites  Mr.  de  Brouillan  ar- 
rivaavecla  Troupe.  Demuid  femit  avec 
foixante  hommes  dansle  Fort  le  plus  pro- 
che  da  grand ,  qui  en  etoit  eloigne  d'une 
portee  de  canon ,  &  le  gros  fe  eampa  dans 
la  Ville. 

Ce  Fort  etoit  paliffade,  revetu  d'une 
terraffe  de  trois  pieds  de  haut.  La  Quai- 
che  profita  d'un  vent  favorable.  Les  en- 
nemis  y  mirent  leurs  meilleurs  efets  ,  & 
y  embarquerent  pres  de  cent  hommes.  lis 
perdirent  dans  cette  pourfuite  cinquaiue 
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hommes.  Le  Trompette  de  Mr.  ciu  Brouii- 
lan  y  fuc  cue.  Trois  de  fes  gens  &:  deux 
Canadiens  y  furenc  legeremenc  blellez. 

L'efperance  qu  avoienc  !es  Anglois  que 
les  deux  VailFeaux  de  Guerre  arriveroienc 
inceftammenc ,  etoic  un  obftaclepour  que 
Ton  fe  rendic  fi-toc  maicre  du  grand  Fort, 
dans  lequel  deux  cens  hommes  s'ecoienc 
jeccez  fore  piecipicammenc ,  felon  le  ra- 
porc  de  quelqu-es-uns  qui  avoienc  pris  no- 
tre  parti. 

II  etoit  a  prcpos  de  fe  faire  un  chemin 
decouverc  pour  reconnoitre  !e  Fore.  De- 
muid  &  Montigni  ,  avec  foixance  Cana- 
diens ,  brulerenc  pour  ccc  efec  les  maifons 
voifines.  Ce  Fort  eft  fur  la  core  du  Nord- 
Giieft ,  a  mi-cote  ,  commande  par  deux 
hauceurs ,  couces  deux  diftanees  a  une  por-- 
tee  de  fufil.  Ii  eft  de  figure  quaree,  flan- 
que  de  quaere  Baftions ,  entonre  d'une  pa- 
liilade  de  huic  pieces  de  canon  de  quaere 
livres  de  balle  ,  avec  un  Chemin  converr3 
mais  pour  lors  plein  d-e  neges  ,  un  Pont- 
levis,  une  Terrafte  elevee  >&'  epaiile  da 
trois  pieds.  Il  y  avoic  au  milieu  une  petite 
Tour ,  eloignee  d'une  demie  portee  de  fu- 
fil d'un  Ruifeau  ,  fur  laquelle  etoient  qua- 
tre  pieces  de  canon  de  quaere  livres  de 
balle,  &c  une  cave  au  deftous  qui  fervoik 
de  Magafin  a  poudre* 
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Pendant  que  les  Canadiens  mettoient 
le  feu  k  routes  ces  maifons  ,  Mr.  d'lber- 
ville  s'etoit  avance  avec  une  trentaine  pro- 
che  le  Fort  pour  les  fomenir,&  Mr.  du 
Brouillan  refta  au  pofte  avance  avec  les 
fiens.  11  fe  fit  plufieurs  efcarmouches  dans 
le  temps  qu'on  alloit  reconnoitre  le  Fort. 
Les  ennemis  n'y  eurent  qu'un  bomme  tue. 

Ceux-ci  ne  demanderent  qu'a  tempo- 
tfifer  9  &  comme  ils  etoient  refolus  de  fe 
defendre,  Ton  envoyi  chercher  a  Baye- 
feoulle  un  Mortier,  des  Bombes  &  de  la 
poudre  qu'on  y  avoir  laille. 

L'on  peut  dire  qu'une  Place  eft  a  moi- 
fie  renduc  lors  qu'un  Gouverneur  parle- 
mente.  11  fortit  le  trente  Decembre  un 
liomme  avec  Pavilion  blanc  pour  parler 
d'accommodement.  L'on  convint  de  pare 
Sc  d'autre  d'une  entrevue.  Le  Gouver- 
neur Anglois  fe  flant  a  la  probite  des  Fran- 
cois y  Vint  lui-meme  ,  avec  quatre  des 
principaux  Bourgeois  ,  qui  aprehendant 
que  Ton  ne  vit  le  mauvais  etat  ou  ils 
etoient  reduits  y  ne  voulut  permettre  que 
aucun  des  notres  entrat  dans  fon  Fort.  lis 
infifterent  a  ne  fe  rendre  que  le  lende- 
main.  Ils  fe  flacoient  que  le  vent  change- 
roit ,  &:  que  les  deux  Vaideaux  de  Guerre 
qu'ils  avoient  vus  l'obvoyer  deux  jours 
auparavant  a  deux  lieucs  au  large  ,entre- 
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roic  dans  le  Pore  Belle  efperance  pour  des 
peifonnes  accabiees  ,  mais  vaine  &  inutile 
dans  une  conjoncture  ou  Ton  fe  voit  pref- 
fe  de  (i  pres  ,  car  on  lui  refufa  ce  delai. 
L'aprehention  ou  ils  etoient  d'etre  pris 
d'aGTaut  les  fit  balancer.  Ils  s'ctoient  per- 
fuadez  que  les  Canadiens  refTembloient 
aux  Iroquois,  nation  impitoyable  a  leurs 
ennemis.  lis  s'attendoient  qu'on  leur  en- 
leveroit  la  chevelure.  Maxime  de  guerre 
ufitee  chez  la  plufpart  des  Sauvages  du 
Nord  ,  qui  ayant  pris  leurs  ennemis  leur 
enlevent  la  peau  qui  couvre  le  crane  ,& 
e'eft  le  Trophee  le  plus  authentique  de 
leur  valeur.  Trophee ,  dis  je,quifertde 
monument  a  la  gloire  d'un  Sauvage  ,  qui 
paiTeroit  pour  un  homme  de  peu  de  cou- 
rage li  venant  de  la  guerre  il  n'en  rapor- 
toit  plufieurs  aveclui:  Il  falut  done  capi- 
tuler  le  meme  /our. 

Enfin    ils    conclurent 

Que  la  Place  feroit  renduc  a  deux  heu- 
res  apres  midi. 

Que  la  Garnifon  &c  les  Habitans  for- 
tiroient  du  Fort ,  fans  armes. 

Qu'ils  auroientla  vie  fauve,&ne  leur 
feroit  faite  aucune  infulte  n'i  a  leurs  Fem- 
mes  &  leurs  Filles. 

Qu'il  ne  leur  feroit  ote  aucun  habille- 
ment  qu'ils  porteroient  fur  eux0 
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Qu'il  feroit  fourni  deux  batimens  poi*r 
Jes  tranfporter  en  Ang!eterre. 

Qu'il  leur  feroic  donne  des  vivres  pour 
deux  mois  du  jour  de  leur  embarquement. 

Lhermite,  Major  de  Plaifan.ce,  porta  la 
Capitulation  a  la  Garnifon  8c  aux  Habi- 
tans  ,  qui  la  fignerent,  &  la  raporta  au 
Gouverneur  Anglois,  qui  etoit  refte  au 
.Camp.,  qui  la  ratiiia.  L'evacuation  de  la 
Place  fe  fk  fur  le  champ.  Il  en  fortit  cent 
■foixante  hommes,  fans  compter  lesfem- 
rrses  8c  les  enfans,  Demuid  eut  ordre  d'i 
refter  avec  foixante  hommes  de  garnifon. 

Comme  Mr.  d'Iberville  devoir  conti- 
nued la  guerre  le  refte  de  FHiver  ,  il  ne 
put  fe  defaire  de  fes  Canadiens.  L'on  ne 
voulut  point  expofer  a  Tinvafion  des  An- 
glois un  endroit  que  Ton  n'avoit  harcele 
qu'avec  peine  8c  beaucoup  de  fatigues, 
qui  a  la  fuite  du  temps  leur  auroit  pu  fer- 
vir  de  retraite.  L'on  fut  contraint  de  de- 
molir  le  Fort  8c  de  bruler  toutes  les  habi- 
tations, a  la  referve  de  quelques  maifons 
qui  furent  confetvees  pour  les  malades, 
qu'il  fut  impofTible  de  tranfporter  au  tra- 
cers des  bois. 

Saint  Jean  eft  un  tres  beau  Havre,  dans 
lequel  il  y  peut  tenir  plus  de  deux  cens 
Vailleaux.  Son  entree  eft  large  d'une  pe- 
yte  ponce  de  fufil ,  .entre  deux  montagnes 

tres  - 
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tres  hautes  a  avec  nne  batterie  de  huit  ca- 
nons encet  endroit.  Les  habitans  eroient 
an  nombre  del  cinquante-  huit ,  tres  bien 
ecablis  fur  la  cote  du  Nord ,  le  long  da 
Havre,  dans  Pefpace  dune  demie  lieuc. 

Il  y  avoit  trois  Forts  ,  Tun  du  cote  da 
bois  a  rOiieft  a  un  autre  au  milieu  qui  a- 
voit  pour  Gouverneur  un  habitant  qui  l'a- 
bandonna  a  l'arrivee  des  Francois  ,  &c  1c 
troifieme  etoit  celui  ou  les  Francois  s'at- 
tacherent. 

Ce  dernier  defendoit  l'entree  du  Havre 
(  quoique  de  loin  )  fur  lequel  il  comman- 
doit  entierement ,  &  fur  unc  bonne  partie 
des  maifons  (ituees  aux  environs,  dans  lef- 
quelies  etoient  les  meilleurs  efets  ,  que 
i'on  fut  contraint  de  bruler  la  veille  de 
la  Capitulation. 

La  terreur  s'etant  repandue  parmi  les 
Anglois  les  obligea  d'abandonner  plufieurs 
endroits «,  &  de  fe  refugier  a  Carbonniere- 
Leurs  efpions  alloient  Sc  venoient  pout 
aprendre  la  cataflrophe  de  faint  Jean. 

Montigni  eut  ordre  de  Mr.  d  Iberville 
de  paller  a  travers  les  bois  avec  douze 
hommes  pour  fe  faifir  de  Portugalcove,  k 
£x  lieue's  de  faint  Jean  9  en  la  Baye  de  la 
Conception.  II  enleva  une  Chaloupe  qui 
venoit  de  Carbonniere  pour  aprendre  les 
nouvelles  de  faint  Jean.  Deux  de  fon  parti 
Terns    /.  D 
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raporterent  qu'il  avoit  fait  trente  prifon- 
mers,  que  la  Qjjaiche  fortie  de  faint  Jean 
y  etoit  arrivee,  &  qu'il  y  avoit  un  Vaif- 
leau  Marchand. 

Tous  ces  detachemens  firent  infenfible- 
inent  cent  prifotmiers.  Kividi  fe  trouva 
trop  proche  de  S.  Jean  pour  qu'on  le  laiffa 
fi  tranquille.  Neuf  habitans  bien  etablis 
fuivirent  le  meme  fort  que  leurs  voifins. 

L'expedition  de  faint  Jean  etant  faite, 
Mr.  du  Brouillan  fe  difpoia  de  partir  pour 
Flaifance.  Il  s'etoit  trouve  hors  d  etat  de 
continuer  d'autres  entrepnfes,  &:  il  faloit 
etre  dune  complexion  vigoureufe  pour 
refifter  plus  long-temps  aux  fatigues  que 
ronfouffre  dans  ce  climat.Comme  il  etoit 
oblige  d'efe&uer  la  Capitulation,  il  donna 
un  Brulot  a  deux  cens  cinquante  Anglois 
pour  s'en  resoumer  en  Angleterre  ,  &  le 
VanTeau  qui  avoit  ete  pris  a  Bayeboulle 
dans  lequel  quatre  vingt  autres  devoient 
paffer  en  France.  Celui  ci  fe  perdit  a  la 
cote  d'Efpagne  ,  oi\  les  Efpagnols  firent 
line  aflez  mauvaife  reception  aux  Fran- 
cois ,  qui  furent  depoUillez. 

Moniieur  d'Iberville  prit  de  fon  cote 
tous  les  moyens  pour  fe  rendre  makre  des 
autres  Havres.  II  eft  de  la  politique  d'un 
Commandant  de  manager  le  peu  de  mon- 
^e  qu'il  a  lors  cju'il  fe  trouve  oblige  de 
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f'aire  plufieurs  expeditions   ;  mais  il  n'eft 
pas    naturel  que   cent    hommes   duilenc 
triompher  de  mille.   Les  Canadiens  s'e- 
toient  fait  cependant  tme  Loi  d'en  venir 
a  bout :  Et  comme  je  veux  developer  tou- 
tes  les  attaques  &  les  decentes  qu'ils  firenc 
chez  les  Anglois ,  je  les  cortduirai ,  Mon- 
fieur,  infeniiblement  felon  les   differens 
mouvemens  ourils-fe  trouverent  engagez. 
Il  faut  qu'un  Ganadien  ioit  convaincu  de 
la  valeur  de  Ton  Capitaine  pour  qu'il  lui 
obei'lle.  Il  eft  vrai  que  tous  les  OfHciers  d-e 
Mr.  d'lberville  ne  refpiroient  que  la  gloi- 
re.  lis  favoient  parfaicement  bien  leur  de- 
voir ,  ain(i  il  pouvoit  fe  fier  a  leur  bonne 
conduite 

Apres  qu'un  parti  qui  avoit  ete  derruire 
a  Portugalcove  une  batterie  de  huit  pieces 
de  canon  qui  etoient  a  Tentree  de  Ton  Ha- 
vre ,  (icuation  qui  ne  peut  ecre  forcee  par 
mer,que  la  Periere  fut  de  retour  du  Cap 
S.  Francois  Sc  de  Tofcove  ,  ou  il  fit  treiz^e 
prifonniers  3  que  Ton  eut  brule  environ 
quatre-vingt  Chaloupes,  &  que  Ton  fefut 
rendu  maitre  de  trente-cinq  Heues  de  pais 
dans  la  Baye  de  la  Conception,  Mr.  d'l- 
berville partit  le  treize  Janvier  1 6  9  7.  avec 
tout  fon   monde. 

L/on  eut  le  temps  de  faire  des  Raquet- 
tes  pour  le  voyage ,  fans  ciuoi  il  etoit  im- 
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poffible  de  marcher.  Ellesont  a  peu  pr?s 
la  figure  de  celies  de  Jeu  de  Paume  ,  mais 
beaucoup  plus  grandes.  Il  y  a  deux  petits 
barons  en  travers  ,  un  trou  au  milieu  qui 
s'apelle  l'ceillet,  large  du  bout  de  la  plante 
des  pieds,  qui  fe  crouvant  a  la  rencontie 
d'un  de  ces  bacons  donnenc  le  mouvernent 
pour  marcher.  II  y  a  a  l'entour  de  l'ceillet 
deux  courroyes  qui  attache  le  foulier,  qui 
eft  un  efcarpin ,  fait  de  peanx  d'Orignac 
ou  de  Caribou  ,  fouple  comme  un  gan. 
Par  le  moyende  ces  Raquettes  i'on  peut 
tracer  des  precipices  pleins  de  neges  les 
plus  inacceffibles. 

Il  etoit  a  pLvopos  de  frayer  les  chemms. 
Montigni  fe  rendu  pour  est  efet  a  Portu- 
galcove  ,  ou  les  autres  fe  rendirent  en- 
fuite.  lis  y  fejournerent  deux  jours  a  caufe 
de  la  quantite  prodigieufe  de  neges  qui 
tomboient.  L'on  remarqua  qu'il  n'i  avoic 
rien  d'aprochant  en  Canada  de  cette  a- 
bondance. 

Montigni  repart  derechef  avec  trente 
hommes  des  plus  vigoureux  :  Ton  preci- 
pite  la  marche  &  on  le  joint  en  un  jour,, 
ce  qu'il  ne  put  faire  qu'en  deux.  L'on  con- 
tinue fon  chemin ,  les  verglats  briferent 
les  Raquetes.  Les  uns  tombent  a  faux, 
les  autres  font  prefque  enfevelis  dans  la 
uege,  Montigni  toaibe  lui-meme  dans  une 
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Riviere,  y  laifle  Ton  fufil  &  ion  e.pee  pour 
n'i  pas  perdue  la  vie.  Enfin  1' Avant-garde 
arrive  au  fond  de  la  Baye  ,  qui  eft  a  vingc- 
cinq  lieues  par  terrede  faint  Jean  ,  ou  elle 
prend  douze  Anglois ,  dc  dans  i'attente  de 
Mr.  d'Iberville  qui  c-onduifoit  la  troupe: 
Montigni-alla  par  mer  en  eanot  au  Havre- 
men  ,  011  il  en  pnt  encore  autant  qui  arn- 
voient  de  Carbonniere.  Cerce  marche  ne 
tendoit  qu'a  ce  lieu-  ci.  C'etoit  la  retraite 
d'un  grand  nombre  d'Anglois,  qui  par  un 
petit  trajet  alloient  &  venoient  a  rifle  voi- 
fine  qui  porte  le  meme  nom. 

Le  chemin  etoit  trop  long  par  terre 
pour  fe  rendre  a  Gaibonniere  ;  il  eut  fallix- 
fairetrente  lieues  pendant  que  Ton  y  pou- 
voit  aller  par  mer  en  deux  ou  trois  hey  e$* 

Le  radoub  des  Chaloupes  fe  fit  a  Ha^ 
vremen  pour  la  P.irtance  :  Ton  en  equipa 
trois,  &unEfquif,  dans  lefqueiles  cane 
vingt  quatre  Canadiens  s'embarquerent. 
Apres  avoir  cingle  trois  lieues  au  laies 
vent  devanc,l'on  apercut  quatre  Chalotv- 
pes ,  qui  fe  doucant  que  les  Francois  ve- 
noient a  l'lile  de  Carbonniere,  revirerenc 
de  bold,  &:  porterent  l'alarme  par  tout. 
G'cuc  ere  one  temerite  de  chaffer  plus* 
loin.  Gn  laiiTa  en  palTant  Brige,  habitation 
alTez  bien  etablie  ,  ou  il  y  avoit  environ? 
foixjtnte  hommes,  pour  donncr  dans  Pos- 
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tegrave  ,  que  Ton  prit.  l/on  y  trouva  cent 
dix  hommes  ,  la  plufpart  bien  armez  3  fans 
compter  les  femmes  &  les  enfans.  Cec  en- 
droit  eft  fort  beau.  Le  grand  nombre  de 
befteaux  qu'il  y  avoit  fervit  de  rafraichif- 
femens  a  des  gens  qui  fcurcnt  bien  en  pto- 
fiter.  Ceux  de  Brige  paroifloient  etre  nop 
tranquilles.  Comme  ils  ne  venoient  point 
aufecours  de  leurs  voifins,  Mr.  d'Iberville 
les  envoya  fommer,  avec  ordre  auxtrois 
principaux  de  ie  venir  trouver  a  Carbon - 
xiiere  avec  toutes  leurs  armes  a  feu.  C'euc 
ete  un  trop  grand  embarras  de  fe  charger 
de  tant  de  prifonniers :  la  deftrudtion  de 
leur  habitation  fuffifoit. 

Montigni  fut  detache  a  la  pointe  du  jour 
avec  cinquante  hommes  ,dans  trois  Char 
loupes,  pour  fe  faifir  de  Moufquith  ,  qui 
eft  entre  le  Havre-  de-Grace  &  Carbon- 
ni-ere  ,  fk  le  refte  s'embarqua  pour  rifle  de 
Carbonniere  en  cinq  autres ,  fur  les  neuf 
heures  du  matin.  II  falut  ranger  la  core  de 
ceite  Ifle.  Les  Anglois  crurent  que  les  Fran- 
cois venoient  y  faire  decente  :  ils  tirerent 
plufieurs  coups  de  canon  ,  6V  paroifloient 
environ  deux  cens  hommes  logez  dans  de9 
baraques.  L'on  ne  fit  que  doubler  I'life 
pour  fe  rendre  a  Carbonniere ,  oil  Monti- 
gni avoit  tue  ,  fait  plufieurs  prifonniers  , 
&  avoit  pourfuivi  les  autres  a  travers  les 
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bois,  qui  s'etoient  jettez  dans  Nieuperli- 
can  ?  a  fix  lieues  de  Carbonniere.  Ce  Ha- 
vre avoit  vingt-deux  habirans  les  mieux 
ban's  de  Terre-Neuve:  1'on  y  trouva  des 
gens  de  cent  mille  francs  de  bien  ,  qui  a- 
voient  tout  fait  tranfporrer  ailleurs.  Le 
Commerce  y  etoit  confiderable. 

L'Ifle  de  Carbonniere  tenoit  fort  a  cceur 
a  Mr.  d'iberville;  il  favoit  de  quelle  im- 
portance il  etoit  de-s'en  rendre  rnaitre  ,  Sc 
il  connoifloit  en  meme  temps  qu'outre 
TaiTIete  du  lieu  la  faifon  etoit  un  grand  ob- 
ftacle  a  une  pareille  entreprife.  C'eft  un 
Rocher  a  pic  >  efcarpe  de  tout  cote  3  qui 
commande  lamer.  II  n'i  avoit  qu'un  petit 
debarquement  a  Ja  pointe  de  rOUeft ,  a 
portee  de  piftolet  d'un  retranchement  de 
Chaloupes,  ou  il  y  avoit  quatre  canons  de 
fix  livres :  il  faloit  un  calme  pour  y  abor- 
der ,  8c  encore  c'etoit  tout  ce  que  pouvoie 
faire  deux  Chaloupes  :  on  les  fomma  de 
fe  rendre,  &;  i  Is  le  refuferent.  Quand  on 
fe  trouve  un  pen  a  l'abri  de  l'infulte  de  fon 
ennemi,  &  que  Ton  fe  void  dans  une  fuua- 
tion  affez  forte  pour  difpurer  le  terrein  , 
il  n'eft  pas  naturel  de  plier  fi  rot.  Les  meil- 
Jeursefetsde  la  colonie  Angloife  y  avoient 
ete  tranfportez  ,  ils  avoient  done  d*equoi 
pafler  le  rede  de  l'Hiver,  dans  l'efperance 
qu'on  leur  envoyeroit  du  (ecours  d\\n- 
j^eterre. 
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Le  temps  devint  rude  plus  que  jamais 
Mr.  d'Iberville  envoya  furle  minuit  deux 
Ghaloupes  :  1'on  raporta  que  le  Rejfac etoit 
toujours  gros  a  I'lfle,  &c  que  Yon  ivi  pou- 
voit  debarquer.  La  mer  calma  un  peu  le 
lendemain  trente  Janvier.  Quatre-vingt 
hommes  s'embarquerent  du  coce  de  l'Eft 
&  du'Nord.  Une  Sentinelle  demande  d'u- 
ne  voix  tremblantc  ,-qni  vive  r  Monti  gut 
fans  s'emouvoir  fait  doubler  la  rame ,  les 
autres  le  foikiennent  :  ils  veulent-  mettre 
pied  a  terre5le  verglats  &c  le  Rcff.-c  les  en. 
empechent.  Le  Sentinelle  tire  deflus  fans 
blefler  pcrfonne,  &  ceux  du  Corps- de- 
Garde  arriverenc  fur  ces  entrefaites ,  po- 
ftez  fur  une  hauteur  capable  d'arreter  cnih- 
le  hommes. 

Une  retraite  faitea  propos  eft  plus  avan- 
tageufe  a  un  Commandant  que  de  facri- 
iier  malapropos  I'tlite  deles  troupes, 
lors  qu'ii  doit  les  menagbr  pour  d'autres 
endroits  dont  il  veut  fe  rendre  maitre  in- 
fenfiblemenr. 

Le  Havre-de  Grace  qui  etoit  un  lieu 
audi  conliderable  pour  le  commerce  que 
Carbonniere  ,  etoit  trop  fufpect.  L'on  y 
mit  le  feu,  C'etoit  le  premier  ecabliile- 
ment  de  la  Colonic  Anoloife.  II  y  mourut 
il  y  a  trois  ans  un  habitant  age  de  quatre;- 
vingt-trois  ans,.ne  dans  le  lieu  ,ce  qui  fait 
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connoitre  qu'ils  habitent  cette  Ifle  depui* 
long- temps. 

Pendant  que  Boifbriant  Enfeigne  d'une 
Compagnie  de  Canada ,  faifoit  plufieurs 
prifonniers,  &  que  de  Plene  fit  main  bade 
a  Saumoncove  fur  vingt  hommes,  entr'au- 
tres  fur  le  fecond  Gouverneur  de  fame 
Jean  ,  dont  j'ai  deja  parle  ,  la  Perade  fous- 
Lieutenant  fut  detache  pour  tenir  en  bride 
ceux  de  Portugalcove&  de  Brige,  qui  a- 
voient  unetrop  grande  relation  avec  1'Ifle 
de  Carbonniere.  Le  manque  de  paroles 
qu'ils  eurent  dans  la  fuite  du  temps  ,  leur 
attira  Montigni  &  Boifbriant ,  avec  qua- 
rante-cinq  Canadiens,  qui  mirent  le  feu 
chez  eux  :  il  ne  faloit  plus  fe  fier  a  leur 
bonne  foi.  On  en  ramena  les  habitans  5 
qui  la  plupart  avoient  encore  desarmes. 

Le  vent  de  Sud-Oiieft  etant  favorable 
pour  aller  a  Bayever,  adix  lieues  du  Nord 
de  Carbonniere ,  entre  les  Bayes  de  la  Tri- 
nite  &  de  la  Conception.  Mr  d'Iberville 
s'embarqua  le  5  Fevrier  avec  ;  o.  hommes 
danstrois  chaloupes.  Us  partirent  lanuit3 
&  arriverent  a  la  point e  du  jour  a  trois 
lieues  en  deca.  lis  la  pafferent  fort  defa- 
greablement.  Un  Canadien  eut  meme  un 
doigtdu  piedgeie.  Les  meilleurs  coureurs 
donnerent  dans  un  bois  ou  ils  prirent  deux 
Anglais  qui  s'en  ali«ieni  au  Vieux  Perli- 
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•can,&  fept  autvesquienrevenoient.  Com- 
me  ils  declarerent  que  Ton  n'avoit  point 
de  connoillanee  de  la  marche  des  Fran- 
cois, &  qu'il  y  avoir  plufieurs  Chaloupcs 
preres  a  partir  pour  ?}{\q  de  CarbonniereP 
Mr.  d'Iberville  y   alia  actaquer    quatre- 
vingt  hommes,  qui-fe  rendnent  a  difcre- 
rion.  On  les  gardaavue  ,  a  la  referve  de 
deux  qui  allerent  a  Bay  ever  de  fa  part, 
pour  ailurer  les  habitans  qu'ils  auroient  le 
meme  quartier.  Deux  des  principaux,  ious 
la  bonne  foi  de  leurs  Compatriotes ,  vin- 
rent  ferendre  caution  ,  mais  trente  a  qua- 
rante  des  plus  alertes  fe  fauverenc  dans 
les  bois  8c  en  Chaloupes.  Monfieur  d'Iber- 
ville y  arrivant  le  fixieme  Fevrier  trouva 
les  habitans  fort  foumis-  II  y  prit  une  Cha- 
loupe  de  fix  hommes  qui   arrivoient  de 
1'Ifle  ,  que  l'on  avoit  envoye  fcavoir  s'il 
pourroient  s'i  rendie  avec  leurs   biens. 
Boifbriant  fe   contenta    d'emmener    les 
principaux  a-  Carbonniere.  Le  refte  des 
Canadiens  atrendoient  Mr.  d'Iberville  au 
Vieux  Perlican  oil  il  retourna.  C'eft  un 
lieu  tres  confiderable,  oil  il  y  avoit  dix- 
neuf  habitans ,  plufieurs  Magafins  de  mo- 
rues,  &  beaucoup  debefteaux.  On  y  laida* 
la  plupart  des  habitans  ,  a  la  referve  de 
quelques-uns  ,  fort  contens  tous  de  lenr 
fort,  mais  qui  i  jblierent  facilement  les* 
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graces  qui  leur  avoient  ete  acordees.  Ce- 
licove  qui  etoit  a  deux  lieues,  fervit  d'a- 
file  une  nuit  :  l'on  y  trouva  une  cues  gran- 
de  quantite  de  beiteaux  ,  fans  habitans, 
qui  avoient  tout  abandonne. 

A  mefure  que  Ton  fe  rendoit  maitre  de 
tous  ces  Havres Ton  y  arboroit  le  Pavilion 
Francois.  Nieux  Perlican  qui  etoit  a  deux 
lieues  par  dela  fut  audi  entierement  aban- 
donne.   Les  habitans  fe  crurent  plus   en 
furete  en  gagnant  le  Havrecontenc  ,  qai 
avoir  donne  afile  a  ceux  ci.  L'on  y  trouva 
un  petit  Fort,  qui  etoit  une  Maifon  fozzu 
£ee  a  l'epreuve  du  moufquet  ,  avec  des 
Meurtrieres  haut  &  bas,  lis  (e  trouverene 
bloquez.  Que  pouvoient  faire  des  gens 
qui  fe  voyant  dans  des  aliarmes  continuel- 
les   n'entendoient  parler    de  moment  a 
autre  que  des.Canadiens ,  qui  n'aimoieiit  - 
gueres  a  leur  faire  grace  ?  lis  favoient  ce- 
pendant  que  Mr.  d'lberviile  agidoitgene- 
reufement  avec  eux>  Cecte  connance  hs 
obligea  de  iui  envoyer  un  Irlandois  qui 
commandoix  en  Chef  ,  pour  le  prier  de 
leur  acorder  la  vie  fauve.   Trente  hom- 
ines fortirent  avec  leurs  femmes  fk.  leurs 
enfans  de  cette  retraite  ,qui  etoit  munie 
de  quantite  de  vivres.  On  y  laiffa  Dzf- 
chaufours  Gentilhomme  de  l'Acadie,  avec 
dix  hommei  pour  y  commander. 
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Comme  nous  avions  beaucoup  de  pri- 
fonniers  j  nous  etions  bien  aife  de  faire  un 
echange.  Nous  voulious  avoir  audi  trois 
Irlandois  qui  avoient  pris  parti  avec  eux ,. 
que  ceux  de  l'lfle  de  Carbonniere  avoient 
enlevez.  Une  Chaloupe  fut  detachce  pour 
cet  efet.  lis  refuferent  cette  proportion. 
On  y  envoya  unefeconde-fois.  lis  deman- 
derent  un  Anglois  pour  uu  Francois  ,  Sc 
trois  pour  un  Irlandois.  On  le  leur  accor- 
da.  L'on  choifit  pour  l'echange  un  endroit 
hors  de  la  portee  du  canon  de  Tlfle  &  de 
terre.  Montigni  s'i  rendit  avec  cinq  Fran- 
cois, &  le  nom.bre  d'Anglois  quils  avoient 
demandez  ,  entr'autres  le  frere  du  Com- 
mandant de  l'lUe  ,  qui  auroit  mieuxaime 
refter  chez  les  Francois  que  de  rifquer  de- 
rechef  fa  vie.  Un  Efquif  de  fix  hommes 
partit  en  meme  temps  de  l'Ifle  fans  mencr 
nos  gens.  Montigni  leur  demanda  le  fujet 
de  cet  oubli?  lis  propoferent  quelefcere  ' 
deleur  Commandant  allac  jufqnes  a  llfle, 
qui  rameneroit  les  Francois  :  on  le  kur 
refufa ,  &  ils  s'en  retournerent.  Le  Com- 
mandant, le  Lieutenant ,  &c  le  Major,  re- 
vinrent   fans  aucun  Francois.   Montieni 

r  * 

euc  tons  les  fujets  du  monde  de  fe  plain- 
dre  de  leur  procede.  Un  de  ces  Cfficiers 
dechargea  Ton  fabre  fur  lui ,  il  en  para 
le  coup  f  Sc  toute  la  peine  qu'il  eut  dans 

cette 
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cette  renconcre  fut  de  les  faire  pafler 
bon  gee  mal  gre  dans  fon  Canot ,  Sc  d'em- 
mener  le  leur.  lis  donnerent  d'alfez  mau- 
vaifes  raifons  a  Mr.  d'Iberville  ,  lui  repre- 
fentant  qu'ils  n'ecoient  pas  les  maltres 
chez  eux3  Sc  que  s'il  vouloit  les  renvoyec 
cela  leur  donneroic  occafion  de  faire  l'e- 
change  avec  plus  d'autorite.  lis  etoienteit 
trop  bonnes  mains  pour  meriter  que  Ton 
euc  derechef  tant  de  creance  en  leur  pro- 
bite.  On  leur  permit  feulement  d'envoyer 
de  leur  part  des  prifonniers,  qu'on  y  retinc 
encore  prefque  tous  ,  menacant  de  faire 
feu  fur  les  Francois  qui  y  retourneroient. 
Deux  Sauvages  eurent  beaucoup  de  foin 
de  la  conduite  de  ces  trois  Officiers,  jut 
ques  au  Havrecontent. 

Quelque  temps  apres  ils  propoferent  de 
faire  rendre  rifle  ,  &c  d'obliger  ceux  qui  y 
etoient  de  reconnoitre  le  Roi,  pourvu  qu'il 
leur  fut  permis  de  faire  la  peche  de  la  mo- 
rue  pendant  i'Ete.  Montigni  s'etant  char- 
ge d'eux  en  laitfa  partir  un  pour  cet  efet ,' 
ayant  oblige  les  deux  autres  de  payer  dix 
mille  francs  s'il  ne  revenoit  point.  Son  vo- 
yage fut  fans  fuccez.  Ils  ofFrirent  tous  trois 
fox  mille  livres  pour  avoir  leur  liberte ,  ce 
qui  leur  fut  refufe.  Pendant  que  Mr.  d'I- 
berville fit  un  tour  a  Plaifance  poury  ap- 
prendre  des  nouvelles  de  France ,  Monti- 
Tome  /.  E 
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gni  Sc  la  Periere  eurent  ordre  de  raftem- 
jbler  a  Bayeboulle  deux  cens  des  meilleurs 
prifonniers.  Boifbriant  de  fon  cote  qui:e- 
toit  an  Havrecontent ,  avec  un  detache- 
jnent,  devoit  obferver  les  mouvemens  que 
Ton  feroit  vers  Carbonniere.  Mon(ieurd'I- 
berville  revint  par  mer  de  Plaifance  avec 
Mr.  i'Abbe  Baudotiin  ,  au  fond  de  la  Baye 
de  Cromwel.  Il  y  rencontra  la  Periere  3 
avec  cinq  Chaloupes  8c  foixante  prifon- 
niers. II  etoit  venu  aux  mains  avec  quan- 
tise de  gens  qui  ecoient  decendus  de  l'lile. 
Le  choc  fut  un  peu  rude.  Il  en  rua  onze 
dans  cetre  occaQon,  cV  prit  trois  femmes. 
Le  yieux  Perlican  3  pour  qui  Yon  avoit 
eu  tous  les  egards  poflibles ,  avoir  repris 
les  armes  pendant  ee  temps  centre  fa  pa- 
role. Ses  habitans  qui  donnoient  des  avis 
fecrets  a  l'lfle  de  Carbonniere  fur  tous  les 
mouvemens  des  Fran^ois,fuivirent  un  fore 
fel  qu  lis  fe  Tetoient  attirez  par  leur  in- 
difcreticn.  Monfieur  d'Iberville  y  arriva 
la  nuit  du  treize  Mars  ,  oil  il  aprit  qu'ii  y 
avoit  un  bailment  de  foixante  tonneaux 
charge  de  vivres  ,  nouvellement  arrive 
/TAngleterre  ,  dans  lequel  onze  habitans 
s'etoient  mis  pour  le  defendre  contre  les 
¥  ran^ois  en  cas  d'attaque.  Pendant  que 
cpatie  chaloupes  le  ferroient  de  pres ,  ii 
y  en  eut  qui  donnereiu  avis  a  ceux  de  Ba- 
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yever  de  l'arivee  des  Francois.  Il  s'y  trovu 
va  un  petit  batiment  011  plufieurs  s'embar- 
querent,qui  ne  refpiroient  qu'une  occa- 
sion aufli  favorable  poar  paller  al'Ifle  Oil 
fe  rendit  a  la  fin  maitre  du  batiment  dii 
vieux  Perlican  ,  dans  lequel  fe  trouverent 
iS.  hommes  bien  armez  ,  avec  trois  pie- 
ces de  canon.  L'on  roit  le  feu  a  toutes  les 
habitations,  &  a  celles  de  Baysver,&  l'on 
fit  foixante  prifonniers  que  Ton  y  trouva. 
Monfieur  d'Iberville  fe  difpofoic  a  ache- 
ver  de  ruiner  tout  ce  que  les  Anglais  a- 
voient  de  Havres  en  ce  pais-la.  Il  neleuf 
reftoit  plus  que  Bonneville  qui  eut  fuivi 
le  fort  des  autres  ,  mais  no'tre  arrivee  in- 
terrompit  fes  defleins ,  &  fauva  par  hafard 
cette  derniere  Place  aux  Anglois.  Nous 
le  trouvames  a  Plaifance  ,  d'ou  il  devoit 
partir  pour  cette  derniere  expedition. 
Mais ,  comme  cells  de  la  Baye  de  Hadfon 
etoit  tout  autrement  importante  ,  &:  que 
e'etoit  le  fujet  de  notre  voyage  ;  il  envoys, 
retirer  fes  Canadiens  pour  s'embarquer 
fur  notre  Efcadre. 

Celt  une  chofe  admirable  ,  Monfieur  3 
que  cent  vingt  cinq  Canadiens ,  tels  que 
vous  les  voyez  ,  fe  foient  rendus  maitres 
d'une  fi  grande  etendue  de  pais  dans  la  fai- 
fon  la  plus  cruelle  que  Ton  puiiTe  s'ima- 
giner.  Le  froid ,  la  piuye ,  la  nege  ,  la  fairn 
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&  la  foif  clevoient  etre  autant  d'obftacfesV 
lis  firent  cependant  plus  de  fept  cens 
prifonniers ,  &  tuerenc  en  differentes  oc- 
cafions  plus  de  deux  cens  hommes ,  n'en 
ayant  eu  des  leurs  que  deux  bleflez. 

Les  habitans  de  cette  Colonic  vivoient 
fans  aucune  religion  ,  8c  il  leur  auroic  ete 
difficile  de  dire  celle  qu'ils  profdlbient, 
Le   Sexe  y  etoit  entieremenc  corrompu, 

Vous  verrez  ici  5  Monfieur ,  un  denom- 
brement  des  habitans  de  cbaque  Havre 
cju'ils  poffedoient  ,  des  Pecheurs  ,  des 
chaloupes  qu'ils  y  avoient ,  &  de  la  quan- 
tite  de  morues  qu'ils  y  pechoient.  Les 
Anglois  ont  avotie  euxmemes  que  le 
Commerce  montoit  a  dix-fept  millions 
tous  les  ans.  II  leur  faudra  plufieurs  an- 
nees  avanc  qu'ils  reviennent  a  leur  pre- 
mier etat-  Je  fuis  avee  paffion^ 
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III.   LETTRE 

Vefcription  dtt  detroit  ds  la  Baye  de  Hadfon, 

£venemens  confiderables. 

JN"onvelle  decowverte* 

Jtfouvelle  alliance  avec  les  Efymmaux  dt* 

Cap  de  Digue  >  an  61.  degre  4.J.  mtn#* 

tes  latitude  Nord. 
Combat  dti  Pro  fond  duns  Us  glace  5 »  cw- 

tre  les  uinglois. 
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Encore  que  je  fache  que  c'eft  un  crime 
centre  le  bien  public  d'interrompie  par  de 
longs  difcours  les  occupations  importan- 
tes  d'une  perfbnne  deltinee  a  foutenir  feu- 
le  les  embaras  &  les  fatigues  infeparables 
des  grands  ernplois  J'ofe  croire  nean- 
moins  que  vous  ne  blamerez  pas  la  liberte 
que  je  prends  de  vous  faire  le  detail  du 
Detroit  de  la  Baye  deHudfon,de  vous  en- 
tretenir  del'Alliance  que  nous  avons  fake 
avec  une  Nation  qui  jufqu'iei  nous  etoit 
peu  connue,  &  de  vous  faire  part  de  la  Re- 
lation du  combat  du  Vaiifeau  duRoi  paimi 
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III-   LETTRE 

t)efcrlption  du  detroit  ds  la  Baje  de  Hndfon. 

Evemmem  covfiderables, 

Nouvelle  decowverte,- 

JNouvdle  alliance  avec  les  Efimmaux  dti 

Cap  de  Vigtte ,  an  62..  degre  4J.  minn* 

tes  latitude  Nord. 
Combat  dn  Pro  fond  dans  les  glace  s »  cw- 

tre  les  uinglots. 


M 


ONSIEUR, 


Encore  que  je  fache  que  c'eft  un  crime 
centre  le  bien  public  d'interrompie  par  de 
Jongs  difcours  les  occupations  importan- 
ces d'une  perfonne  deltinee  a  foutenir  feu- 
le  les  embaras  &  les  fatigues  infeparables 
des  grands  ernplois  J'ofe  croire  nean- 
moins  que  vous  ne  blamerez  pas  la  liberte 
que  je  prends  de  vous  faire  le  detail  du 
Detroit  de  la  Baye  deHudfon,de  vous  en- 
tretenir  de  l'Alliance  que  nous  avons  faite 
avec  une  Nation  qui  jufqu'ici  nous  etoie 
peu  connue,  &  de  vous  faire  part  de  la  Re- 
ktion  du  combat  du  Vaiileau  du Roi  paimi 
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les  glaces  centre  les  Anglois.  Jefcai  Mr. 
que  les  grands  Hommes  ne  fe  delafTent 
d'un  travail  d'efprit  que  par  un  autre  ,  &c 
que  toujours  occupez  des  fon&ions  de 
leur  Miniftere ,  ils  ne  fe  divertiiTent  qu'en 
quittant  une  occupation  importante  pour 
line  occupation  moins  grande  &  moins 
ferieufe.  C'eft  ce  que  tout  ie  monde  fait 
que  vous  faites  depuis  fi  long-temps  que 
vous  portez  feul  le  poids  de  deux  Inten- 
dances  confiderables  5  &c  que  quand  elles 
vous  lailTent  quelque  loifir,  vous]  croyez 
ne  le  pouvoir  mieux  employer  qu'a  vous 
entretenir  des  Sciences  5c  des  belles  Let- 
tres  :3c  il  femble  que  votre  efprit  prenne 
de  nouvelles  forces  dans  ces  changerrans 
d'entretien.  Je  me  flate  9Mon(isur3  que 
celui  que  Je  vais  vous  faire  d'une  partie  de 
inon  Voyage,  n'eft  pas  tout-  a  fait  indigne 
de  vous  occuper  quelques  momens. 

Nous  fimes  voile  le  huitieme  Juillei 
d'un  vent  de  Sua  Sud  Olieit  de  Plaifance. 
Nous  I'obvoyames  toute  la  join  nee  dans 
la  Baye  ,  &c  apres  avoir  double  le  Cap  de 
5ain.ee  Marie  ,  nous  rangeames  cette  co- 
te d'un  vent  de  Nord-Oueit  ,  fur  laquelle 
il  paroiflfoit  d'agreables  paturages.  Nous 
aprochames  aunelieue  du  Cap  deTrepas, 
qui  fait  l'opofite  de  Sainte  Marie.  Nous 
vimes  a  la  mime  diftance  au  Nord-E& 
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quart-d'Eft  celui  de  Penne.  Sur  les  quatre 
hemes  du  matin  le  Cap  de  Raze  nous  pa- 
rut  a  fix  lieues  au  Nord-Guell  quart- 
d  Oiieft  ,  8c  fur  les  huit  heures  celui  de 
faint  Francois  nousreftoit  au  Nord  Nord- 
Oueft. 

Plus  nous  elevions  vers  le  Pole  5  plus 
les  jours  croillbient ,  mais  les  chaleursdi- 
minuoient ,  &  le  froid  faiioit  infenfible- 
ment  impreffion. 

Nous  apercumes  le  dix  fept  ,  a  trois 
lieues  ,  au  vent  ,  une  Montague  flotante 
de  glaces  de  trois  cens  pieds  de  hauteur ^ 
qui  avoit  la  figure  d'un  pain  defucre.Nous 
pouvions  etre  au  /$.  deg.  j6.  rmnut.  Je 
ne  dome  pas ,  Monfieur ,  que  ceia  ne  pa- 
roiffe  bien  furpr^nant  ,  mais  la  fuite  du 
Voyage  fera  connoitre  bien  d'autres  ve- 
xitQz  auffi  furprenantes. 

Rien  n'eft  plus-  facheux  que  de  fe  trov*. 
ver  dans  une  tempete^mais  c'eft  quelque 
chofe  de  bien  plus  fort  lors  qu'elles  arri- 
vent  dans  ces  quartiers.  Nous  eiluiames 
le  vingt  quatre  un  coup  de  vent  au  60. 
deg.  9.  min.  de  Nord  Nord- Oiieft,  qui 
dura  huit  heures.  Tomes  nos  manoeuvres 
etoient  couvertes  de  verglats,  &  nos  equi- 
pages foufFnrent  beaueoup.  Le  Palmier 
eut  Ton  Beaupre  rompu.  Ce  n'etoit  cepen- 
dant  qu'un  commencemeiu  des  peines  6c 
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efes  fatigues  que  nous  devions  avoir  dans 
la  iuite  de  la  plus  rude  navigation.  Nous 
connumes  le  vingtcinq  du  courant  que 
nous  aprochions  de  la  Zone  Froide  ,  8c 
nousnevtmes  ce  jour-la  qu'objetsafFreux, 
car  faifant  la  route  du  Nord  Nord-Gueft, 
nous  commen§ames  a  donner  fur  les  huit 
heures  du  matin  dans  un  Banc  de  glaces. 

La  premiere  terre  de  ce  climat  que  nous 
connumes  le  lendemain  fur  les  huit  heures 
du  foir  fut  I'lfle  de  Refolutien.  Elle  eft  an 
.61.  deg.  35.  a  34.  de  variation Nord-Oueft. 
Elle  fait  ^embouchure  du  detroit  de  la  Ba- 
ye  de  Hadfon  >  avec  les  Ifles  Botttovnes  s 
qui  font  au  6i.deg.  10.  minut.  Elles  font 
Nord  &  Sud ,  diftantes  (es  unes  des  autres 
d'environ  14.  a  ij.  lieues. 

L'Ifle  de  Refilut'ton  peut  avoir  huit  lieues 
de  longueur  Eft  &  Oueft.  Quand  on  eft  da 
cotede  1'Oueft  ,  elle  parolt  avoir  la  figu- 
re dun  Croiilant.  11  y  a  deux  petites  Ifles 
a  deux  lieues  de  diftance  du  cote  du  bout 
de  l'Eft.  Elle  eft  eloignee  de  laTerre-Fer- 
me  du  Nord  d'environ  fix  a  fept  lieues. 

Com  me  nous  fimes  la  decouverte  de 
deux  autres  Ifles  voifines  inconnues  aux 
Francois ,  parce  que  Ton  a  cru  autrefois 
,que  ce  n'etoic  qu'une  Ifle,  au  lieu  que  nous 
en  avons  connu  deux  autres.  Nous  apel- 
lames  1'une  rifle  la  Sale  >  Sc  Ton  vouluj 
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bien  apeller  l'autre  Lapotherie »  qui  font 

Sud  &  Sud  Sud  Oueft. 

La  Sale  >  qui  a  environ  trois  lieues  de 
tour,  eloignee  de  trois  de  la  Refolution, 
forme  une  embouchure  pour  entrer  dans 
le  detroit. 

Lapotherie  eft  a  trois  lieues  de  la  Refa- 
ction y  dans  l'Eft  de  la  Sale.  EUe  a  envi- 
ron quatre  lieues  de  tour. 

Les  vents  depuis  le  Sud-Ouefl  jufques 
a  1  'Oiieft  qui  nous  etoient  contraires  ,  & 
les  marees  qui  portoient  beaucoup  au  Nord 
nous  ayant  jettez  parmi  ces  Ifles  ,  nous 
^loignerent  de  la  veritable  embouchure 
de  ce  detroit.  Le  paflTage  entre  la  Refac- 
tion &  la  Sale  s'etant  trouve  bouche  par 
tin  Banc  de  glaces,  nous  fumes  contraints 
de  l'obvoyer  deux  jours  pour  en  tenter 
quelqu'autre.  La  Mer  etoit  pour  lors  com- 
me  un  Etang.  Elle  faifoit  cependant  uti 
bruit  qui  canfoit  un  bouillonnement.  Je 
voulus  aprofondir  la  caufe  d'un  efet  (i  ad- 
mirable :  &  confiderant  la  fcituation  de 
toutes  ces  cotes  ,  je  n'aperc/is  aucun  Ro- 
cher  (cardies  me  paroiftbient  fort  faines  ) 
&  il  faut  que  le  Navigateur  fache  que  les 
bords  de  ces  Ifles, 6c  generalementde  tout 
le  Detroit,  font  a  pique  d'une  elevation 
prodigieufe.  Je  voulus  en  penetrer  davan- 
tage  l'origine.  Erifin  apres  plufiems  refle- 
xions g 
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•xions  s  vo.yant  que  nous  n'etions  qu'aune 
demie  lieuc  de  la  Sale  >  je  m'embarquai 
dans  Oft  Efquif  le  vingt-huit  pour  y  con- 
noicre  le  terrain.  Cette  decouverte  me 
donna  occafion  de  favoir  d'oil  pouvoit  nax- 
■tre  la  grandeur  &  la  groflTeur  prodigieufe 
de  tant  de  glaces  ,  qui  font  veritablemenc 
.des  Ifles  flotantes  que  Ion  trouve  dans 
rtous  ces  climats. 

Com  me  j'etais  ai;  pied  de  cette  IXle  je 
,vis  une  longue  etendue  de  glaces  de  n. 
a  15.  pieds  d'epaiiFeur  ,  aitachees  dans  le 
Roc,  qui  etoient  foutenues  en  l'air,  &  j'a- 
percus  quanrite  de  Torrens  qui  aboucif- 
foient  a  la  Mer.  II  ett  certain  que  quel- 
que  courant  &  quelques  marees  qui  .pink 
font  etre  dans  tous  ces  pais ,  le  froid  y  eft 
fi  viojent  qu'il  arrete  generalement  le 
ccurs  de  la  mer.  La  nege  qui  tombe  en  (I 
grande  abondance  prefque  toute  1'annee, 
forme  pluneurs  petites  momagnes  a  la  fa- 
veur  du  vent,  &  s'endurcit  infenfiblemenc. 
Le  degel  venant  de  temps  a  autre  fait  cou- 
ler  des  neges  fondues  de  ces  torrens.  Le 
froid  qui  revient  !i  fu-bitement  en  arrete 
enfuite  TimpetuofKe,  &  fuccefiivement  il 
s'eleve  des  hauteurs  prodigieufes  de  gla- 
ces ,  qui  font  des  fpe&acles  affreux  ,  &  ii 
arrive- que  routes  ces.  Avalalles  d'eau  qui 
tombent  de  ces  precipices  >  entrainent  des. 
Tome  JP  F 
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terres  Sc  des  rochers  5  ce  qai  me  fut  coti^ 
firme  dans -la  fiiite  en  voyant  une  des  plus 
grodes  montagnes  de  glaces  au  Nord  de 
1'Ifle  dela  Refoltttion  ,  fur  laquelle  il  y  a- 
^oit  qudntite  de  terre  6c  de  rochers. 

J'arrivai  a  la  Sale  ,  ou  il  me  faiuc  grim- 
.perpour  monter  en<hautj  je  n'i  trouvai  pas 
$in  pouce  de  terre.  J'aperc^us  quantite  de 
ces  precipices  qui  tendenf  a  la  mer,  dans 
iefqueis  il  y  avoit  beaucoup  de  neges ,  Sc 
je  trouvai  tout  au  -haut  un  Etang  d'eau 
ilouee  d'environ  rrois  cens  pas  de  circuit. 
JJn  Philofophe  auroit  eu  matiere  de  fai- 
re  de  beaux  raifonnemens  fur  le  bou.llon- 
nement  qui  s'excite  fur  la  mer  entre  ces 
Ifles.  Je  croirois ,  Monfieur  ,  que  rembou- 
chuie  du  detr.oit ,  ferme  par  les  Bancs  de 
glaces  ordinaires3  qui  ont  quelquefois  plus 
de  quarante  pieds  d'epailleur  ,  arrete  le 
cours  du  Flot  qui  vient  de  1'Ocean  avec 
Jmpetuorlte  pour  y  entrer  :  Et  com  rue  les 
;l>ords  de  ces  terres  qui  font  k  pique  font 
extraordinairement  elevez,  il  lie  fe  peut 
que  ces  hauts  precipices  n'ayent  une  pa- 
reiile  fuke  jufques  au  fond  de  la  mer,  cac 
Ton  y  tronve  jufques  a  cent  quarante  braf- 
fes.  Ainu  la  mer  trouvant  de  la  refinance 
entre  ces  creux  cachez  oi\  il  faut  qu'il  y 
ak  auffi  beaucoup  de  Nitre  qui  fe  trouvane 
jauO  PJtt  tcua  ces  renjoyls  de  marees  f  eju 
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the  ce  boiiillonnement ,  qui  n'eirpropre- 
ment  qu'une  fermentation,  6c  le  Nitre  y 
eft  enil  grande  abondance  ,  que  je  ie  ra- 
rnaftois  tous  les  matins  fur  les  plaques- de 
plcmb  de  nos  canons  ,-  &  rrime  dans  Igr 
moment  que  Ton  feignoit  nos  malades5' 
l'ouverture  de  la  veins  en  etoit  touts 
bordee. 

Un  Pilote  experiments  doit  connoitre 
le  fort  &  le  foible  detous  les  parages  oi\ 
il  fe  trouve  y  6c  il  eft  quelquefois  fort  a 
plaindre  lors  qu'une  nouvelle  experience 
doit  luiaprendre  l'endroit  oii  il  eft.  Ceux 
de  notre  Efcadre  favoient  leur  metier/nais- 
ils  n'etoient  jamais  ventis  dans  ces  climats. 
Nous  demeurames  en  Pane  la  nuit  fous 
l'lfle  la  Sale  ,  6c  nous  fimes  voile  a  la 
ppinte  du  jour  le  trente  Juilletpour  paf- 
ier  entr'eile  6c  la  terre  ferme.  Cet  efpace^ 
am  a  environ  deux  lieues  de  largeur,  fur 
nomme  Detioit  d'Ibervills,  Nous  iommes- 
les  premiers  Francois  qui  ayons  faits  cette 
decouverte.  Nous  entrames  dans  ce  petit 
paiTage  d'uu  vent  de  Sud  Oiieft  ,  qui  vine 
apres  furies  huit  heures  du  matin  au  Sud 
Sud  Eft  ,  lequel  nous  porta  dans  le  De- 
troit, 6c  a  une  demie  lieue  en  dedans  fur 
une  diftance  de  la  terre-ferme  du  Nord^ 
notre  Vaiileau  rangea  une  Roche  a  un  e 
ponee  de  piftolet,  qui  etoit  cachee  a  fle-'uc 
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d'eau  ,  qu'un  Remoul  de  maree  nous  fit 
apercevoir.  La  mer  etoit  tout  a  fait  unie. 
Elle  le  futtoujours  jufques  au  debouque- 
ment.Cette  ferenite  vient  de  tous  les  Bancs 
de  glaces  qui  fervent  d'abri  centre  les 
vents  ^fans.cela  il  n*i  auroit  point  de  vaif- 
feau  qui  ne  fut  brife  pour  peu  que  la  mer 
s'elevat ,  8c  il  y  a  aflez  d'autres  dangers  a 
efluyer.  Nous  aperc/imes  en  entrant  des. 
montagnes  de  neges  extremement  elevees 
fur  la  terre,  qui  avoient  plus  de  huir  lieues 
de  longueur  3  &  nous  donnames  dans  un 
Banc  de  glaces  qui  avoit  une  etenduc  de 
routes  parts  5  autant  que  la  vue  pouvoit 
porter.  LePelican  fiayant  toujours  ce  che- 
min  le  premier ,  lorfque  d'un  vent  d'Oueft" 
Nord-Oue(t5nous  commendmes  pour  !a 
feconde  fois  a  donner  dans  des  Bancs  de 
glaces. 

Les  differentes  bordees  que  nous  etions 
obligez  de  faire  pour  eviter  les  abordages, 
donnoient  occafiondefaire  autant  de  mou> 
vement  dans  le  maniement  des  "manoeu- 
vres ,  &  quelque  adre(fe  qu'euflent  nos  Pi- 
lotes  il  etoit  impoflible  de  les  eviter. 

Rien  n'etoit  done  de  plus  affreux  que  de 
fe  voir  dans  cette  vafte  etendne  ,oua  pei- 
ne pouvions  nous  difcerner  l'eau  d'avec 
autant  de  Rochers  de  glaces ,  centre  lef- 
cjuels  nos  Vailleaux  heurtoient  a  tout  mc- 


Eient.  Apres  les  avoir  doubiez  pendant 
trois  heures  nous  a  perfumes  un  Eclairci , 
c'eft-a-dire  un  efpace  d'cau  ouil  n'i  avoic 
point  de  glaces.  Nous  donnames  dedans, 
he  mimes  en  Pane  bord  fur  botd  ,  jufques 
a  trois  heures  du  matin.  Cet  Eclairci  dura: 
peu.  Plus  nous  avancions ,  plus  il  fe  pre- 
fentoit  encore  devantnos  yeuxde  ces'pro- 
d-igieufes  etendues.  Le  Pelican  qui  etoic; 
toujours  a  la  tete  ( les  trois  autres  nous  fui- 
vant  de  file  )  faifoit  de  Ton  cote  tous  fes 
eforts  pour  adcucir  nos  amertuaies.  Il  nY 
bon  gre  mal  gre  des  ouvertures  a  rravers  ,■ 
mais  ceux-ci  n'ayam  pu  nous  fuivre  fe- 
trouverent  renfermez.  lis  nous  Stent  nw 
ghal  a  une  lieue  que  les  glaces  n'ayant  plus 
de  courant,  leurs  eforts  devenoient  vains- 
&  inutils.  II  etoit,  Monlieur  3  afl^z  tou-1 
chant  de  nous  voir  hors  d'etat  de  pouvoir 
leurdonner  aucun  fecours.  Xisgrapinerent 
fur  le  charnp.  Nous  le  fimes  aulli  en  nous 
mettanta  cote  d'une  glace  de  quatre  a  cinq1 
cens  pas  de  longueur ,  fur  la  quelle-  nous* 
envoyames  des  Matelots  porter  des  Gra- 
pins  pour  tenir  en  arret  notrc  VaiiTeau.  lb 
n'i  avoit  pour  lors  point  de  nuit ,  aiant  le-' 
plaifir  de  voir  coucher  &c  lever  le  Soleil 
prefque  en  meme  temps ,  &:  on  lifoit  feu> 
cilement  a  minuit. 

Les  ccmrans  font  fort  n?pides  dans  teg 
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commencemens  de  ce  detroir.  Us  nous 
porterent  d'un  vent  de  Nord  Nord-Eft 
vers  l'lfle  du  Poll  &:  de  la  Salamandc  ,  qui 
font  Ed  &  Oiieft ,  prenant  un  quart  du 
Nord-Oueft,  que  nous  aper<-umes  fort  fa- 
cilement  de  fix  grandes  lieues  en  dedans, 
&  a  deux  de  la  cote  du  Sud ,  au  61.  d.  7.. 
m.  37.  d.  de  variation  Nord-Oueft  ,  por- 
tant  leurs  noms  de  deux  VailTeaux  Fran- 
ccis  qui  les  rangerent  en  165)4.  Nous  ne 
pumes  faire  dans  la  fuite  des  routes  alTu- 
rees.  Les  vents  devinrent  variables,&  tou- 
tes  ces  groffes  glaces  que  nous  apercevions 
a  tout  moment  nous  en  faifoient  faire  au- 
tant  de  difFerentes. 

Les  courants  &  les  vents  du  Sud-Ouefl: 
aflemblerent  une  infinite  d'llles  flotantes 
a  la  cote  du  Nord.  Tous  ces  objets  pleins 
d'horreur  tenoient  l'efpace  de  trois  lieues 
de  largeur ,  fur  quatie  a  cinq  de  longueur. 
II  fembloit  que  c/eut  ete  une  des  plus  gran- 
des Villes  du  monde  qu'un  tremblement 
de  terre  eut  mife  fans  deflus  deflbus.  Je 
in'entretenois  quelquefois  avec  un  Pilote 
qui  avoit  ete  aux  So.  degrez  Nord  ;  il  m'a- 
voiiaque  rien  n'aprochoit  de  ces  horreurs. 
II  s'etoit  trouve  a  la  verite  parmi  des  gla- 
ces a  la  peche  de  la  Baleine  ,  avec  cette 
difference  qu'elles  etoient  ordinairemenc 
toutcs  unies  a  la  farface  de  1'eau, 


Teni-i  ■  pcui  .o'S . 


...W^-^&U&it:  C  iiptre  flaxen  fa  bry  de  Lt  quelle  le 
■Palmier  de  &&t>T?:isd*  fiuuisur  etck  c<-uJ& 


*-JL<GT£ 


/•  p.-u, 


n   i ■ page    o? 


VdrrJerique  Seftetttrionale.-  6f 

Les  vents  de  Sud  nous  porterent  vers 
le  Cap  Haut,  qui  eft  au  6i.  deg.  $o.min. 
Ceft  une  pointe  de  terre  ferme  du  Sud, 
fortelevee,  que  i'on  decouvrede  15.  lieues 
a  l'OUeft  des  Ifles  du  Polt  &  de  la  SaU- 
mande.  Nous  laiflames  ce  Cap  a  huit  heu- 
res  du  foir  le  deux  Aout  a  l'Eft  de  rifle  du 
Cap  Charles  ;  6c  le  bout  du  Oiieft  de  cet- 
te  Ifle  eft  environ  a  fix  lieues  de  terre  qui 
eft  au  6 3 .  deg.  $.  m.  37.  d.  3 o.  m.  de  varia- 
tion Nord  Oiieft,  qui  peut  avoir  dix  ou 
douze  lieues  de  tour,  a  cent  lieues  dans 
le  detroit. 

11  etoit  de  la  derniere  confequence  de 
ne  pas  trop  nous  eloigner  les  uns  des  au- 
tres.  Notre  Vaitfeau  apareilla  le  quatre 
Aout  furies  cinq  heures  du  foir, pour  ta- 
cher  de  joindre  le  Palmier  qui  etoit  le  plus 
proche ,  les  autres  etant  a  une  lieue  &  de- 
mie  de  nous.  Nous  ne  pumes  abotder  la 
glace  ou  il  etoit  <que  le  lendemain  a  fept 
heures  du  matin  ,  ayant  laitfe  le  Cap  de 
JDigne  au  Sud  Sud-Oueft  ,  a  fix  lieues  de 
rious,&:  l'lfle  de  Natingar.  qui  eft  a  POu-eft- 
de   Saljbre  nous  reftoit  au  Nord  Nord- 
Oueft.  Pendant  que  nous  y  etion's  grapi- 
nez  nous  y  fimes  quarante  bariques  d'eau 
douce  ,  tres-bonne  a  boire.  Ce  n'eft  pas , 
Monfieur  ,  une  chofe  furprenante  ,  parce 
cuje  les  pluyes  tombant  fur  les  glaces  y 
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font  comtrre  une  efpece  de  Citerne  ,  & 
venans  a  fondre  les  neges ,  ces  eaux  fon- 
dues ne  fe  fentenc  poinrde  l'acrete  8c  de 
la  falure  de  celle  de  la  mer.  11  faut  cepen- 
dant ,  pour  leur  oter  la  erudite  ,  mettre  de 
1'feau  de  vie  dans  les  futaifles  :  fans  cela  il 
feroit  dangereux  de  les  boire  pures ,  8c 
Ton  coureroit  rifque  d'avoir  des  tranchees 
violentes 

II  furvient  quelquefois  tout  a  cd-up  de 
R  grands  debordemens  de  glaces,  que  dans; 
le  moment  que  Ton;  croit  etre  bien  grti- 
fine  y  tout  s'ouvre.  Comme  nous  etions^ 
dans  l'attente  de  quelque  moment  favo- 
rable pour  pouiTer  notre  route  ,  la  gjacer 
fur  laquelle  nous  etions  fe  rompir  malheu-' 
reufement  par  les  grands  courants.  Notre 
Vaideau  fut  entrame  fans  pouvoir  fe  gou- 
verner,  8c  aborda  poupe  en  ponpe  ie  Pal- 
mier fur  les  quatre  heures  d"u  ni3tin.  Cette- 
faillie  fut  fuivie  d'un  incident  bien  plus 
cruel  3  car  notre  Brigantin  i'Efquimau  de 
trente  tonneaax  3  qui  nous  avoit  toujours 
fuivi  entre  les  glaces  3  fut  ecrafe  proche  de- 
ce  dernier  :  8c  a  peine  les  douze  homines 
de  fon  equipage  purent  fe  fauver.  La  per- 
te  de  ce  petit  Batiment  nous  couta  cher 
dans  la  fuite.  Surcroit  d'embarras ,  car  a 
peine  eumes  nous  apareillez  une  heure 
apres  dun  vent  de  Sud Sud-Oueft ,  ayan* 
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trouve  a  la  fonde  foixante  bralles  cTeau,> 
que  parmi  tout  ce  cahos  5c  cet  enchaine- 
raent  ,  les  courants  nous  entr'ainerent  , 
quoique  grapiwez,y£n  moinsd'une  dearie 
heure  ,  a  une  porrce  de  fufil  boucanier,> 
de  trois  Roches ,  qui  eioient  a  une  demie 
lieue  de  Natingan  ;  &  le  rnoindre  petit 
vent  qui  nous  eut  sfFale  a  la  cote  nous  eut 
fait  perdre  fans  refource.  Quel  efpoir  a  des 
gens  degrades  fur  une  Ifte  fterile,  ou  il 
n'i  avoit  pas  un  pouce  de  terre.  11  nous  fa- 
lut  regrap'wer  au  plutot  fur  une  autre  gla- 
ce, mais  le  Palmier  chafla  toujours  a  terre. 
Le  ZttZatt  nous  reporta  derechef  le  len-~ 
demain  fur  Natingan  ,  quoique  ^rapine?* 
&  nous  nous  trouvames  engagez  entre 
des  glaces  echouees  fur  des  Rochers.Nous 
fumes  extremeroent  embaraftez,  car  pour 
eviter  d'etre  jettez  tout  a  fait  a  la  cote, 
d'oii  nous  n'etions  qu'a  une  petite  portee 
de  canon,  a  quatorze  brafTes ,  nous  forca- 
xnes  les  glaces  d'un  vent  d'Eft  Sud- Eft.  Il 
y  a  deux  batures  d'une  lieue  de  longueur,, 
&  i'on  trouve  le  long  de  cettc  cote  pin-' 
fieurs  petkesf  Irles  bordees  de  Rochers,- 
converts  a  Maree  baile  ,,  flic  lefqnels  des 
glaces  s'echouent  qui  ne  le  paroiilent  pas 
etre,ce  qui  trompe  beaucoup.  Les  vents 
varierent  enfuite.  Les  courants  nous  ra- 
porterent  fur  Saljbre,  qui  eft  une  autre  Ifle^ 
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a  trois  lieues  a  l'Eft  Sud- Eft  de  Natihganv 
La  mer  y  baifte  fept  heures  &  en  monte 
fix.  Lescourants  paro-llent  Sud  Eft,Nord-- 
Oiieft  :  &  ces  deux  Ifles  font  Eft  Sud  Efta« 
Qiieft  Nord-Oueft. 

Nous  gr-apmamcs 'encore  le  fept  fur  tine 
meme  glace  ,- pendant  que  le  Weefph  £c 
le  Profond  demeurerent  engagez  le  long- 
de  Nattngan.  Ler  Palmier  eut  le  temps  de 
radouber  a  cote  d'une  glace  fon  Gouver- 
nail  Sc  la  Gorgere  de  ion  Eperon  qui  a- 
voient  ete  rompues,  &iln'iavoit  point 
de  vaifteau  qui  n'eut  des  pieces  emportees. 

Les  couirants  nous  portoient  &  rapor- 
toient ,  avecun  petit  vent  qui  nous  foute- 
noit  contre  ceux  du  Zuzjw,  qui  font  beau- 
coup  plus  rapides  que  le  Plot :  8c  au  lieu 
de  nous  faire  debouquer  pour  entrer  dans- 
la  Baye  3  ils-nous  faifoient  rentier  dans  le- 
Detroit. 

II  n'eft  pas  furprenant,  Monfieur,  qu'un 
Vaifteau  fafte  dans  un  Voyage  de  long 
cours  plufieurs  fauftes  routes.  Les  vents- 
eontraires  en  font  la  caufe  ,  mais  tous  les 
difTerens  mouvemens  que  nous  faifions1 
n'euflent  pas  fait  impreflion  dans  le  temps> 
que  nos  Vaifteaux  etoient  toujours  grapK 
nez,  ft  nous  n'euflions  decouvert  de  mo- 
ment a  autre  les  terres  du  cote  du  Nord' 
&  du  Sud; 
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Lesefets  que  la  nature  produit  dans  cej 
climats  forir,  Monfieur,  dignes  d'admira- 
tion.  II  s'eieve  tout  a  coup  la  nuit  dans  le 
temps  le  p[us  ferein  des  nuages  plus  bbncs 
que  I'albatre  ,  &  quoiqu'il  ne  fafle  pour 
lors  aucun  foufTle  de  vent ,  ils  volent  avec 
tant  d'agilerc  qu'Hs  prennent  dans  le  mo- 
ment touces  forces  de  .figures.  Il  parokau 
iravers  de  ces  nuages  une  Iumiere  fi  belle 
&  (i  eclatante  qui  les  fait  joiier ,  pour  ainfi 
dire ,  avec  reftbrt  que  tout  s'agite.  Us  se- 
.•cendent  comme  des  Co  metes  ,  enfuite  fe 
ramanrenc,&  s  evanouiftent  a  l'inftanr.  U 
•femble  meme  que  ce  foit  une  gloire  cele- 
fle.  Plus  les  nuics  font  obfcures  plus  1'efet 
en  eft  admirable,  &  fans  exageration  Toi^ 
peuc  lire  aifement  a  la  faveur  de  ces  Phe- 
iiomenes. 

Tan  tot  le  Cap  de  Digue  qui  fait  1'ex- 
tremite  du  Detroit  avec  Salfire  8c  Natir,* 
gan3  nous  reftoit  a  quaere  a  cinq  lieues  a 
i'Oueft  Sud-Oikft  ,  &  tantat  le  bout  de 
i'Eft  de  celle-ci  nous  reftoit  au  Nord  Eft- 
quart  de  Nord  y  enfuite  nous  etions  jettez 
fur  le  travers  des  Ifles  Turbes ,  que  les  An- 
glois  apelient  Ifles  Irenes.  Elles  font  k 
l'Ett  du  Cap  de  Digue  3  a  dix  fept  lieues 
en  dedans  au  61.  d.  yf .  m.  6c  40  d.  8, 
min.  de  variation  Nord  Oueft.  Nous  aper- 
cumes  a  ciiuj  ou  fix  lkues  dela  une  grandc 
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,pointe  qui  nous  reftoit  au  Sud  da  Compas, 
&  dans  rOlieftdseette  pointe  environ  a 
.une.lieue  <k  demie  eft le Havre  Frattfois. 
Les  courants  nous  faifoient  deriver  4e 
deux  lieues  de  cette  cote  du  Sud.  Nous  de- 
,couvnmes  un  grand  pais  au  Sud,  quart  du 
Sud  Eft  du- Compas. Comme  il  faifoitdela 
brume  nous  ne  primes  connoitre  fi  c'etoic 
le  Cap  Charles ;  du  moins  nous  vimes  une 
grande  Baye,  dans  laquelle  il  y  en  avoic 
quantite  d'autres  petkes.  Nous  en  recon- 
numes  encore  une  autre  au  Sud  Sud  Eft, 
Sc  apres  nous  etre  eloignez  de  la  premiere, 
le  Cap-Charles  nous  parut  alorsfor:t  clair; 
c'eft  une  pointe  de  la  cote  du  Sud  ,  extre- 
mement  eleyee,  an.  lieues  de  SJjhre  :  il 
fait  avec  celui  de  Digue  Eft  6c  Oueft  , 
eloigne  de  .30  a  51.  lieues  i'un  de  l'autre, 
Le  vent  de  Nord-Eft  qui  eft  tout  a  fait  fa- 
vorable pour  debouquer,  nous  obligea  de 
degrapitser.  Nous  Pobvoyames  par  mi  les 
glaces  depuis  quatre  heures  du  matin  juf- 
ques  a  trois  apres  midi.  Les  abordages  de 
Eoutes  ces  glaces  faifoient  rudernent  cra-T 
quer  notre  VailTeau ,  &c  nous  chailames  a 
trois  lieues  proche  de  terre..  Nous  cormu- 
mes  le  quinze ,  jour  de  I  AlTomption  ,  par 
un  Cap  fort  eleve  ,que  nous  avions  encore 
beaucoup  derive ,  ne  nous  trouvant  qu'a 
une  lieue  de  terre  ,  pendant  que  nos  trois 

Yaif- 
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VailTeaux  fe  trouverent  prets  a  echouera 
la  cote. 

Lorfque  nous  nous  voyons  toujours  jet- 
tez  d'une  cerre  a  l'aucre  fans  pouvoir  de- 
bouquer  de  ce  detroit  ,  il  me  fembloit, 
Monfieur  ,  que  je  fuivois  la  mauvaife  de- 
flinee  d'Enee  ,  apres  I'lncendie  de  Troyes. 
Nous  nous  trouvions  dans  un  accablement 
apeu  pres  comrae  ces  Dames  Troyennes, 
qui  embarquees  fur  la  Flotte  de  ce  Prinee 
foufTroient  tant  de  peines  &  de  fatigues, 
fans  pouvoir  fe  rendre  au  pais  Latin. 

Hen  f  tot  vad*  fej'fis 
Et  tant  am  fiftreffe  mans, vox  omnibus  una 
Urfatn  or  am, 

Apres  avoir  ete  entr'ainez  Tefpace  de 
dix  jours  Ie  long  de  ia  cote  ,  nous  nous 
trouvames  tout  proche  le  Cap  de  Digue* 
Cum  freta  cam  terras  omnes  y  tot  mhoffita, 

faxa, 
SvJeraqtte  ewenfi  fcritmir. 

Le  Cap  de  Digue  eft  un  endroic  trop  re- 
marquabie  pour  ne  vous  en  pas  donncr 
une  idee.  Il  fait  Fextremite  du  detroit  avec 
les  Ifles  de  Saljbre  &  Natingan  ,  qui  en 
font  cloignees  de  douze  a  treize  lieges.  Il 
eft  au  61.  d.  45.  mihi  &  s'apelleOwelfin- 
gan  par  les  Anglois-  Il  y  a  trois  pctires 
Ifles  a  rOUeft  de  ce  Cap ,  que  Ton  apelfe 
Jjlcs  Digue ,  environ  d'ime  gu  deux  fieues 
Tome  /.  G 
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de  tour  chacune,  dont  la  premiere  n'en  eft 
eloignee  que  d'une.  Ce  Cap  en  prend  lc 
nombre.  L'on  comptedes  Ifl^s  Boutonnes 
qui  font  rembouchure  de  ce  Detroit  juf- 
quesa  ceCap  i$  j.  lieues  de  long,  Eft  Sud- 
Eft  ,  Oiieft  Nord-Oueft.  Toute  cette  cote 
eft  extremement  haute  ,  coupee  par  des 
criqs  qui  font  des  vallons  efcarpez  s  lef- 
quels  forment  au  pied  de  la  mer  de  peti- 
ses  ances.  Elie  court  Eft  5c  Oiieft  pendant 
yingt  lieues,  5c  les  autres  terres  plus  a  l'Efl: 
courent  ie  Sud  Eft  quart  de  Sud;  maiselle 
baide  en  doublant  vers  ie  Sud  ,  quoique 
ce  que  nous  ayons  vu  ait  plus  de  130.  toi- 
fes  a  pic.  Je  remaiquai  que  pendant  le 
Flot  la  Maree  etoit  beaucoup  plus  forte 
qu'au  ZttzjMj  car  nous  fimes  au  premier 
plus  de  trois  lieues  &  demie  ,  au  lieu  que 
jious  n'en  fimes  qu'une  a  celui-ci.  Les 
Marees  retardent  done  beaucoup  plus 
qu'en  tous  les  autres  endroits  que  nous 
ayons  corinus  jufques  a  une  heure  Sc  de- 
mie en  vingt-quatre  heures,  car  le  dix- 
Jiuit  que  nous  nous  trouvames  dans  ce  pa- 
rage ,  la  maree  commenca  a  nous  deriver 
yers  l'Efl:  a  deux  heures  apres  midi ,  qui 
ecoit  le  deuxieme  de  la  Lune,  &  le  dix- 
neuf  elle  ne  commenca  qu'a  nous  deriver 
a  quat;e  heures  apres  le  Zttz/in.  Jecroi- 
$$k  que  la  quantits  prodigieufe  de  Bayes 
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8c  de  Rivieres  qui  font  dans  le  Nord  &  le 
Sud  de  ce  detrok  venant  a  fe  degorger5 
Concourent  au  mouvement  precipite  da 
Flux  j  au  lieu  que  ce  padage  de  douze  k 
treize  lieues  entre  Digue  ,  be  Sal  fore,  Nti- 
iingan  >  s'etant  trouve  bouche  par  les  gla- 
ces ,  arretoit  le  courant  de  la  grande  Baye 
qui  retardoit  le  Flux. 

Il  y  avoir  trop  long- temps  que  nous  ref- 
pirions  aprc's  les  Esquimaux.  C'eft  une  Na- 
tion tres  cruelle ,  avec  qui  perfonne  juf- 
ques  la  n'avoit  jamais  eu  de  commerce. 
Cependanc  nous  en  aperciimes  fur  les  pla- 
ces le  dix  neuf ,  qui  de  fort  loin  nous  fai~ 
foient  de  grands  cris3faurans  avec  des  ha- 
bits de  Peaux  de  Caribous  St  d'autres  ani- 
rnaux  qu'ils  nous  montroient. 

L'occalion  etoit  trop  favorable  pour  la 
I'ailTer  paller.Martigni  ayantpris  toutes  fes 
furetez  pour  n'etre  point  leur  victime, 
s'embarqua  dans  un  Efquif  avec  quatre  a 
cinq  hommes  bieh  armez.  En  abordanc 
la  glace  ou  lis  ecoient  il  les  trouva  au  nom~ 
bre  de  neuf,  avec  leur  canot  qu'ils  avoienc 
mis  dellus.  Il  prefenta  en  arrivant  le  Ca- 
lumet a  deux  qui  s'etoient  avancez  ,  pen- 
dant que  les  autres  fe  tenoient  au  bout. 

Lorfque  les  Sauvages  de  l'Amerique 
Septentrionale  veulent  faire  quelque  trai- 
ls de  Paix,  ils  on:  cette  maxime  qu'ils  ne 

G     z 
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font  jamais  de  convention  qu'ils  n'ayens 
yus  auparavant  des  prefages  qui  puiftenc 
les  aflurer  &  les  confirmcr  dans  l'uniori 
que  Ton  veut  faire  avec  eux.  Cette  cere- 
iBonie  s'obferve  difFeremment  ,  car  lors 
que  les  Sauvages  qui  tirent  vers  le  Sud 
veulent  annoncer  la  Paix,  ils  mettent  en 
terre  un  baton  ,  ou  un  pieu ,  ou  envoyent 
des  colliers. 

Le  Calumet  eft  done  quelque  chofe  de 
fort  mifterieux  uarmi  les  Sauvages  du 
Nord  :  il  eft  le  fimbole  de  la  paix.  Ceft 
une  efpece  de  grande  Pipe  a  fumer ,  com- 
me  vous  voyez,Monfieur3  faite  de  Mar- 
bre  rouge5noir  ou  blanc.  La  tete  en  eft  bieft 
polie,  cV  a  la  figure  d'un  marteau  d'armes, 
II  y  a  un  tuyau  orne  de  poils  de  Pore- 
epic,  &  de  petits  fils  de  peaux  de  plufieuts 
couleurs. 

Martigni  leur  prefenta  done  a  cet  abord 
une  Pipe  en  fac.on  de  Calumet,&:  une  Boe- 
te  a  tabac  9  fuma  un  petit  moment,&  leur 
donna  a  fumer.  Les  fept  autres  qui  fe  te- 
roient  tcujours  a  l'ecart,  voyant  la  bonne 
foi  avec  laquelle  Ton  agidoit  avec  eux, 
vinrent  a  lui  avec  des  acclamations  de 
joye ,  faifant  des  cris  d'un  ton  de  voix  fort 
clair  ,  iautans  &  fe  frotans  l'eftomac  ,  qui 
etoient  les  marques  les  plus  convaincan- 
tesd'amitie  &  du  bon  Commerce  qu'ils 
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vouloient  avoir  avec  nous,  11  leur  donna 
un  couteau,  &  ils  lui  firent  prefenc  d'un 
habit  de  peaux-Ils  firent  comprendre  qu'iis 
avoient  dequoi  faire  la  traite  :  Mais  ,  com- 
rne  nous  etions  bien  aifb  de  les  avoir  dans 
notre  vaiileau,  il  leur  donna  a  entendre 
qu'il  n'avoit  rien  ,  les  priant  de  venir  avec 
lui.  Quelques  inftances  &  quelque  acueil 
qu'on  leur  fit, ils  ne  voulurent  jamais  s'i 
fier.  Martignife  couchafur  la  glace,  leur 
montrant  par  la  qu'il  fe  donnoit  pour  ota- 
ge  ,a  condition  qu'iis  nous  envoyailent  un 
des  leurs.  Ils  voulurent  en  avoir  deux  pour 
un  ,&  Grandville  Garde  de  la  Marine  re- 
fta  audi  pour  6tage. 

L'Efquimau  etant  tout  ari  haut  de  l'e- 
chelle  de  notre  vaiMeau,  aperc/ut  un  bom- 
me  habille  de  noir,  dontil  eutune  fi  gran* 
de  frayeur  qu'il  balancas'il  fejetteroit  en 
bas.  Celui-ci  s'en  etant  apercu  lui  montra 
un  couteau  ,  ce  qui  le  dererroina  d'untrer. 
Se  voyant  parmi  cette  foule  d'equipageil 
ne  partit  point  deconcerte,  tautant ,  faifant 
toujours  fes  cris  dans  l'admiration  d'une 
Machine  qui  lui  paroifFoit  fi  furprenante  : 
Et  iors  qu'il  vit  du  feu  aliume  dans  la  cui- 
fine  il  fi:  un  cri  efroyable  ,  ne  pouvant  s'i- 
maginer  qu'un  pareil  element  fe  trouvant 
renferme  ne  caufa  une  incendie.  Mais  au- 
sant  c|ue  nous  1'avons  pu  ecmje&urer  5  i$ 
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fautque  c-cs  gens  la  fe  chaufTentraremens; 
car  il  n'i  avoit  pas  fin  pouce  de  terre  dans 
le  detroit,  n'i  le  moindre  arbrifleau  ;  ou 
s'ils  le  font  ils  bnllent  de  la  graille  de 
Loups  Marins  8c  de  Vaches  Marines.  L'on 
fervit  a  l'Efquinau  un  pate  :  il  faifoit  tous 
ieseforts  pour  en  temoigner  fa  reconnoif- 
fance.  Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  de  Nation 
qui  parle  plus  vite.  Il  avoit  l'accent  Baf- 
que  ne  deiTerrant  point  les  dents,  &  arti- 
culant  neanmoins  fort  dittinctement.  On 
lui  prefenta  un  petit  morceau  depain, 
qu'il  glilTa  adroitement  fous  fon  menton, 
entre  fon  habit  8c  fa  chair  ,  afFe&ant  de 
inanger.  Nous  ne  fimes  pas  femblant  de 
sous  en  apercevoir  ,  &:  nous  vimes  bien 
qu'il  avoit  peur  d'etre  empoifonne.  Nous 
mangeames  d'un  autre  morceau  qu'on  lui 
donna  >  qu'il  mangea  apres.  Nous  oublia- 
mes  de  boire  dans  un  verre  de  vin  ,  qu'il 
coula  encore  fous  fon  menton.  11  falut  en 
boire ,  8c  gouter  auparavant  tout  ce  qu'on 
lui  vouloit  donner.  Le  fon  dure  four- 
chette  d'argent  lui  plut  (1  fort ,  qu'il  la  ea- 
cha  fort  fubtilernent  entre  une  piece  de 
pate  8c  un  morceau  de  pain.  Je  m'embar- 
quai  avec  lui ,  8c  lorfque  nous  fumes  ar- 
livez  fur  la  glace  ou  ctoient  fes  camara- 
des ,  ils  vinrent  tous  m'entourer ,  crian  s, 
fautans.  Je  leur  fe  plufieurs  hberaliiez^ 
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8c  bon  gre  mal  gre  lis  vouloient  fe  mettre 
tout  nuds  pour  me  donner  lears  habits  , 
mais  je  voulus  favoir  dans  la  fuite  s'iJs 
etoient  fort  feniibles  au  froid.  Ces  sens- 
la  etoient  de  belle  taille  ,  fe  portant  bien3 
paroiilans  vigoureux  5  bien  nerveux  5  la 
peau  da  corps  fort  blanche,  la  jambe  tres- 
bdle,  le  vifage  bafane&  aride,  ce  qui  pro- 
vient  du  grand  froid  ,  les  dents  fart  larges 
&  fort  mal  propres  ,  les  cheveux  noirs  3 
avec  un  toupet  au  deffus  du  front,  ayan: 
la  barbe  de  trois  doigts,ce  qui  eft  une  cho- 
fe  tout  a  fait  ilnguliere  ,  car  generalement 
tous  les  Sauvages  du  Nord  &  des  pais 
chauds  ,  n'en  ont  point.  Leur  Jufte-au- 
corps  eft  comme  un  Domino  de  Chanoine 
avec  des  manches ,  dont  le  bout  leur  vient 
a  l'extremite  du  dos ,  fait  de  peaux  d'ani- 
maux ,  comme  d'Ours ,  de  Loups  Marins, 
de  Caribous  &  de  peaux  de  Goces  ,  qui 
font  des  Oifeaux  de  mer,  coufu  d'mie  de- 
licateile  achevee  ,  (  nos  Couturieres  n'en 
aprochent  point )  avec  de  petits  nerfs  d'a- 
nimaux  tres-fins.  Leurs  aiguilles  font  apa- 
remment  d'arrete  dePoiftons.  Le  haut  de 
chauile  eft  de  meme  ,  avec  des  bandes  de 
peaux  d!Hermines&  d'autresanimaux:  &; 
pour  chauiTure  ils  mettent  d'abord  un 
Chaufon  de  peaux, le  poil  en  dedans,&  une 
Bone  de  meme  3  avec  un  fecond  Chauf- 
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fori  &  une  autre  Botte  ;  de  manierequ'ils 
one  les  jambes  prefque  audi  grofles  que  le 
corps :  cela  ne  las  empeche  pas  d'etre  bien 
alerte*  lis  fe  fervent  de  Fleches ,  dont  les 
bouts  font  armez  de  dents  de  Vaches  Ma- 
rines, aubout  defquelles  ily  avoir  dufer. 
II  faut  qu'ii  s'i  foit  perdu  quelques  vaif- 
feaux  Anglois  a  leur  cote. 

La  reception  que  nous  leuravions  faite 
les  engagea  d'envoyer  deux  autres  a  notre 
bord  avec  des  otages  :  ils  furent  recus  audi 
agreablement  que  le  premier.  Ils  fe  de- 
poiiillerent  nuds  comme  la  main  ,  6c  ie 
remarquai  que  s'etans  vus  en  cet  etat  ils 
eurent  de  la  pudcur.-  On  leur  donna  des 
liaut-de-chau(Ie,&  ils  ne  firent  aucun  mou- 
vetnenc  pour  temcigner  qu'ils  avoient 
froid.  Ils  avoient  pourtant  trois  lieues  a  fe 
rend  re  anx  Ifies  Digue  s  ■  &  il  y  en  eut  un 
en  s'enallant  qui  me  donna  un  morceau 
de  Gode  route  crue,  que  je  voulus  bien 
manger  devant  liil.  Ii  fit  un  cri  de  jcye,  6t 
fucca  en  meme  temps  un  caeur  de  besuf 
tout  feignant,  que  nous  lui  avions  donne. 
Leurs  Canots  font  de  peaux  de  Loups  Wa- 
rms', paiTees  &  bien  huilees ,  de  douze  a 
quatorze  pieds  de  long  ,  quelqi!efois  de 
vingt,  large  de  deux  au  milieu,  tirans  trois 
a  quatre  pouces  d'eau  ,  tout  couverts  fur 
lafurface.,  a  la  refervs  d'un  trou  au  mi- 
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lieu  dans  lequel  ils  fe  me:tent,qui  eft  re- 
leve  tout  au  tour  d'un  bord  de  cinq  a  fix 
pouces  ,  autour  duquel  ils  mettent  une 
peau  qui  ell:  comme  une  bourfe  3avecau- 
tant  de  juftelle,  que  quelque  orage  qu'il 
fade  il  n'i  entre  jamais  d'eau  ,  &  pour  na- 
ger  ils  fe  feryent  d'un  aviron  de  quatre 
pieds  quiis  tiennent  par  le  rmlkuy&  don- 
rant  ie  mouvemenE  a  droit  &  a  gauche 
pour  voguer  ,  ils  vont  (\  vite  avec  cela 
qu'il  n'i  a  point  de  mers  qu'ils  n'affron- 
tent  ,  n'i  dechalcupes  qui  puiflentles  join- 
dYe.Lors  qu'ils  tronvent  leur  chemin  bou- 
che  de  glaces  ils  portent  leur  Canot  fur 
les  epaules  juiqu'a  ce  qu'ils  ayent  trouve 
de  l'eau.  Quandils  s'en  retournerent  chez 
eux  ils  promirent  de  nous  apbrter  des  Ca- 
nots ,  &  en  s'en  allant  c'etoient  des  cris  de 
joye  qu'ils  faifoient  retentir  fur  la  mer?- 
tant  que  Ton  pouvoit  les  apercevcir. 

II  en  vine  deux  autres  l'apres-dinee  5 
cTim  propos  delibere  5  fur  une  glace  oil 
nous  etions  a  la  cha(Te,qui  traiterent  audi 
leurs  habits  pour  des  Couteaux ,  des  Ci- 
feaux  ,  des  Aiguilles  ?  des  Grelots,  des  De- 
niers ,  des  Cartes  de  jeu  ,  de  mechant  Pa- 
pier de  Mufique  ,  &  generalement  tout  ce 
qu'on  leur  donnoit  leur  etoit  precieuxy 
Comme  ces  gens-la  n'ont  point  de  com- 
merce avec  qui  que  ce  foit ,  ils  n'aporte- 
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rent  aucune  peau  :  cependant  il  faut  qu'il 
y  aides  plus  belles  Pejleteries  du  mon- 
de  dans  ce  climat-  Il  y  aquantite"  d'Ours 
blancs.  Nous  fumes  deux  ou  tiois  fois  a  ia 
Chafle  fur  plufieurs  qui  s'ecoient  trouvea 
degrdiez*a.  plus  de  quaere  lieues.  lis  font 
wen  dangereux,  s'elancans  de  glace  en  gla- 
ce ,  8c  viennent  meme  affronter  les  Ca- 
nots  en  mettant  leurs  partes  deffus  pour 
les  faire  virer  :  auffi  nous  portions  des 
Haches  d'armes. 

L'arrivee  de  ces  deux  Efquimaux  me 
donnerent  lieu  de  faire  pluheurs  refle- 
xions. Il  y  en  avoir  un  de  vingt  deux  a 
vingt-trois  ans ,  foit  bien  fait.  Il  avoit  une 
Phifionomie  tout  a  Fait  heureufe3&  un  air 
dPinnocenceparoitfoit  peint  iur  fon  vifage, 

II  y  a  une  tres-grande  quantite  de  Go- 
des  dans  t'ous  ces  quar  tiers  :  Elles  nous  fu- 
rent  d'un  grand  fecours  dans  tous  les  pref- 
fans  befoins  ou  nous  etions  de  rafraichif- 
femens,  car  le  froid  fit  mourir  routes  nos 
Tolailles  dans  le  detroit  Pendant  que  nous 
etions  grapinez  entre  le  Cap  de  Vigtte  6c 
Saljbre  >  il  y  en  avoit  un  mouvement  con- 
tinuel  qui  venoient  ranger  notre  vaiffeau. 
Elles  partoient  le  matin  de  ce  Cap  pour 
Salfbre  ,  ou  elles  pechoient  de  petits  poif- 
fons  qu'elles  raportoient  le  foir  a  leurs 
petits  fur  les  glaces.  Nous  en  tuames  une 
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qsantite  furprenante.  Ces  oifeaux  Conz 
I  gros  comme  des  Canards :  ils  one  le  ven- 
tre blanc  ,  le  dos  &  lesa.iles  noires,  &  le 
bee  de  Corbeau.  lis  ne  peuvent  marcher, 
ayant  les  pieds  en  dehors,  6c  ils  font  leurs 
petits  fur  les  glaces. 

Quoique  nous  nous  trouvafllons  a  I'en- 
tree  de  la  Baye,il  nous  fut  impodibled'i 
entrer.  Toutes  les  glaces  qui  etoient  dans 
cette  vafte  ecendue  fe  degcrgeoient  dans 
cedetroit.  Les  mouvemens  continuelsque 
les  courants  leur  faifoient  faire  ,  nous  ob- 
ligeoient  audi  d'en  fuivre  le  caprice.  Nous 
fumes  entrainez  au  bout  des  Ifles  Digue. 
Je  remarquai  qu'en  etant  a  cinq  a  fix 
iieues  le  yingt&:  un  d'Aout  vers  1'Ouefl:, 
les  courants  portoient  au  large  vers  i'Eftj 
&  au  concraire  lors  que  nous  raprochions 
tie  terre  ils  porcoient  a  1'Oueft.  Et ,  com- 
me  j'ai  die ,  le  Flot  a  beaucoup  plus  de  for- 
ce le  long  de  la  terre  que  le  Zttz^vri ;  an 
contraire,  lorfque  nous  etions  a  fix  Iieues 
au  large  ,  le  Zuzan  avoic  beaucoup  plus 
de  force  que  l'autre. 

Dans  le  temps  que  nous  crumes  de- 
bouquer  ,  les  courants  firent  rentrerno- 
tre  vailleau  a  plus  de  huit  Iieues  dans  le 
detroit  ,  par  un  grand  circuit  qu'ils  nous 
firent  faire  ,  etant  toujours  attachez  fur 
les  glaces ,  &  nous  nous  trouvames  a  la 
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place  des  autres  aui  furent  portez  le  Ian* 

de  terre,  a  lendroit  oil  nous  etions. 

Qmn  per  ware  magnum 
Ital'ifi.m  ftqmwm  fagiemem  »  &  loivmw 
undis. 

Enfin  il  s'eleva  des  brumes  que  le  vend 
d'Eft  Sud  Eft  dillipa.  Nou-s  dcgrapinawes 
a  quaere  heures  du  matin  ie  vingt  cinq 
-A out,  cV  forenames  de  voile  au  travers  des 
glaces ,  parce  que  comme  nous  etions  tout 
de  l'arriere  des  trois  autres  vaiileaux  qui 
ctoient  au  bout  du  detroit ,  nous  voulions 
les  joindre  ;  mais  a  mefure  que  nous  avan- 
cions  la  brume  s'elevoir  ,  &  les  courants 
les  entr'ainerent  a  plus  de  cinq  lieues  en 
dedans  ,  ou  ils  refterent  feuls  ,  pendant 
que  nous  trouvames  a  la  fin  la  Baye  de- 
gagee  de  toutes  les  glaces. 

lis  furent  obligez  dc  grapiner  a  una 
lieue  du  Cap  de  Digue.  Les  brumes  com- 
snencans  a  fe  didiper,  le  Profond  apercut 
trois  vaiileaux.  Du  Guai  qui  le  montoit 
crut  d'abordque  e'etoit  les  trois  de  notre 
Efcadre.  Ceux-ci  arriverent  infenfible- 
xnent  fur  lui  a  caufe  des  courants.  Il  fut 
furptis  de  voir  tout  a  coup  une  pareille 
jnctamorphofe,  car  e'etoient  trois  Anglois 
de  j635<j,cV  52  pieces  de  canon.  Il  de- 
grapina  dans  Ie  moment,  &  donna  a  tout 
hafard  dans  un  Banc  de  glaces  plutot  que 

de 
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de  fuccomber  :  il  avoit  meme  toutes  nos 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  pouc 
l'expediciori  du  Fort  de  Nelfon.  Les  An- 
glois  lui  donnerent  chaffe.  Serign  5c  Chaf- 
trier  voulurent  venir  a  Ton  fecours,  mais 
les  glaces  le  reflerrerent.  Le  Profond  fe 
trouva  aufli  renferme  avec  le  Dering  5c 
l'Hudfonfbaye.  Le  Combat  commence 
done  le  vingt-fix  Aout  fur  les  neuf  heures 
du  matin.  Duguai  les  attaqua  ,  les  autres 
le  criblerent  de  coups  ,  lui  ayant  hache 
routes  fes  manoeuvres  ,  parce  qu'il  ne  put 
fe  battre  que  de  deux  pieces  de  canon  qui 
avoient  ete  mifes  dans  1'arriere  de  la  fain- 
te  Bai.be.  Saint  Aubin  Pilote  du  Roi,  Jour- 
dain  8c  Vivien  ,  qui  faifoient  tous  trois 
fon&ions  d'Officiers,  fe  diftinguerent  d'u- 
ne  maniere  particuliere. 

L'Hamshier  de  $6.  pieces  ne  put  les 
joindre  que  le  foir  •,  &  apres dix  heures  de 
Combat  qui  fe  donna  par  intervalle  ,  ils 
lui  envoyerent  tous  trois  leurs  bordees  6c 
le  lailTerent  dans  cet  etat  ,  croyant  qu'il 
dut  couler  a  fond,  li  y  eut  quatre  hom- 
ines tuez  dans  le  Profond.  Il  ne  fe  peuc 
que  les  Anglois  n'en  ayent  eu  des  leurs, 
puifque  Ion  trouva  des  brasd'homme  fur 
line  glace.  Pource  qui  eft  de  nous  ,  nous 
ne  nous  trouvames  point  dans  cette  occa*. 
fion  qui  etoit  tout  a  fait  glorieufe ,  5c  Von 
Tome  L  H 
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peut  dire  que  c'eft  le  premier  Combat  qui 

le  foit  jamais  donne  dans  les  glaces. 

Les  courants  firent  done  debouquec 
feui  le  Pelican  dans  Ja  Baye ,  &  les  Mace- 
lots  avoient  lieu  pour  lors  d'etre  contens 
&q.  ne  fe  voir  plus  enchainez  par  les  gla- 
res. Il  s'eleva  une  petite  fiaiche  qui  nous 
£ut  d'un  grand  fecours. 

Jitbet  ocitis  otnnes 
fjfttdl'i  walos  y  intend*  brAchta,  velis, 

Monfieur  d'Iberville  fit  hifler  auffi-tot 
les  Huniers.  L'equipage  fe  trouva  prompt 
a  Iui  obeir.  Cetoit  a  qui  fe  menroit  le 
premier  a  Ton  devoir.  Les  uns  amuroient 
la  grande  Voile  ,  les  autres  boidoient  la 
grandeEcoute&TArtimon.  Les  uns  braf- 
foient  les  Huniers  >  6c  les  autres  la  Cu 
vadiere. 

%Jna  omnes  ficere pedem,'pariteyc}ue  jinlftros 
JSFnnc  dextros  folvere  Jims  :   ana  ardnt 

lorquent  y 
Corvtia  »  detorquentque. 

La  premiere  terre  que  Ton  trouve  I 
Monheur,  dans  la  Baye,  pour  faire  la  ve- 
ritable route  du  Fort  de  Nelfon  eft  l'lile 
Jhelipeanx  ,  dite  Mansfeld  par  les  An*- 
glois  3  qui  eft  en  prenant  an  bout  du  Nord, 
au  6  i.  d.  $6>  m.  a  19.  lietics  du  Cap  de 
Digue  >  faifant  i'Oueft  quart  Sud-Olieft, 
jf'cft  une  tcrre  plate  qui  peut  avoir  vinetj 
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neuf  lieues  delong  fur  neuf  a  dixde  large. 
II  y  a  quantite  de  Vaches  Marines  dans 
ces  quartiers  ,  dont  les  dents  font  plus 
blanches  que  I'ivoire.  Elles  ont  cette  pro- 
priete  qu'elles  ne  jauniflent  jamais. 

Le  vent  jrahhit  de  plus  en  plus,  &  nous 
porca  vers  le  Cap- Nord i3  qui  eftau  63.  d4 
$ $.  min.  C'eft  une  terre  des  plus  hautes 
que  nous  ayons  vus ,  que  Ton  peuc  decou* 
vrir  de  quinze  a  vingt  lieues.  Il  cA  au 
Nord  Olieft  quart-  d'Oueft  >  corrige  du 
Cap  de  Digue  >  eloigne  Tun  de  l'autre  de 
trente-fept  lieues  ,  &  de  cinquantecinq 
de  Natintran.C'eft  l'endroit  oii  nous  ayons 
le  plus  eleve  dans  le  Nord.  Je  ne  croi 
pas  que  l'on  peut  aller  plus  loin  dans  l'A- 
merique  Septentrionale ,  a  moins  que  de 
vouloir  s'expofer  a  chercher  un  des  bouts 
du  monde,  oil  d'entrer  dans  le  Olleft  dii 
detroic  de  David*  qui  a  communication 
a  ce  que  Ton  pretend  au  Japon. 

L'on  peut  dire,  Monfieur,  que  ces  Mers- 
ci  ont  quel  que  chofe  de  bien  affreux.  Si 
Horace  en  avoit  eu  connoiiTanc^  il  auroic 
donne  a  fon  ami  Valguis  une  idee  bien 
ditferente  de  celle  de  la  Me?  Cafpienne, 
Elle  pallbit  de  fon  temps  pour  la  plus  dan 
gereufe.  En  efet  ,  Pomoonius  Mela  die 
qu'elle  eft  toute  farouche  ,  cruelle  ,  fans 
Ports ,  exDofee  de  tous  cotez  aux  tempe- 

H      2 
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les  ,  plusremplie  demonftres  que  toutes 
les  autres,  &  par  cettememe  raifon  moins 
navigable  que  les  autres.  Mare  Cafpittm 
cmne  atrox  3  favum ,  fine  fortuhas  ,  frocel- 
its  undique  expofitum  ,  ac  bellnts  rnagis  * 
ijfftaih  ctttera  refertttm  9  &  ideo  minus  na- 
Vigabile. 

Vous  voulez  bien  me  permettre ,  Mon- 
fieur5de  finir  ici  cette  longue  Lettre  \  8c 
de  vous  demander  pardon  de  vous  avoir 
detourne  de  beaucoup  d'occupations  plus 
importantes.  Le  temps  vous  eft  trop  cher 
pour  n'etre  pas  fache  de  vous  l'avoir  fait 
perdre  a  une  qui  n'aura  peut-etre  man- 
que de  vousennuyer.  Je  fuis  avecpafIion? 


MONSIEUR, 


Votre  tris  humble  ,&c 
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IV-    LETTRE. 

Combat  d$  Pelican  centre  V ' Hamshier  de_ 
$6.  le  Vering  de  36.  &  i'JIndfovjbaje 
de  \z.  pieces  de  Canons. 

Vilhoire  remportee  fir  ces  trots  T~aijfeanx* 

JVaufrage  da  Pelican  par  la  Xtmphe. 

Bomber  dement  &  prife  da  Fort  de  Nelfin* 


M 


ON    COUSIN 


II  y  a  pen  de  perfonnes  qui  ne  fe  faC-' 
fent  un  merite  de  fa-ire  l'eloge  de  fa  Pa.* 
trie.  J'aurois  ea  aflez  de  matiere  a  decrirc 
les  mouvemens  des  guerres  des  Caraibes^ 
qui  fe  font  fairs  dans  la  Guadaioupe  notrs 
patrie  ,  dont  m-on  Coufm  voire  Pere  a  et« 
le  Seigneur  &  le  Gouverneur,  11  la  defti- 
ne-e  ne  mJen  eut  eloigne  pendant  plu(ieurs 
anuses. Nos  Compacriotes  ont  eu  du  moms 
la  iatisfaccion  de  fuivre  Ces  traces  qui  leur 
ont  fervi  de  guides.  Vous  voulez  bien  qua 
js  vous  fade  part  de  piuheurs  evenemens 
fort  tragiques  qui  font  arrivez  dans  mon 
Voyage ,  mais  qui  n'en  ont  etc  que  plus 


g'oikux  aux  amies  du  Roi. 


H 
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Nous  ne  fommes  point  nez  pour  nous- 
memes ,  &  rien  n'eft  plus  glorieux  que  de 
mourir  pour  fa  patrie.  Quiconque  aime 
fon  Prince  ne  doit  refpirer  que  fa  gloire, 
&  l'on  eft  trop  heureux  de  pouvoir  facru 
fier  fa  vie  pour  fon  fervice. 

La  conjoncture  dans  laquelle  je  me  fuis 
trouve  avec  quelques  Officiers,ou  Thon- 
neur  des  armes  de  Sa  Majefte  paroiftoit 
interelTee  ,  nous  a  donne  occafion  d'avoir 
ces  memes  fentimens.  Si  d'un  cote  ie  ha- 
fardnous  a  conferve.  nous  avons  du  mains 
fait  paroitre  de  I'autre  que  nous  etions 
nrets  d'immoler  ce  que  nous  avions  de 
plus  cher.  La  gloire  du  Roi  nous  engagea 
done  a  la  foucenir  dans  une  occafion  ou  il 
s'agiiloit  de  vaincre  ou  de  mourir.  Le  pre- 
mier nous  reuilit,  mais  notre  bonheur  fill 
prefque  auili  tot  traverfe  par  le  plus  cruel 
element  de  la  nature.  Et  quoi  qu'il  nous 
ait  fait  fuccomber  en  nous  obligeant-de 
nous  fauver  Tepee  a  la  main  au  milieu  de 
fes  flots ,  il  ne  diminua  en  rien  de  notre 
fermete  ,,  puifque  nous  fimes  voir  dans  la 
fuite  que  tout  etoit  poffible  quand  il  s'a- 
gilTbit  du  fervice  de  Sa  Majefte.  Void 
comme  la  chofe  s'eft  palTee. 

Nous  arrivames  le  troifieme  Septcm- 
bre  1 6 5> 7.  a  la  vile  du  Fort  de  Nelfon, 
die  Bourbon  ,  d'ou  les  Anglois  tirerenc 
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qnelques  coups  de  canon,  qui  etoient  apa- 
remment  les  fignanx  de  reconnoiflance 
pour  les  Vaitleaux  qu'ils  attendoient  d'An- 
gleterre.  Nous  mouillames  a  trois  lieues 
8c  demie  au  Sud-Oueft  quart-d'Oueft  de 
ce  Fort,  a  la  pleine  mer  d'tin  fond  de  fable 
vafart  'y  etant  furpris  de  n'i  pas  trouver  le 
Palmier,  le  Weefph ,  8c  le  Profond  ,qui 
naturellement  devoient  avoir  debouque 
devant  nous ,  paree  qu'ils  etoient  au  bout 
de  ce  Cap  ,  8c  que  nous  etions  en  dedans 
engagez  dans  les  glaces. 

Nous  apercumes  le  cinq  ,  a  la  pointe  da 
jour,trois  VaiiTeanx  (bus  le  vent ,  que  nous 
crumes  les  notres.  Apres  avoir  leve  1'an- 
cre  fur  les  fepc  heures  du  matin  nous  chaf- 
fames  fur  eux ,  8c  leur  fimes  les  fignaux 
de  reconnoillance  ,aufquels  ilsne  repon- 
dirent  point,  ce  qui  nous  fe  juger  qu'ils 
etoient  Anglois.  Il  eft  vrai  que  i'un  etoit 
I'Hamshier  de  $6.  canons,  z\  o.  hommes 
d'equipage  ,  le  Bering  de  $6.  8c  l'Hud- 
fonfbaye  de  32. 

La  partie  n'etoit  pas  egale.  Nous  leur 
fimes  cependant  connoitre  dans  la  fuite 
que  les  armes  du  Roi  s'immoitalifoienc 
avec  autant  d'eclat  8c  de  gloire  dans  les 
Mers  Glaciales  que  dans  les  autres  en- 
droits  les  plus  ecartez  de  la  rerre.  Comme 
il  ccoic  de  la  prudence  de  fe  tenir  toujours 


5>i  Hiftoire  de 

en  etat  de  n'etre  point  la  vidime  de  fes 
ennernis ,  nous  nous  trouvames  tous  dif- 
pofez  a  foucenir  le  Combat.  Nos  forces 
ecoient  tout  a  fait  mediocres  ,  car  nous 
avions  a  la  decouverte  une  Chaloupe  de 
vingt-deux  hommes  ,  avec  Martigni  &  de 
Villeneuve  Enfeigne  de  Vaiffeau  ,  qui 
etoient  allez  a  terre  pour  aprendre  quel- 
ques  nouvelles  des  Sauvages  fur  Tarrivee 
des  Anglois  dansleur  Fort,  &  fur  la  quan- 
tite  de  monde  qui  etoient  en  garnifon. 
Nous  avions  quarante  Scorbutiques  hors 
d'etat  d'agir,  8c  vingt-fept  Matelots  qui 
avoient  pafte  fur  le  Profond  en  partant- 
de  Plaifance,fans  compeer  quelques  morts 
que  nous  eumes  dans  notre  traverfee  ,  da 
forte  que  nous  n'avions  que  cent  cinquan- 
te  combatans  de  deux  cens  cinquante  que 
nous  etions  en  partaut  de  France,  &  qua- 
rante quatre  pieces  montees  ,  en  ayant 
donne  deux  autres  a  ce  VaiiTeau, 

Chacun  fe  trouva  dans  fon  pofte.  La 
Sale  Enfeigne  de  Vaifleau,  &  Grandville 
Garde  de  la  Marine  ,  commandoient  la 
batterie  d'en  bas.  Bienville ,  frere  de  Mr, 
d'Iberville  &  le  Chevalier  de  Ligondez- 
Garde  de  la  Marine  celle  d'enhaut  Mr. 
d'Iberville  me  pria  de  commander  le 
Chateau  d'Avant ,  &  de  foucenir  l'abor- 
dage  a  la  tete  d'un  det^chement  de  Ca: 
nadiens  qu'il  me  donna. 
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Les  ennemisfe  mirent  en  ligne.  L'Ham- 
shier  etoit  a  la  tete  ,  le  Dering  le  fuivoit, 
&  l'Hudfonfbaye  de  l'arriere ,  tous  trois 
fort  pioche  les  uns  des  autres.  Le  Com- 
bat commenca  done  a  neuf  heures  6c  de- 
> 

mie   du    matin.    Nous   fumes    droit  fur 
l'Hamshier  3  qui  croyant  que  nous  vou- 
lions    l'aborder   laiila   tomber  fa  grande 
Voile  ,  &  eventa  fon  petit  Hunier.  Apres 
ce  refus  nous  fumes  fur  le  Dering,  &  lui 
coupames  les  Itaques  de  fa  grande  Voile  : 
Be  rHudfonfbaye  venant  de  l'avant  nous 
lui  envoyames  le  refte  de  notre  bordee. 
L'Hamshier  revirant  de  bord  au  vent,  fir 
one  decharge  de  moufqueterie  fur  le  Cha- 
teau d'avant,  &  envoya  une  bordee  a  mi- 
traille  qui  donna  deux  coups  de  canon  a 
Teau^un  autre  a  la  Civadiere,  coupa  les 
bras  &  la  faulTe  Diiife  du  petit  Hunier  9, 
un  Galauban  du  petit  Mats  de  Hune,  8c 
le  faux  Etai  de  Mizaine.  Le  Combat  s'o- 
piniatra   avee  un  feu  continuel   que  ces' 
irois    Vaitfeaux  faifoient  fur  nous  ,  qui 
s'attachoient  a  nous  demater.    lis  defa- 
grcerentune  tres  grande  partiede  maneu- 
vres,dont  le  recit  feroit  troplong.  L'Ham- 
shier voyant  qu'il  ne  poavoit  nous  en- 
gager entre  une  Bajfe  &  fes  deux  Vaif- 
feaux  ,  (Scque  tous  les  eforts  qu'ils  avoient 
taits  pendant  trois  heures  6c  demie  ccoienS 
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inutils  I  fe  determina  pour 'nous  cou!*er 
bas  ,  &  pour  cet  efet  prenant  Ton  air  pour 
nous  gagner  le  vent  (  ce  qu'il  ne  put  fai- 
re  )  nous  le  prolongeames  vergue  a  ver- 
gue. Com  me  nous  etions  ft  proche  Tun  de 
1'autre,  je  fis  faire  une  decharge  de  mouf- 
queterie  fur  fon  Chateau  d'avant ,  oti  il 
parut  beaucoup  de  monde  qui  nous  crioic 
de  fauter  a  bord.  lis  nous  envoyerent 
audi  tot  la  leur  avec  une  bordee  de  canon 
a  mitraille  ,  qui  hacherent  prefquetoutes 
nos  maneuvres  &  blefferent  bien  du  mon- 
de. A  mefure  qu'il  s  prolongeoient  notre 
Vaifl'eau  nous  tirames  nos  batteries,  mais 
nos  canons  etoient  pointez  (i  a  propos 
qu'ils  firent  un  efet  admirable, car  nous 
ne  fumes  pas  plutot  feparez  Tun  de  i'au- 
tre  ,  que  1  Hamshier  fombra  dans  le  mo- 
ment fous  voile.  Le  Bering  qui  nous  te- 
noirde  pres  nous  envoya  fa  bordee,  mais 
ce  fut  une  Cruelle  cataftrophe  pour  eux^ 
car  rHudfonfbaye  emmena  pavilion  ,  &• 
le  Dering  ptit  la  fuite.  Nous  eumes  qua- 
torze  hommes  bleffez  a  la  batterie  d'en 
bas  de  la  derniere  bordee  de  l'Hamshier, 
entr'autre  le  Chevalier  de  Ligondez  ,  de 
deux  eclats  qui  y  etoit  decendu,  lequel  fie 
paroure  toute  la  valeur  &  la  fermeteque 
Ton  pouvoit  fouhaiter.  Les  autres  Offi- 
ciers   firent  aufli  parfaitement  leur  de- 
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.y.oir.  Nous  eumes  fept  coups  de  canon  a 
l'eau  qui  entroient  a  gros  bouillon ,  fans 
plufieurs  qui  pafTerentde  borden  bord. 

Si  tout  autre  que  moi  avoit  commands 
ce  pofte,  je  dirois  de  lui  ce  que  la  modeftie 
m'empeche  de  dire.  Toute  la  Marine  d$ 
Rochefort  a  avoiie  que  ce  Combat  a  ete 
un  des  plus  rudes  de  cette  guerre.  Nous 
etions  fi  accablez  de  leur  rnoufqueterie  5c 
de.leurs  bordees  a  mitraiile  qu'ils  nous  ti- 
roient  a  portee  de  piftolet  &  a  demi  por- 
tee  de  fufil  ,  que  notre  Mat  de  Mizaine 
ktoii  far ci  de  tout  cote  deballes  de  moul- 
quets  de  la  hauteur  de  dix  a  douze  pieds ; 
Sc  fi  je  n'avois  difp.ofe  mon  monde  3  fur 
.tout  dans  le  moment  que  je  voyois  mettre 
le  feu  aux  canons,  il  ne-feferoit  pas  fau- 
ye  quatre  perfbnnes  fur  le  Chateau- d'a- 
vant.  J'en  fus  quitte  a  bon  inarche  d'a- 
yoir  eu  a  laderniere  bordee  mon  jufteau- 
corps  tout  hache  ,  &  mon  tapabord  perce 
d'une  balle.  La  Carboniere  Canadien5qui 
,etoitaupres  de  moi  ,  eut  le  coude  cade, 
faint  Martin  la  main  fracaftee  ,  &"  pour 
eviter  un  plus   long  detail   de  tous  mes 
bleflez ,  je  fus  celui  qui  fut  le  plus  bea- 
reux  en  fait  de  bielTures. 

Je  croi  que  je  n'aurois  pas  ete  facbe  de 
nie  montrerdevant  Mr.de  Pont  Charrrain, 
ftyec  unc  echarpe  au  bras,  Celafrape  a  la 


-q<?  Hifvolre  de 

verite  ,mais  (ices  marques  fendblesdeei- 
denc  de  la  valeur  d'un  OfHcier  ,  je  me  fuis 
trouve  audi  fain  Sc  d'un  audi  grand  fens 
froid  apres  le  Combat ,  que  lors  que  Mr. 
d'lbervilie  nous  fie  mettre  en  lice  ,  hors 
que  Ton  m'auroit  pris  pour  un  veritable 
Maure  ,  tant  j'etois  barbouille  de  poudre 
au  vifage.  Je  croi  que  les  Anglois  me  pa- 
rent a  l'abordage  pour  quelque  Prince  de 
Guinee ,  car  j'entendis  une  voix  qui  dit: 
a  ce  beau  vifage  de  Gmnie. 
*    Nous  donnimes  chafle  au  Dering  ,  & 
nous  l'euffions  pris  d  trois  jours  aupara- 
vanc  nous  n'avions  eu  notre  grande  Ver- 
*  gue  cadee  en  deux  par  le  milieu  d'un  coup 
2e  vent.  Notre  prife  qui  etoit  a  une  lieue 
de  nous  auroic  pu  gagner  I'entree  de  la  Ri- 
viere de    Penechiouctchiou  ,  dice  fainte 
Therefe,  qui  eft  celle  du  Fort  deNelfon. 
Nous  revirames  de  bord,  8c  apres  l'avoir 
amarine  nous  chadames  vers  THamshiere 
dans  le  dedein  de  fauver   fon  equipage. 
Nous  le  trouvames  echoue  fur  IzBaJfe, 
ou  ii  avoit  voulu  nous  engager  ,  &  le 
temps   devint  d  rude  apres  le  Combat, 
qu'il  nous  futimpoflible  de  mettre  le  Ca- 
notala  mer.  Nous  n'avions  point  de  Cha- 
Joupe  ,  parce  qu'elle  ne  put  revenir  de  la 
decouverte.  Nous  moiiillames  adezpres, 
avec  l'amertume  de  ne  pouvoir  donner  ia 

conjon- 
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jfscours  que  nous  etions  obligez  clans  une 
conjon£ture  audi  embarallante  ,  &  aufli 
ftchcufe  qu'etok  cell  e- la.  L-Mudfoii{bayse 
ne  put  meme  le  faire.  Celui-ci  avoir  des 
efets  pour  la  traite  du  Fore  de  Nelfon  qui 
auroient  pu  ptoduire  la  valsur  de  cinquan- 
te  milleecusen  Caftors,&  le  Derins  etoit 
deftine  pour  le  Fort  de  Kichichouanne, 
qui  eft  au  fond  de  la  Raye. 

J'apris  des  prifonniers  qu'il  y  avoit  cent 
hommes  embarquez  fur  THamshier  ,  £c 
le  Dering  pour  la  garnifon  de  ces  Forts  , 
6c  qii'un  Btuloc  avoit  etc  ecrafe  par  les 
glaces  dans  le  detroit.  Nous  envoyames 
le  (ix,  a  bord  de  FHudfonfbaye  un  mor- 
tier  &  des  bombes  dans  l'efperance  de  le 
faire  entrer  dans  la  riviere  fainte  Therefe. 

Le  vent  d'Eft  Nord-Eft  qui  regnoit  alors 
le  fortifia  de  plus  en  plus.  La  mer  devinc 
arTreufe  ,  nous  chaflant  toujours  a  la  cote 
jufques  au  lendemain  matin  entre  neuf  k 
dix  heures  que  notre  gouvernail  donna 
deux  coups  de  talon.  Le  Flotcommenca 
a  monter  ,  foible  efperance  pour  des 
perfonnes  Jont  la  deftinee  devint  6  cruelle. 
Nous  fumes  contraints  de  couper  a  midi 
un  cable  pour  appareilier,  &c  chaffames 
jufques  a  quaere  heures  du  foir.  Le  grand 
froid  qu'ii  faifoit ,  la  nege  ,  &  le  verglaes 
c^ui  avoient  couvert  toutes  nos  mancvu 
7  owe  /.  I 
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vres  etoient  de  cruels  obftacles.  Coming 

nous  ne  pumes  elever  la  cote  ;  nous  mouil- 

lames  a  neuf  brailes  d'eau.   Nos  ancres 

tinient  jufques  a  huit  heures  du  foir  ,  Sc 

en   ce   temps  la  grande  rompit.    Je  ne 

jf^aurois   vous    exprimer  ,   Monfieur  ,   la 

<3efoIation  011   fe  trouva  l'equipage.   Les 

ims  languiffoienc  de  maladies.    Les   plus 

vigoureux  etoient  aux  abois.  Il  etoit  nuit, 

8c   1  horreur    des    cenebres   ne    faifoienc 

qu'augmenter  celle  de  la  more  Le  cahos 

6c  le  defordre  fe  melerent  bien  vite  parmi 

des  gens  accablez  j  8c  quand  la  terreur  fe 

£ut  repandue ,  nous    ne   pumes   plus   les 

xailurer  ,  6c  dans  jeez  etat   deplorable  je 

me  fouvins  plus  d'une.fois  de  ce  qu'Hora- 

ce  a  die  avec  tant  de  raifon ,  quoiqu'il  ne 

le  fut  jamais  jcrouve  dans  une  h  ftcheufe 

.conjon&ure. 

J  Hi  robar  ,    &  oss  triplex  > 

Circa  peclvs  eras  >   qui  fragilem  > 

Iruci  cowmifit  peUgo  ratcm  , 

JPrimus  ,  nu  timvut  prxcififem  africam  9 

J)ecertantem   aqttilombtts  > 

JVcc  trifles  Hyudas  ,  ncc  rabiem  noti. 

Le  VailTeau  etant  apointe  debout  au 
vent ,  l'ancre  de  touee  &c  un  Greflin  rom- 
pirent.  Celle  d'atfourche  ne  pouvant  te~ 
nir ,  nous  fumes  contraints  d'en  couper  le 
cable.  Une  vague  fie  Tauter  notre  gaJerie, 
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&  brifa  une  table  &  fes  bancs  qui  etoient 
dans  la  grand'- chambre.  Nous  perdimes 
nocre  eouvernail  furlesdix  heures  du  foir.. 
ck  nous  nous  crum.es  entierement  perdus. 
A  meiure  que  la  rnaree  montoit,  notre 
Vaiffeau  qui  etoit  entraine  par  Ton  cours  9 
talonnoit  infenfiblement.  Tons  ces  difFe* 
reus  mouvemens  faiioient  drefler  les  che- 
veux  aux  plus  infenfibles.  Enfin  il  creva 
par  le  milieu  de  la  Quille  fur  le  minuit,  &z 
emplit  d'eau  par  dellus  l'entre-deux  pones. 
Nous  palTarnes  Ianuicen  ce  pitoyableetar, 
&  nous  vimes  a  la  points  du  jour  ia  terre 
a  deux  lieues. 

Dans  quelque  cruelle  fituation  ou  nous 
etions  ,  nous  confervames  toujours  quel- 
qu'efperance  de  ne  pas  perdre  la  vie.  Mr. 
&' Iberville  qui  cut  tQu.ce  la  prudence  que 
Ton  peut  avoir  dans  une  pareille  cataitro- 
phe ,  fongea  a  fauver  ion  equipage.  Il  me 
pria  de  m'embarquer  dans  le  canot  pour 
tenter  l'endroit  ou  nous  pourrions  le  fairs 
avec  quelque  furete. 

Il  ne  s'agiiToit  pas  feulement  de  con- 
ferver  la  vie  ;  il  falloic  encore  foutenir  la 
gloire  que  Ton  s'etoit  acquife  deux  jours 
auparavant  ;  &  perir  pour  perir  il  valoic 
mieux  facrifier  fa  vie  aux  pieds  d'un  ba- 
ftion  du  Fort  de  Nelfon,que  de  languir 
dans  un  bois  ou  il  y-  avoit  deja  un  pied  de 
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neges.  Je  m'embarquai  done  le  huit  Se- 
ptembre,  jour  de  la  Nativite  de  la  Vierge, 
dans  le  canoravec  des  Canadiens  :  &  apres 
nous  etre  jertez  a  la  mer  jufques  aux  epau- 
les  avec  notre  moufquec  ,  une  come  a 
poudre  fur  la  tete  ,  &  des  balles ,  je  le 
lui  renvoyai,  pendant  qu'il  faifoit  faire 
des  Eats  d'eaa  &c  des  Cayeax  pour  fauver 
les  malades.  Martigni  arriva  aufli  avec  un 
efquif.  Nous  nous  tirames  le  mieux  que 
nous  pumes  de  l'eau  qui  etoit  extreme- 
xnent  froide. 

Quelque  vigueur  &  quelque  prefence 
d'efprit  que  j'eutfeja  nature  patiffoit  eri- 
nooi  d'une  maniere  fenfible  :  &  comme  je* 
me  trouvai  extremement  accable,  je  fou- 
haitai  trouver  un  endroit  pour  me  repofer, 
II  me  prit  une  faim  cruelle,  avec  un  defef- 
poir  qui  m'obligea  de  manger  de  Therbe' 
qui  flottoit  fur  la  mer.  Je  fouhaitai ,  Mon- 
fieur  j  plus  d'une  fois  ce  repos  done  parle 
le  meme  Poete  ,  que  fouhaitent  ceux  qui 
font  furpris  d'une  arTieufe  temrete. 
Otium  divos  rogat  in  patenti  > 
^Prenfus  ^ALgeo  ,  Jimul  atra  mtb'ts y\ 
Condtdit  lunarn  >  neqne  ccrta  fulgent* 
Sydern  nantis. 

Aprcs  avoir  traverfe  lamer  plus  d'une 
lieue  ,  nous  trouvames  un  Banc  de  neges 
cpais  de  plus  de  deux  pieds  ,  fouslequelj 
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£roit  de  la  vafe.  Ce  trajet  fut  bien  rude 
qui  couta  la  vie  a  dix-  huit  foldats  qui  mou« 
rurent  de  froid  en  fe  fauvant,&  j'aurois 
fuccombe  fans  le  fecours  de  quelques  Ca- 
nadiens  qui  me  trouverent  couche  fur  la 
liege.  Mr.  Fiche-Maurice  de  Kieri ,  de  la 
maifon  du  Milord  Kieri  en  Irlande ,  qui 
etoit  notre  Aum6nier,fouIa<?ea  avec  beau- 
coup  de  charite  plufieurs  de  nos  gens  qui 
n'avoient  paslafoice  de  fe  trainer.  11  ne 
les  abandonna  pas  qu'ils  ne  fuQenc  arri- 
vez  dans  un  bois. 

Nous  avions  lieu  d'aprehender  que  les 
Anglois  n'euflent  fait  des  embufcades  ,  car 
ils  virent  notre  Vaideau  peri ,  <k  ils  pou- 
voient  etre  temoins  oculaires  de  nocre  de- 
cente  fur  leur  terre  ,  puifque  nous  n'etions 
qu'a  deux  lieues  du  Fort. 

Nous  campames  dans  un  bcis  Sc  fimes 
de  grands  feux,qui  nous  furent  d'un  grand 
fecours  ,  car  nous  etions  tous  fans  autre 
habit  qu'un  cafaquin  aflez  leger ,  8z  tous 
degoutant  de  notre  naufrage. 

Nous  decampames  le  lendemain  du 
Camp  de  Grace  (  tel  fut  fon  nom  )  8c 
paffames  par  un  marais  d'ou  les  chevaux 
n'auroient  pu  fe  titer.  Cette  marche  dura 
plus  d'une  lieue  &  demie  ,&  fimes  un  fe- 
condCamp  a  \M\  endroit  que  Ton  apelle 
fe   Pojiait.    Je  pailerai  fous  ffleftcs  qus 

I    ? 
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I'Hudfonfbaye  eut  le  meme  fort  que  noes  \ 
s'etant   perdu  a  huit  lieues  plus  Sud. 

Sur  ces  entrefair.es  le  Palmier,le  Wee-fph 
&  le  Profond  arriverent  a  l'embouchure 
de  la  riviere  de  fainte  Therefe.  Le  premies 
avoit  perdu  Ton  gouvernaildans  la  riviere 
de  Afanctceufibi  ,  dite  Danoife  ,  qui  eft:  k 
cjuarante  lieues  plus  Oiieft  que  celle-ciy 
ayant  gouverne  pendant  quarante  lieues 
avec  des  avirons  &  des  bout  hors.  lis  fu- 
rent  bien-heureux  de  nes'etre  point  trou- 
vez  mouillez  avec  nous  3  car  leur  defti- 
nee  auroit  ete  audi  fatale  que  la  notre. 

Nous  decampames  derechef  le  onze  J 
devant  le  jour,&  fimes  un  troifieme  cam- 
pement  a  la  portee  du  canon  du  Fort,  dans- 
un  bois  tailli  ,  qui  fut  nam  me  Camp  de. 
Bourbon.  M'etant  trouve  au  pofte  avance 
je  fis  faire  du  feu,  car  le  temps  etoit  ru Je. 
La  fumee  nous  attira  plufieurs  coups  de 
canon  au  t ravers  des  aibres.  Je  fis  faire 
du  feu  davantage  ,  afin  que  les  Angloisl 
croyans  que  nous  voulions  y  faire  des  re- 
tranchemens  ,  nous  pudions  faciliter  a 
nos  gens  de  defiler  plus  aifement  le  long^ 
de  la  riviere.  La  grande  obfeurite  qu'il 
faifoit  pour  lors  fut  caufe  que  le  Fort 
nous  paroilToit  plus  eloigne.  Nous  com- 
mencames  peu  de  temps  apres  les  efcar- 
Jtoouches  %  la  foveur  de  plufieujs  pents. 
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ruiileaux  8c  de  quelques  troncs  darbres^ 
brulez.  Il  fe  fit  de  part&  d'autre  u'i  grand' 
feu.  Les  fauconeaux,  &  les  canons  a  mi- 
traille  eurent  dequoi  s'exercer. 

Monfieur  d'Iberville  alia  reconnoitre- 
la  Place  fur  les  onze  heures  du  matin.- 
Nous  ne  punies  le  faire  fi  a  propos,  qu'ils- 
lie  nous  tirallent  quelques  coups  de  mouf=- 
quets  ,  &  Teullent  fait  a  mitraille,  fi  nous 
n'avions  defile  par  de  petits  fentiers.  Nous 
ne  laillames  pas  de  refter  a  couvert  pref- 
qu'au  pieddu  Fort.  Il  envoya  querir  Mar-- 
tigni ,  Sc  lui  donna  ordre  d'aller  reclamer 
deux  Iroquois  &  deux  Francois  ,  qu  il  ica-- 
voit  etre  dans  cette  Place,qui  n'avoient  pu 
s'y  rendre  l'annee  derniere  ,  avant  que  les  • 
Anglois  l'eullent  prife  fur  les  Canadiens. 
Lorfque  Martigni  fut  arrive  aux  portes 
du  Fort  avec  pavilion  blanc,  qu'il  fit  por- 
ter avec  lui.  Le  Gouverneur  lui  fit  bander 
les  yeux,  &  le  fit  conduire  dans  la  Place 
II  tint  confeil  de  guerre.  La  decilion  fut 
qu'il  etoit  impoffible  de  les  rendre  dans 
une  pareille  conjondture.  Une  partie  de 
PHudfonfbaye  s'y  etoit  jettee  apres  le 
naufrage  ,  ce  qui  augmentoit  leurs  forces.' 
Le  Capitaine  Semithfemd  qui  comman- 
doit  ce  VaiiTeau  avoit  aflez  d'autorite  pour 
pouvoir  donner  a  la  Garnifon  telles  im- 
preffions  qu'il  vouloit,  Il  ciut  que  Mr, 
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d'Iberville  avoir  ete  tue  dans  le  combat, 
31  f^avoit  qu'apres  la  prife  de  Ton  Vaif- 
ieau  nous  envoyames  quinze  perfonnes 
pour  Tamariner ,  perfuade  que  prefque 
tout  notre  equipage  avoir  ete  cue  dans  le 
combat  j  il  s'imaginoit  que  nous  ne  ten- 
sions ce  Fort  que  comme  des  gens  dekC- 
perez.  Il  eft  vrai  que  ,  fans  la  poudre  que 
nous  fauvames  dans  le  naufrage  qui  nous 
fir  vivre  de  quelque  gibier ,  nous  euflions 
ete  contraints  de  brouter  de  l'heibe  juf- 
ques  a  l'arrivee  de  nos  autres  VailTeaux. 
On  drefTa  Tapres-dlne  dans  le  bois  a  deux- 
cens  pas  duFott  la  batterie  pour  un  mor- 
tier  5  fans  que  les  ennemis  s'apercufTent 
de  nos  mouvemens.  Comme  la  plate-for- 
me etoir  prefque  finie  ,  ils  entendirent  le 
bruit  de  deux  ou  trois  coups  de  made  que 
Ton  donna  fur  des  clouds  ,  ce  qui  nous  at- 
tira  brufquement  trois  coups  de  canons 
dont  Ton  penfa  tuer  Mr.  d'Iberville,  & 
les  deux  autres  me  rangerent  de  fi  pies 
que  nous  trouvames  le  boulet  a  quatre  pas 
de  moi.  Ce  travail  etant  fini,  nous  revin- 
mes  au  camp.  Ils  nous  tirerenr  du  canon 
dans  notre  retraite,  etant  obligez  de  paf- 
fer  le  long  de  la  riviere  ou  ils  nous  de- 
couvroient  facilemenr. 

Nous  fumes  occupez  le  refte  de  la  jour- 
ft£a  a  debarquer  nos  munitions  de  guerre 
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d'Iberville  avoit  ete  tue  dans  le  combat, 
11  f^avoit  qu'apres  la  prife  de  Ton  Vaif- 
feau  nous  envoyames  quinze  petfonnes 
pour  Tamariner ,  perfuade  que  prefqne 
tout  notre  equipage  avoit  ete  cue  dans  le 
combat  •,  il  s'imaginoit  que  nous  ne  ten- 
dons ce  Fort  que  comme  des  gens  defef- 
perez.  Il  eft  vrai  que  ,  fans  la  poudre  que 
nous  fauvarnes  dans  le  naufrage  qui  nous 
fit  vivre  de  quelque  gibier  3  nous  euflions 
ete  contraints  de  brouter  de  l'heibe  juf- 
ques  a  Tarrivee  de  nos  autres  VailTeaux. 
On  drefla  l'apres-dine  dans  le  bois  a  deux- 
cens  pas  du  Fort  la  batterie  pour  tin  mor- 
tier  ,  fans  que  les  ennemis  s'apercuffent 
de  nos  mouvemens.  Comme  la  plate-for- 
me ecoit  prefque  finie  ,  ils  entendirent  le 
bruit  de  deux  ou  trois  coups  de  made  que 
Ton  donna  fur  des  clouds  ,  ce  qui  nous  at- 
tira  brufquement  trois  coups  de  canons 
dont  Ton  penfa  tuer  Mr.  d'Iberville,  8c 
les  deux  autres  me  rangerent  de  (i  pies 
que  nous  trouvames  le  boulet  a  quatre  pas 
de  moi.  Ce  travail  etant  fini,  nous  revin- 
roes  au  camp.  Ils  nous  tirerent  du  canon 
dans  notre  retraite,  etant  obligez  de  paf- 
fer  le  long  de  la  riviere  ou  ils  nous  de- 
couvroient  facilement. 

Nous  fumes  occupez  le  refte  de  la  jour- 
flea  a  debarquer  nos  munitions  de  guerre 
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&:  de  bouche.  Le  Weefph  envoia  le  mor. 
tier  dans  une  chaloupe  que  commandoi? 
le  Chevalier  Montalamber  deSerre,  garde 
de  la  Marine.  C'eft  un  Gentilhomme  qui 
s'attache  extiemement  a  ion  metier.  II  a 
Phonneur  d'apartenir  a  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Vilete.  On  mit  ce  mortier  a  terre  ,• 
&  quelque  temps  apres  fur  fa  batterie* 
Les  ennemis  tirerent  beaucoup  pendant- 
ce  debarquement  dans  le  camp  dc  fur  les 
chaloupes, 

L'on  coupa  chemin  la  nuit  du  onze  aiv 
douze  aux  Anglois ,  qui  alloient-  dc  ve- 
noient  querir  les  Matelots  de  i'Hndfons- 
baye  qui  arrivoient  de  moment  a  autre.* 
Le  Commis  de  la  compagnie  de  Londres* 
y  fut  tue ,  8c  le  douze  il  fe  fit  encore  une- 
efcarmouche  qui  dura  deux  heures. 

Nous  commencames  a  bon)barder  le- 
Fort  fur  les  dix  heures  du  matin.  Comme- 
nous  vimes  que  la  troilleme  bombe  etoir 
tombee  au  pied  ,  Serigni  fut  fommer  le; 
Gouverneur  de  fe  rendre.  Celui-ci  temoi- 
gna  qu'il  ne  vouloit  point  fe  faire  couper 
le  col ,  aimant  mieux  foufrrir  Tincendie 
de  fa  Place  que  de  la  rendre.  Ii  avoiioit- 
qu'il  etoit  hors  d'etat  de  recevoir  aucun 
fecours  d'Angleterre ,  &  que  ,  s'il  fe  trou« 
voit  force  de  Capituler  ,  ce  feroit  un  efet 
^e  fa  mauvaife  deftinee.    Nous  fcumes> 
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apres  ,  qu'il  animoit  extremementfa  gar- 
nifon,  promettant  de  lui  faire  donner  une 
augmentation  de  folde.  Nous  leur  tirames" 
encore  quelques  bombes. 

Nous  rccommencatnes  entre  une  heure 
8c  deux.    lis  nous  Brent  un  feu  continue! 
de  canons  Sc  de  deux  mortiers    Us  avoienc 
de  tres-habiles  canoniers.  Il  n'y  avoitque  i 
Je  bruit   de    nos  bombes  qui   pouvoienc 
leur  faire  conjec"turer  Tendroit  ou  nous 
etions  ,  parce  que  le  bois  tailli  ou  ecoit 
notre  batterie  leur  ckoir  la  jufte  connoif- 
fance  de  fa  (ituation.  Cela  n'empecha  pas 
que  deux  coups  de  canon  ne  donnaiTene 
dans  le  parapet,  Sc  qu'un  autre  ne  nous 
couvrit  de  terre.  Nos  efcarmouches  fe  re- 
doubloient  avec  toute  l'ardeur  poflible  , 
&  ils  blefferent  a  mort  St.  Martin  un  Ca- 
nadien.   Nos  bombes  parurent  avoir  fait 
quelques  effets  par  les  Sajfak^ih  *  que 
nos  Canadiens  faifoient  retentir,  car  pen- 
dant que  nous  les  bombardions ,  ceux-ci 
les   harceloient  dans    les    efcarmouches. 
Serigni  les  alia  fommer  derechef  fur  les 
quatre  heures,  &c  dit  au  Gouverneur  que 
ce  feroit  la  derniere  fois  qu'il  le  feroit.  La 
refolution  etant  prife  de  leur  donner  un 
aflaut  general  ,  Sc  quand  il  voudroit  pour 

*  Cris  de  Guerre    &    cb  Rejoiiifiance   a  la  fa^on  dec 
Sauyages  du  Canada. 
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fiors  fake  des  proportions ,  on  ne  les  rece, 
vroit  pas  ,  l'allurant  peme  ,  que  ,  quoique 
la  faifon  ne  permit  pas  a  nos  Vaiileaux  de 
demeurer  en  ce  climat  plus  de  dix  a  douze 
jours,  il  lui  refteroit  des  forces  plus  qua 
iufKfantes  pour  le  prendre  1'Hyver.  Je 
vous  avoue ,  Monfieur,  que  s'll  fut  arri- 
ve quelques  accidens  a  nos  VaifTeaux  que 
*nous  avions  quittez  dans  le  detroit  3  qui 
les  eullent  empechez  d'arriver  au  Fort  s 
nous  n'avions  pas  d'autre  parri  a  prendre, 
■Le  defefpoir  011  nous  euflions  ete  de  vivre 
com  me  des  betes  dans  les  bois ,  nous  euc 
oblige  de  pouder  les  chofes  a  l'extremite. 
;Nous  avions  rciolu  de  le  forcer  la  nuit. 
Nous  euflions  pour  cet  efet  environne  le 
Fort  ,  Sc  a  force  de  haches-d'armes  nous 
euflions  fape  leurs  PaiiiTades  &  leurs  Ba- 
jtions  ,  &  ils  pouvoient  s'attendre  que 
les  for^ant  Tepee  a  la  main  ,  il  n'y  aurois 
joint  eu  de  falut  pour  eux. 
Una  fains  vifys  nullum  fierare  film  em. 

Le  Gouverneur  lui  temoigna  qu'il  n'e- 
toit  pas  tout-a- fait  le  maitre  ,  &  qu'il  lui 
donneroit  reponie  au  Soleil  ccuche.  Nous 
ne  laiiTames  pas  de  dretfer  la  battene  de 
Phelypeaax  en  deca  du  Snd  Sud-Oiiefr5 
qui  auroit  fait  un  furieux  defordre  ,  fi  fur 
les  fix  heures  du  foir  ,  le  Gouverneur 
n'eut  eiiYoie  Mr.  Morifon   aporter  une 
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Capitulation  dans  laquelle  il  demanded 
tout  le  Caftor  qui  apartenoit  a  la  Compa- 
gnie  de  Londres.  Je  voulus  fervir  d'lnter- 
prete ,  mais  je  vis  bien  que  je  perdois  mon 
Latin  avec  ce  Miniilre  qui  a  peine  pou- 
voit  decliner  Mvfa.  Je  n'en  fus  pas  fur- 
pris  dans  la  fuite  ,  puis  qu'il  y  avoit  pea 
de  Miniftres  EcoHois  qui  le  f^nflent.  Cette 
propofition  etoit  trop  avantageufe  a  des 
gens  qui  etoient  a  notre  difcretion  ,  Sc  le 
-menagernent  que  nous  etions   bien  aife 
d'avoir  pour  eux  etoit  plutot   l'eifet  de 
la  generofite  naturelle  aux  Francois.  On 
leur  refuia  done  cette  demande.  Ce  Miui- 
ftre  s'en  retourna  avec  Caumont  qui  fai- 
foit  fondfcion  de  Major.  Il  avoit  ordre  de 
icavoir    de  Mra    Baylei    Gouverneur   du 
'Fort  ,   s'll  vouloit  accepter  les  conditions 
qu'on  lui  prefcrivoit ,   &  en  cas  qu'il  eut 
ete  dans  ces  fentimens ,  qu'il  nous  envoia 
trois  otages.  lis  tinrent  confeil  de  guerre  % 
8c  le  Gouverneur  envoia  fur  les  huit  heu- 
res  du  foir  Mr.  Henri  Kelfei  le  *  Depute 
Gouverneur  5  avec  une  lettre  par  laquel- 
le il  demandoit  deux  mortiers  de  fonte  &C 
quatre  pieces  de  canon  de  cinq  livres  de 
meme    metail    ,   qu'ils   avoient    aportez 
l'annee  dcrniere  d'Angleterre.    Nous  na 
toulumes  point  les  leur  accorder.   Enfin 

ie 
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le  lendemain  treize  ,  le  Gouverneur  nous 
envoya  trois  otages  nous  dire  quil  ren- 
droit  la  Place  ,  nous  priant  d'en  laiiler  fai- 
re  l'evacuation  aune  heure  apres  midi. 

Les  ordres  que  Mr.  Begon  m 'avoir  donn£ 
€n  partanc  de  Rochefort,  d'agirde  concert 
avec  Mr,  d'Iberville,  fi  l'on  faifoic  queL 
que  entreprife  par  terre  ,  m'obligerent  , 
Monfieur  ,  de  me  rendie  d'abord  dans  ce 
Fort.  Le  Gouverneur  a  la  tete  de  fa  gar- 
rrifon  ,  &  d'une  partie  de  l'equipage  de 
rHudfonfbaye  fortit  une  heure  apres  , 
tambour  battant ,  balles  en  bouche ,  me- 
ches  allumees,  enfeigne  depioiee  (  qu'ils 
avoient  abbatue  bien  vice  a  la  troifieme 
bombe  que  nous  leur  tirames,  s'etant 
apercus  qu'elle  nous  fervoit  de  but  )  &c 
amies  &  bagages.  Boifbriant  enfeigne  de 
iCompagnie  en  Canada,  fe  trouva  a  leur 
rencontre  a  la  tete  des  Canadiens. 

Je    remarquai  quj  ,  quoique  le  Fore 
etoit  petit  ,    prefque  toutes  nos  bombes 
itoient  tombees  a  fes  pieds  ,  &  que  de 
vingt-deux  que  nous  leur  tuames ,  il  y  en 
etoit  tombc  quaere,  deux  dans  le  Baftion 
du  Sud  Sud-Oiieft  qui  l'avoient  fait  fau- 
,ter  avec  la  forge,  la  troifieme  emporta 
une  gaierie  qui  entouroit  un  corps  de  Lo- 
;,gis ,  &  la  quatrieme  tomba  dans  la  plate- 
forme  qui  bleffa  plufieurs  perfonnes. 
Teme    i#  K 
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Ce  Fort  eft  au  j  7 .  d.  3cm.  Iat.  Norda 
C'eft  la  derniere  place  de  I'AmeriqueSe- 
ptentrionale.  Il  a  la  figure  d'un  trapeze, 
Iknque  de  trois  baftions  &  derni.  L'un  eft 
&u  Nord  5  le  fecond  al'Eft  Sud  Eft,  le  troi- 
fieme  auSud  Sud-Oiieft.  Celui  duNord,&: 
4e  demi-baft  ion,  font  revetus  d'un  chemin 
,couvert  II  y  avoit  dans  le  baftion  da  Nord 
iin  fauconeau,  quatre  pieces  de  quatre  li- 
tres de  balle  ,  qui  nous  avoient  beaucoup 
dncommodez.  Dans  celui  deTEftSud-Eft 
«etoient  deux  de  quatre,  au  defTous  une  pla- 
teforme  dans  laquelle  il  y  avoit  11  n  mortiec 
cle  fonte  &  deux  canons  de  huit.  Dans  ce- 
lui duSudSud-Oiielt  qui  futru'i'ne par  deux 
fcombes,  il  y  avoir  on  fauconeau  cV  une 
piece  de  quatre.  Entre  celui  ci  &  celui  de 
t'Eft  Sud-Eft,il  yaune  courtine  qui  bat  la 
i'iviere ,  en  laquelle  il  y  avoit  dix  pieces 
de  huit ,  y  comprifes  les  quaere  de  fonte , 
&:  au  milieu  de  la  Place,ctoit  tin  mortier  de 
fonte  ,&  une  plateforrne  a  l'eriiour  d'un 
corps  de  logis  fur  laquelle  il  y  avoit  fix  pie- 
ces d'une  Iivre^cV  au  demi-baftion  trois  ca- 
nons de  quatre  3  &  un  fauconeau.  En  un 
inot  il  y  avoit  dans  ce  Fort  deux  mortiers 
de  fonte  &  34.  canons ,  fans  parler  de  fept 
jtutrespetites  pieces  d'une  livre  quietoient 
a  droits  a  gauche,  &  plufieurs  picrriers? 

La  §tuatipn  du  pa)'s  paroic  allez  agrea- 
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ble,  tout  convert  de  bois  taillis ,  &  beau- 
coup  marccageux;  d'ailleurs  laterreeftin- 
gtate.  Le  froid  commence  des  Ie  mois  dd 
juin  ,  mais  il  ne  quicce  pas  pour  cela.  Il  n't 
a  point  de  milieu  entre  le  froid  &  le  chaud 
dans  ce  temps-la,  oii  les  chaleurs  font  ex- 
ceffives,oule  froid  y  eft  percant.  L?s  vents 
de  Nord  qui  viennent  de  lamer  diflipenc 
cetre  chaleur,  &  quiconquea  bien  fued'i? 
chaud  le  matin  eft  glace  le  foir.  Il  y  pleut 
faremenc.  L'air  y  eft  pur  6c  net  preiquC 
tout  1'Hiver.  Il  y  nege  meme  peu  a  pro- 
portion,  neuf  pieds  tout  au  plus.  Je  vous' 
avoue  Mr.  que  ie  merite  d'un  homme  A'-i 
poftolique  eft  grand  lorfqii'il  s 'attache  au^ 
Millions  dans  ces  quartiers-la,  J'ai  encen- 
du  parler  du  Pere  Gabriel  Marais  jefuireD: 
qui  vint  en  04.  dans  le  Poli.  Le  zele  qu'il 
avoit  atravailler  au  faint  des  Matelots  de- 
ion  equipage  pendant  l'hivernement  etoie- 
grand  ;  mais  celui  qui  l'animoit  a  prechec 
le  vrai  Dieu  aux  Sauvages  de  ces  lieux  ,• 
etoit  quelque  chofe  de  bien  plus  fort.  Que 
de  peines  &  de  fatigues  n'a-t'il  point  fouf- 
fert.  Traverfer  des  ruiffeanx  &  de  petites- 
rivieres  a  mi-corps  dans  des  faifons  rigou-* 
reufes,c'ctoit  un  de  fes  moindres  embar- 
ras.  Les  marais  pleins  de  fange  6c  de  bouB 
etoient  fevchemins  les  plus  praticables.  H 
imporce  peu  en  quel  etat  Ton  eft  lorfqu/il 
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s'agit  de  la  gloire  de  Dieu.  Ces  c on j'o natu- 
res-la  touchent  meme    fenfiblement  lesf 
Sauvages ,  puifqu'ils  connoiffent  que  Ton 
ne  va  chez  eux  que  par  un  efpiit  de  defm- 
tereflfement ,  &c  la  maniere  avec  laquelle 
cet  bomme  de  Dieu  venoit  dans  leurs  ca- 
banes  etoit  un  efet  de  fa  charite.  lis  l'ecou- 
toient  &  ils  l'aimoient.  II  fe  faifoit  done 
une  joye  de  rout  facrifier  pour  leur  infinuer 
la  connoiilance  du  vrai  Dieu.  Ses  lecons 
faifoienc  impreffion  fur  leur  efprit,&:  apres- 
avoir  un  peu  goute  ce  qu'il  leur  enfeignoif 
ils  le  conjuroient  de  les  venir  voir.  C'eft 
4)eaucoup  a  un  Idolatre  lors  qu'il  ouvre  les 
yenx  pour  developer  les  tenebres  de  Yi- 
gnorance.  Et  cornrne  ce  faint  homme  s'a^ 
percevoit  qu'ils  avoient  quelque  difpoft- 
tion  pour  fe  faire  Chretiens  ,  il  mettoit 
tout  en  ufage  pour  leur  enfeigner  les  pre- 
pliers  elemens  de  la  Foi.  On  le  voyoit  fou- 
vent  harcele  de  fatigues  &  de  miferes.  II 
paffoit  dans  des  neges  ,  il  enfoncoit  dans 
desglaces  qui  fe  rompoientfous  lespieds, 
d'oii  a  peine  pouvoit-il  fe  tirer  ,  &  malgte 
tous  ces  fioids  infuportables  qui  la  plu- 
part  du  temps  cavent  les  joues ,  font  tom- 
ber  le  nez  &  les  oreilles  de  ceux  qui  de- 
meurent  trop  long-temps  a  l'air  ,  il  regar- 
doit  tous  ces  obftacles  comme  des  attraits 
qui  lui  faifoient  prendre  plus  a  cceur  les* 
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interees  de  la  maifoft  d«  Seigneur,  &  ce  ne 
feroit  pas  fans  raifon  qn'dh  lui  aeeribueroh 
ees  paroies  du  Prophete  Ifaie.  Fa&ns  eft 
%n  corde  meo  quafi  ignis  dfliians  in  v  t  fieri* 
bus  mcis.  Quoique  ce  pais  foit  fi  froid , 
la  Providence  divine  n'a  paa  lailte  que  d'i 
remedier  pour  la  fubfiftance  des  peoples 
de  ces  quartiers.  Les  rivieres  font  fen 
ppiflbnneofes.  La  chalTe  y  eft  abondante. 
II  y  a  des  perdrix  en  (1  grande  quantice  , 
qn'il  palleroic  poor  fabuieux ,  (1  favancois 
que  Ton  en  pent  coer  des  quinze  a  vingt 
mil  dans  011  an.  Elles  font  routes  blanches 
prefque  toute  i'annee,  gco(Tes  comme  des 
gelinotes,  beaucoup  plus  delicates  qu'eri 
Europe.  Elles  one  les  pieds  patus ,  &  dans 
le  mois  d'Aouc  elles  one  one  partie  des  ailei 
grifesavec  plufieurs  caches  rouges. 

Les  Oucardes  &  les- Oyes  fauvages  y 
abondenc  (i  fore  ao  Prin  temps  &  en  Au- 
tomne,  que  coos  les  bordsde  la  riviere  de 
fainte  Therefe  en  font  tousremplis.  L'Oru 
tarde  eft  un  tresbon  manger  qui  rellemble 
aflez  a  l'Oye  ,  mais  beaucoup  plus  groiT'e 
&:  d'un  autre  gout.  Le  Cariboo  fe  trouvs 
prefque  couse  I'annee  ,  principalement  aa 
Princemps  &:  en  Aiitomhe  ,en  bandes  dt 
fepc  a  huit  cens.La  viande  en  eft  plus  deli- 
cate que  celle  du  Cerf.Lors  qo'un  chafteur 
Civ  Ctte  quel^o'un  fur  la  place;  lesaiurei 
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s'arretent  tout-a-coup  fans  s'emouvoir  da 
bruit  de  l'armea  feu;  mais  lorsque  le  Ca- 
ribou n'efl:  que  blefle  ,  il  court  avec  une 
grande  vite(Te)&  tous  les  autres  le  fuivent. 
II  y   a   beaucoup  de  pelleteries  fines 
comme  des  marthes  fort  noires,des  re- 
nards  de  meme ,  des  loutres ,  des  ours  9 
des  loups  dont  le  poil  eft:  fort  fin  8c  princi- 
palement  du  Caftor  qui  eft  le  plus  beau  de 
tout  le  Canada.   Je  fis  embarquer  dans 
rAlberrnale  celui  qui  fe  trouva  dans  le' 
Fort.  Comme  nos  Pilotes  neconnoiilbient 
pas  bien  la  riviere;  ce  batiment  echoua 
fur  une  petite  roche  qui  le  fit  ouvrir,  Ce 
futun  cahos  tres-grand  parmi  nos  gens  Sc 
les  Anglois  qui  s'y  ecoient  embarquez. 
Cette  barque  emplit   d'eau.   Oh  voulut 
l'alleger   en  jettant  beaucoup   de  caitfes 
Sc  de  paquets.    Il  faifoit  une  nuit  ties- 
obfcure    Les  uns  fe  jettoient  a  l'eau  ;  d'au- 
tres  voulant  fe  fauver  a  terre  ,   reftoient 
dans  la  vafe.  Voici  Monfieur,  les  circon- 
ftances  les  plus  particulieres  qui  nous  font 
arrivez  en  moins  de  vingt  jours  que  nous 
avons  ete  dans  ces  quartiers  ,  qui  n'ont  pas 
laiffc  denous  ocuper.  Jefuisavecpaflion  j 

MONSIEUR; 

Yotre  tres- humble  >&c 
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M  cents  des  Salvages  >  qui  viennent  fair& 
la  traite  a$  Fort  de  N elfin. 
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ONSIEUR, 


J'ai  connu  peu  d'hommes  de  guerr* 
aimer  plus  la  lecture  que  vous  l'aimez. 
Vous  avez  feu  menager  la  lire  &  le  fer  en 
ineme-temps  toute  votre  vie.  Les  longs 
fervices  que  vous  avez  rendu  au  Roi  vous 
donnent  un  relief  dans  le  monde  d'undes 
plus  anciens  &  fidels  ferviteurs  qu'ait  Sa 
Majefte  3  &  Teftime  que  vous  avez  pour 
les  perfonnes  qui  n'aiment  pas  tout  a  fait 
Toifivete^  apres  ce  qu'ils  ont  accorde  au 
Prince  par  leur  devoir  ,  do;t  leur  faire 
plaifir  ,  quand  ils  font  a(Fez  heureux  lors 
que  vous  vous  entretenez  avec  eux  de 
matieres  fjavantes,  ou  de  ce  qui  viene 
«Tau  dela  lesmers.  J'en  ai  bien  pafl'e  de- 
puis  que  je  n'ai  eu  lnonneur  de  vous  voir 
en  Flandres.  U  faut  done  vous  rendre 
compte  aujourd'hui ,  Monfieur,  de  quel- 
cjues  particularitez  de  mes  voyages. 
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Le  plaifir  de  voyager  donne  beaucoup 
d'ouverture  a  l'efprit.  Le  changem?nt 
des  pais  diverfifie  agreablement  toutes  fes 
idees.  Ce  melange  d'objets  reveille  en  lui 
fes  fentimens,  &  lors  qu'un  horame  eft 
affez  heureuxpour  fe  trouver  dans  des sli- 
roats  ou  les  peuples  one  de  la  delicatelTe  y 
il  doit  en  etudier  les  bonnes  manieres, 
Get  affaifonnement  qu'il  doit  faire  de  tent 
ee  qu'il  trouve  de  meilleur  ,  doit  en  me- 
in e  terns  lui  infpirer  les  fentimens  d'une 
feelle  ame  ,  &-  lors  qu'il  a  fait  un  difcer- 
aement  judicieux  du  bbn  &  dumauvais  de 
ce  qu'il  voit ,  il  doit  ecre  regards  corame 
un  homme  eleve  au  deflus  du  commun. 
La  vertu  fur  tout  doit  etre  fon  pautage  ; 
car  que  lui  fert  de  connokre  les  bonnes 
moeurs  des  uns ,  s'il  ne  s'aplique  a  les  imi- 
ter.  Il  voyagerok  feulement  par  une  vai- 
ne  curiofite  qui  ne  laiile  §n  lui  que  beau- 
coup  d'idees  vagues  detoutce  qu'il  a  vu. 

Pour  nous  ,  Monfieur  ,  qui  allons  & 
venons  fur  mer ,  nous  ne  goilcons  point 
ces  plaifirs.  Le  Ciel  &  la  mer  qui  fe  pre- 
fentent  continuellement  a  nos  yeux  ,  ne 
laillent  a  notre  imagination  qu'urt  degout, 
mais  des  lors  que  nous  arrivons  en  des 
pais  eloignez,il  femble  que  nous  refpi- 
rions  un  air  qui  nous  donne  un  peu  plus 
de  fa  us  fa  &  ion. 


V A ftf?eriq tie   Sefttnirlonale,  i\y 

Comme  je  n'ai  rien  trouve  d'agreable 
dans  ce  voyage  ,  &  que  tout  ce  que  jy 
ai  vu  ne  font  qu'objets  trifles  Sc  affligeans , 
je  me  fuis  du  moins  confole  par  les  (erieu- 
fes  reflexions  que  j'ai  faites  fur  tout  ce  qui 
I  5'eft  rencontre  de  particulier.  Les  maeurs 
des  nations  differentes  qui  viennent  faire 
la  traite  au  fort  de  Nelfon ,  m'ont  un  pen 
occupe ,  &  j'ai  ete  fenhblement  touche  de 
Tetac  malheureux  ou  fe  trouvent  ces  peu- 
pies.  Ce  font  des  hommes  comme  nous 
qui  ne  manquent  pas  de  bon  lens ,  8c  qui 
font  capables  de  recevoir  plus  facilement 
que  bien  d'autres ,  les  impreflions  de  la 
V  eritable  Religion. 

Le  climat  de  ces  paYs  qui  eft  naturelle- 
ment  fort  froid  les  rend  (teriles  &  infra* 
&ueiix  ,  ce  qui  oblige  la  plupart  de  tous~ 
ces  Sauvages  a  etre  errans  pour  trouver 
dequoi  vivre.  Il  y  en  a  cependanr  quel- 
ques-uns  qui  ont  des  Villages.  Leurs  ten- 
tes  font  faites  de  branches  d'arbres  cou- 
verte  de  peaux  de  Caribous3avec  une  oi> 
verture  en  haut  pour  laiiler  paller  la  fumee0~ 
lis  etendent  des  robes  de  Caftors  fur  des 
feuiilages  de  fapin  qui  leur  fervent  de  lit0 
lis  habitent  a  peu  pres  comme  Ton  fai- 
foit  dans  le  Siecle  d'or. 
3jlveftrem  Montana  thornm  ciw  fiirmnt 
uxor 
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Frondibas,&  culmo  vicinarmnque  ferarifw? 

Pellibtis, 

Le  pere  de  famille  pourvoit  aux  befoins- 
Be  aux  neceflitez  de  la  vie.  Il  fe  leve  des 
la.  pointe  du  jour  &  fe  met  en  carnpagnef 
pour  la  challe.  Lors  qu'il  trouve  an  en- 
droit  propre  pour  cabanner,il  y  lahTe  un 
grand  nombre  de  feuillages  ,  qui  eft  und 
preuve  qu'il  veut  que  fa  fa'rrtille  y  fejour- 
ne.  Pour  lors  la  femme  fuit  les  traces 
du  mari  a  la  faveur  de  la  nege  qui  eft  pref- 
que  toute  l'annee  fur  terre  ,  &  donne  tous 
fes  foins  pour  le  recevoir  a  Ton  retour. 
Sacrum  vetuftts  extrmt  Ugms  focum  ? 
Laffl  Jtib  advenfjm    virt. 

Ce  genre  de  vie  parok  tout-a-fait  pe- 
Jiible  .&  laborieuX.  lis  s'en  font  cependanr 
une  habitude  ,  &  auroient  de  la  peine 
d'en  mener  une  autre  plus  douce  &  plus 
tranquille.  Le  mari  on  le  chafleur  etadt 
de  retour  ,  la  femme  connoit  dans  le  mo- 
ment s'il  a  tue  quelque  bete,  car  le  Sau- 
vage  parle  peu  naturellement  ,  fk  lorY 
qu'il  le  fait,  ce  font  autant  d'expreffions 
decifives.  Lair  ferieux  qu'il  arfecte  en 
entrant  dans  fa  cabane ,  lui  donneacon- 
nonre  qu'il  y  a  du  gibier.  Elle  fort ,  &  le 
trouvant  aux  environs,  l'aporte  ;  ou  s'il 
n'a  pu  tout  aporter  ,  il  lui  dit  quelque 
temps  apres  1'endrok  ou  il  eft ,  &  elie  eft* 
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obligee  de  Jailer  chercher ,  dut  ce  etre 
a  deux  lieues  •  mais  lors  qu'il  n'a  rien 
tue  ,  ii  fait  quelquefois  tin  foupir ,  ce  qui 
eft  une  mauvaife  augure. 

Ce  chatfeur  ne  peuc  qu'il  ne  foit  fori 
fatigue  au  retour  de  la  chade.  Sa.  femme 
le  dechaufle ,  8c  on  lui  donne  une  robe 
de  caftor  en  facon  de  robe  de  chambre. 
Lors  qu'il  fe  trouve  un  peu  delafle  ,  il  fe 
met  a  fumer  ,  &  fait  le  reci.t  de  fa  chafTe  a 
fa  famille.  S'il  a  des  enfans  un  peu  grands 
ce  fontautant  de  lccons  qu'ils  aprenneric 
infenfiblement,  parce  que  ces  gens  -  la 
font  conGfter  tout  le  bonheur  de  la  vie 
en  la  deftrudtion  de.queiques  betes  fauves, 
Leurs  converfations  font  le  refte  de  la 
journee  fort  fuccintes ,  &  la  paftent  a  fai- 
re  bonne  chere  ,  s'ils  ontdequoi, 

lis  n'ont  nulle  delicatefte  dans  leur  man- 
ger. J'ai  vecu  quelqnes  jours  a  leur  manie- 
;re.  lis  prennent  un  morceau  d'orignac  ,  de 
caftor,  ou  d'autres  animaux  qu'ils  paftene 
dans  une  broche  de  bois  qu'ils  fichent  en 
terre  devant  le  feu.  Lors  qu'il  eft  rati  d'un 
cote  ,  ils  le  retournent  de  l'autre  ,  s'ils 
bnt  des  outardes  ou  d'autre  gibier  ,  ils  les 
fufpendent  avec  une  petite  corde  attachee 
a  un  petit  pieux  ,  &  lui  donnent  un  mou- 
vement  pour  les  faire  cuire  de  tout  cote. 
lis  font  boiiillir  la  viande  avec  de  la  nege 
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<quand  les  rivieres  &  les  lacs  fontglacez^ 
en  boivent  la  graifle  avec  autant  d'appe- 
tit  que  ll  nous  prenions  le  meilleur  con- 
fomme ,  &  lors  qu'iis  veulent  fe  defalte- 
rer,ils  remettent  de  la  nege  dans  le  bouil- 
lon. II  ne  faut  done  point  chercher  de 
delicatefle  chez  eux.  lis  ne  vivent  qua 
pour  ne  pas  fe  laifler  mourir ,  &  ne  doii^ 
nant  rien  qu'a  la  feule  neceffite  de  la  na- 
,ture  ,  ils  trouvent  qu'un  homme  peut  aj- 
iement  fe  pailer  de  peu. 

Bene  eft  »  cm  Vens  obtain > 
Parca  >  etiod  fats  eft  mmit* 
Quand  le  gibier  eft  abondant  dans  I'en- 
droit  qu'iis  ont  connu  ,  ils  y  fejournenr. 
S'il  n'i  en  a  point ,  ils  changent  de  caba-  j 
nes.  Il  arrive  ,  que  la  famine  les  furprend 
fouvent,  &  qu'iis  patident  beaucoup.  La 
nature  y  fuplee  quelquefois,  parce  que 
.ces  gens- la  font  fort  fobres.  J'en  ai  vu 
un  exemple  en  deux  Iroquois  que  nous 
avons  paftc  en  France.  Ils  furent  quatre 
jours  fans  manger  s  parce  qu'on  leur  die 
roal  a  propos  que  le  bifcuit  manquoit  , 
croyans  ecre  obligez  par  cecte  abftinence 
d'entrer  dans  la  peine  commune  ou  pou- 
voit  ecre  nocre  equipage. 

Cette  vie  errante  &  libertine  eloigne 
naturellement  l'efprit  du  Sauvage  de  la 
connoiilance  de  Dieu.  Lon  ne  f^aic  a  la 

verixe 
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sverite  s'rls  le  connoiflent,  &c  les  tenebres 
Ae  Tignorance  ofFufquent  trop  leur  en- 
tendement  pour  en  developer  la  veric£. 

lis  ne  font  point  infenfibles  au  bonheur 
j&  aux  difgraces  qui  leur  arrivent.  lis  fern- 
blent  avoir  quelque  principe  du  Mani- 
cheifme.  lis  reconnoilTenc  comme  ces  an- 
ciens  hereciques  nn  bon  &  un  mauvais  ef- 
prit.  lis  apellent  le  premier  le  Quichema- 
tiitott.  C'eft  le  Dieu  de  profperite.  C'eft 
.celui  dont  ils  s'imaginent  recevoir  tous 
les  fecours  de  la  vie  ,  qui  prefide  dans 
tous  les  effecs  heureux  de  la  nature.  Le 
JH atchiwtnitoH  au  contraire  eft  le  Dieu 
fatal.  Ils  1'adorenc  plus  par  crainte  que  par 
.amour  ,  &  ils  ne  reiTemblent  pas  malaux 
anciens  Romains  qui  avoient  eleve  un 
Temple  a  laFievre,non  pas  pour  le  bien 
quils  en  recevoient,  mais  de  peur  du  mal 
qu'elle  leur  pouvoit  faire.  Ces  deux  Efprics 
felon  la  croyance  de  la  plunart,  font  le  So- 
leil  &  la  Lune.  11  y  a  de  l'aparence  qu'ils 
reconnoillent  le  premier  pour  le  Souve- 
rain  maitre  de  i'Univers  :  aufli  quand  ils 
fe  trouvent  dans  quelques  afflictions  pu- 
bliques  ,  ils  lui  font  des  facrifices. 

Les   Chefs   des    families    s'affemblent 

des  la  pointe  du  jour  chez  quelqu'un  des 

principaux  pour  faire  fmner  3  Scfamer  eux 

ineme  le  Soleil.  Le  Chef  allume  le  cali*v 

To  we  J.  L 
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pnet  s  le  prefente  par  trois  fois  au  Soleil 
levant ,  &  pendant  qu'il  le  conduit  ayec 
fes  deux  mains  felon  le  cours  du  Soleil, 
jufques  a  ce  qu'il  arrive  au  point  ou  il  i. 
commence  ,  ii  lui  fait  l'aveu  le  plus  fou- 
piis ,  le  plus  refpectueux ,  &  le  plus  tou- 
chant  qui  fe  puilfe  faire,  le  fup.iiant  d'e- 
tre favorable  dans  leurs  entreprifes ,  & 
lui  recommande  coutes  les  families  ;  en- 
fuite  le  Chef  fume  un  petit  moment,  & 
donne  le  calumet  auxautres  qui  tour  a  tour 
fnwent  le  Soleil  jufques  a  la  confomma- 
tion  du  tabac  ,  &c  a  fon  defaut  i!s  fe  fer- 
vent de  Sagacomi ,  qui  eft  une  herbeallez 
agreable  a  la  bouche. 

Les  Ouenebigonhdmls  qui  habitent  les 
£otss  dela  mer  fe  trouvans  dans  quelque 
tempete  ont  cecte  croyance  que  Telprit  de 
la  Lune  fe  met  au  fond  de  la  mer ,  qui 
excite  l'orage  ,  &  pour  l'apajfer  ,  ils  lui 
facrifient  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  dans 
le  canot ,  jettans  tout  a  la  mer ,  meme  le 
tabac,  eftimans  que  e'eft  le  plus  grand  ho- 
Jocauile  qu'ils  lui  puident  immoler.  *  Sa- 
crifice meme  femblable  a  celui  que  fie 
Enee,  lors  qu'il  prit  conge  d'Acefte  pour 
faire  voile  enfuite  vers  le  pais  Latin. 
Qtans  procul  in  prora  >  pateram  tenet,  ex* 

taque  f-.lfos  , 
foYYicit  in fl pel as,  as  vina  ltq#entiafftrtdit9 

H  V,.Sile.  1.   j.      v.  77>> 
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TJn  Sauvage  de  cette  nation  qui  vintnous 
voir  le  6.  Septembre  apres  le  combat  que 
nous  avions  foutenu  contre  les  Anglois  le 
jour  auparavant ,  fe  trouvadans  une  con- 
joncture  tout- a- fait  facheufe ,  &:  s'il  a- 
voit  pu  prevoir  la  fuite  de  Ton  arrivee  h 
notre  bord  qui  lui  fut  audi  funefte  qu'a 
nous ,  il  fe  feroit  bien  donne  de  garde  de 
nous  rendre  viiite-  Je  lui  vis  faire  des  fa- 
Crifices  dans  le  temps  d'une  tempete  qui 
nous  fit  faire  naufrage.  Il  chantoit ,  &l 
larmoyoit  d'un  ton  de  voix  ianguinTant.  Il 
fouffloit  de  temps  en  temps  dans  Toreille 
de  fa  femme ,  parce  que ,  difoit  il ,  je  veux 
chaiTer  le  niauvais  efprix  qui  nous  en& 
vironne. 

Faire  fitrnerle.  Soleil  ne  fe  pratique  gue- 
fe  que  dans  des  occalions  de  grande  con- 
fequence  ,  &  pour  ce  qui  regarde  leuc 
culte  ordinaire,  ils  s'adreilent  a  leur  Ma-* 
nitdti,  qui  eft  proprementleur  Dieu  tute- 
laire.  Ce  Mdmtou,  eft  quelquefois  un  oi> 
gle  de  caftor,  le  bout  de  la  come  d'un  pied 
de  Caribou  3  une  petite  peau  d'hcrmine. 
J'en  vis  une  attachee  derriere  le  dos  d'un 
Efquimau  lorfque  nous  ecions  dans  le  de- 
troit  qu'ii  ne  voulut  jamais  me  donner  5 
qnoiqu'il  me  traita  generalement  tons  les 
habits  dont  il  etoit  vecu  3  un  morceau  de 
dents  de  vache  marine  ,  de  nageoire  ds 
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loup  marin  ,  &la  plupart  recoivent  des 
Jongleurs  ce  Maniton  qu'iis  portent  tou- 
jours  avec  eux. 

Le  demon  paron  s'etre  empare  de  l'ef- 
prit  de  ces  infortunez  qui  voulant  fc^avoir 
Tevenement  de  quelques  affaires,  s'adief- 
fent  a  leurs  Jongleurs, qui  font,  fi  je  peux 
me  fervir  de  ce  terme,  des  Sorciers.  La 
Jonglerie  fe  fait  difFeremment.   Elle  fe 
fait  de  cette  maniere  parmi  la  plupart  des 
Sauvages  qui  viennent  faire  la  traite.  Le 
Jongleur  fait  une  cabane  en  rond ,  fake 
de  perches  extremement  enfoncees  dans 
la  terre,  entouree  de  peauxde  Caribou  out 
d'autres  animaux  ,avec  une  ouverture  en 
haut  aflez  large  pour  pader  un  homme. 
Le  Jongleur  qui  s'y  renferme  tout  feu!  -f 
cbante ,  pleure  ,  s'agite  ,  fe  tourmente  r 
fait  des  invocations  &  des  imprecations,  h 
peu  pres  comme  la  Sibille  dont  parle  Vir- 
gile,  qui  pouflee  de  Tefprit  d'Apollon  ren- 
cloit  fes  Oracles  avec  cette  ^meme  fureury 
+At  Phoebi  nondum patten s, tmm ants  inantro, 
Bacchatm  vates  >  magnum  fi  pettore  poffit, 
JExcHJfiffe  Ueam  :  tamo  magis  tile  fatigat , 
Os  rabidam  ?  fera  cor  da  domans ,  fingitquc 

fremendo.    Vir.  t.  6.  v.  77. 

11  fait  au  Matchmamtoii  les  demandes 
cju'il  fouhaite.  Celui-ci  voulant  donner 
leponfe ,  Ton  entend  tout  a  coup  un  bruit 
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fourd  com  me  line  roche  qui  tombe  ,  $c 
toutes  ccs  perches  font  agitces  avec  Line 
violence  fi  furprenante  ,  que  Ton  croi- 
roit  que  tout  eft  renverfe.  Le  Jongleur 
fecoit  ainft  l'oracle  :  &  cette  connance 
qu'ils  ont  aux  veritez  qu'il  prononce  fou- 
\ent ,  font  autant  d'obftacles  a  rout  ce 
que  Ton  peut  leur  reprocher  fur  la  faulTe 
erreur  ou  ils  font  :  audi  fe  donnent-ils  de 
garde  ,  qu'aucun  Francois  n'entre  dans 
1'endroit  ou  fe  fait  la  ^)ongUrie> 

La  plus  grande  confolation  que  puiffe 
avoir  un  Perede  famille  eft  d'avoir  beau- 
coup  de  filles.  Elies  font  le  foiltien  de  la 
niaifon  ,  au  lieu  qu'un  Pere  qui  n'a  que 
des  garcons  fe  voit  a  la  veille  d'en  etre 
un  jour  abandonne  ,  lors  qu'ils  deviennent 
grands.  La  chaiTeetant  la  feule  resource 
de  la  plupart  des  Sauvages  qui  ne  peti- 
vent  cultiver  la  terre  qui  eft  fi  fteriie  dans 
tousces  pais  ,-  fait  done  toute  leur  richefte. 

Quoi  que  les  Filles  fallent  tout  le  bon- 
heur  du  Pere  &  de  la  Mere,  clles  n'en  font 
quelquefois  pas  plus  heureufes.  Ils  ne  leur 
donnent  point  la  permiffion  de  confulter 
leur  inclination  ,  &  fi  le  coeur  d'une  Fille 
fe  trouve  malheureufement  engage  parun 
amour  reciproque  aveccelui  de  ion  amanr, 
&:  qu'il  n'aitpas  la  reputation  d'etre  bon 
cliaffeuvlfauc  qu'elle  en  fade  un  iaccrficc?- 
'      L    % 
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Lors  qu'un  jeune  Sauvage  feveut  ma- 
zier, il  temoigne  a  Ton  Pere  qu'il  a  de  l'e- 
flime  pour  une  telle.  Celui-cila  va  de- 
mauder  en  mariage,  Si  cela  convient  aux 
parens ,  le  Sauvage  rend  vifire  a  fa  mai- 
trefle  1'efpace  de  cinq  a  fix  jours.  Il  cou- 
che  dans  .a  meme  cabane  ,  en  prefence  dur 
Pere  &  de  la  Mere  ,  oil  tout  fe  palTe  avec 
bien-feance.  La  Fille  pleure  fa  virginite  j 
8c  ne  trouvant  point  quelquefois  a  Ton 
gre  fon  pretendu  mari,  verfe  beaucoup  de 
larmes.  Ses  parens  tachent  de  la  confoler^ 
lui  reprefentant  que  fon  Amant  eft  un 
grand  Chatfeur  ,  ou  qu'il  eft  d'une  grande 
Pamille;  c'eft-a-dire  qu'il  a  beaueoup  de 
parens  3  ce  qui  eft  encore  une  conjon£ture 
cles  plus  fortes  pour  faire  une  alliance  i 
parce  que  fi  la  mifere  les  attaquoit ,  iis 
auroient  recours  dans  leurs  befoins  aux 
parens  de  leur  Gendre. 

La  ceremonie  du  Manage  fe  fait  avec 
peu  de  formalite.  Les  parens  fe  trouvent 
de  part  &  d'autre ,  &  le  jeune  Sauvage  die 
a.  fa  maitrelTe  qu'il  la  prend  pour  fa  fem- 
jme.  Celui-ci  eft  oblige  de  demeurer  avec 
Je  E?:mpere  y  qui  eft  le  maitre  abfolu  de  la 
cbafte  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  des  enfans.  Il 
demcure  ordinairement  le  refte  de  la  vie 
avec  lui  9  a  moins  qu'il  n'en  regoive  quel- 
jjuc  gh^grin)  mais  la  politique  du  Pere  ds 
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famille  eft  de  menager  l'efprit  de  Ton  Gen- 
dre.  Si  la  jeune  manee  devient  a  la  fuite 
du  temps  fterile  5  [on  mari  ne  fait  point 
difficulte  de  la  quiter,  fans  qu'il  en  arrive 
d'autres  inconveniens  ,  &  d'en  prendre 
une  autre.  La  Poligamie  eft  permife  par- 
mi  ces  Nations  y  ou  elle  ne  pafte  pas  pour 
nn  cas  pendable. 

Les  SauvagelTes  font  d'un  t'emperam- 
ment  fi  robufte  ,  que  fi  par  hafard  elles  fe 
trouvent  obligees  de  faire  leur  couche 
dans  le  tranfport  de  leurs  cabanes  ,  elles 
fe  repofent  une  heure  ou  deux,  &c  enve- 
lopes Tenfant  dans  une  peau  decaftorD 
&  continuent  leur  voyage.  II  faut  qu'el- 
les  fe  trouvent  extremement  accabiees 
pour  refter  un  jour  ou  deux  en  chemin. 
J'en  vis  une  au  Fort  de  Nelfon  qui  por- 
toit  Ton  fils  derriere  le  dos  dans  fon  ber- 
ceau.  C'etoit  une  petite  planche  de  bois 
de  fapin  fort  minfe  ,  aflez  grande  $c  affez 
large  pour  le  contenir.  II  etoit  emmail- 
lote  dans  du  caftor,fans  beguin,  nonob- 
ftant  que  le  froid  etoit  tout  a  fait  rude.  It 
etoit  parfaitement  beau  >  &  avoit  un  air 
de  fante  admirable. 

La  premiere  fois  qu'ime  Fille  commen- 
ce a  fe  fentir  malade  d'une  maladie  ordi- 
naire  a  fon  fexe  ,  elle  fe  retire  dans  une 
cabane  Tefpace   de  trente  jours.  Ellefe 
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rnatache  pendant  ce  temps  dej  charborr^ 
ou  de  pierre  noire.  Une  femme  ou  fa  me- 
re lui  aporte  a  manger  ,&  la  laifTe  enfuite 
toute  feule  ,  s'occupant  a  qaelques  pecics 
ouvrages  particuliers  pour  fe  defennuyer. 
Si  elle  fe  trcuve  en  marche  aupres  d'un 
Lac  ou  d'un  Ruideau  glace  5ou  elle  auroic 
en  vie  de  boire,  elle  fait  un  trou  pour  y 
puifer  de  I'eau,  &  metaux  environs  quel- 
ques  marques  ,  qui  font  affez  connoitre 
ce  qui  en  eft  a  ceux  qui  voudroient  y  boi- 
re,  &  les  pallans  fe  donnent  bien  de  garde 
de  boire  au  meme  endroit ,  qui  felon  leur 
maxime  eft  repute  foiiille  &  impur.  Si  cet- 
te   incommodite  arrivoit  a  une  fern  me  , 
elle  gardero-it  la  retraite  jufqira  ce  que 
fon  infirmitefutpaifee,  6c  lors  qu'ellere- 
vient  dans  la  cabanede  la  famiile  ,  elle  e- 
teint  tous  les  feux  qu'elle  y  tr  curve  par  une 
efufion  d'eau  ,  &  le  rallume  de  nouveau. 
Lorfque  le  Pere  &■  la  Mere  meurenr, 
les  Enfans  ou  les  plus  proches  brulent  le 
cadavre.     lis    envelopent    les   oft'emens 
dans  de  l'ecorce  d'arbres  qu'ils  mettent  en 
terre  ,  6c  Kit  dreftent  un  maufolee  entou- 
re  de  perches  aufquelies  its  attachent  da 
rabac   pour  fairt  fismer  1'efprit  qui  aura 
foin  d'eux  en  l'autre  monde  ,  avec  des  arcs" 
6c  des  fleches  pour  continue:  la  challe  3  9 
c'eft  un  chalfeur. 
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Si  un  jeune  enfant  meurc  ,  le  Pere  ou 
3a  Mere  coupe  une  partie  de  fes  cheveux 
dont  ils  fom  un  petit  paquet  avec  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  beau  8c  de  plus  przcieux. 
Ils  en  font  une  maniere  de  poupee  qu'ils 
apellent  le  Tehtpaye  »  6c  le  mettent  en  un 
endroit  le  plus  aparent  de  la  cabane.  La 
Mere  porte  le  deiiil  de  cet  enfant  qui  con- 
fide en  pleurs  6c  en  larmes  fort  ameres,- 
qu'elle  verfe  le  foir  aupres  du  feu  l'efpace 
devingt  jours,  8c  lorfque  leurs  amis  les' 
viennent  voir  ,  elle  leur  fait  le  recit  de  fes 
douleurs.  Le  mari  donneaufli  totafumer 
aceux-ci ,  qui  pour  le  confoler  dans  leurs 
afflictions  leur  font  des  prefens.  Ce  mari 
ne  manque  point  ere  fair e  des  feftins  ,  c& 
lis  font  obtigez  par  droit  &  par  Bienfean- 
ce  de  tout  manger  •  &  ce  Fere  par  un  ef- 
prit  de  reconnoilTance  de  la'  part  qu:i!s 
prennent  a  fa  douleur  ne  mange  point  # 
fe  contentant  de  fumer,  ou  s'il  avoit  faim 
i\  prendroit  plutot  d'autre  viande  que  eel- 
l.e  qu'il  fert  a  fes  amis. 

Rien  n'eit  plus  fenfibleaun  jeune  Sau- 
sage que  L'efperance  qu'il  a  de  pouvoir 
devenir  un  jour  grand  chaiTeur.  Lors  qu'il 
fe  trouve  alTez  fort  pour  y  aller,  il  s'y  dif- 
pofe  par  un  jeune  de  trois  jours  fans  boire 
m  manger,fe  ma.ta.chmt  le  vifage  de  noir. 
Ce(i  an  facrifke  qu'il  croit  etre  oblige  de 
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faire  au  Grand  Efprit ,  3c  pour  Is  rendre 
encore  plus  autentique  ,    il  adopte  dans 
chaque  efpece  de  betes  fauves  un  mor- 
ceau  qu'il  lui  confacre  com  me  la  langue 
&  le  mufle.'  Ce  morceau  s'apelle  YOiiet- 
chitagm  ,   c'eft  a  dire  morceau  -referve  , 
&  il  ell  fi  precieux  a  ce  Sauvage  ,  que  ,; 
quelque  grande  que  puilTe  etre  la  famine  , 
&  quelque  difgrace  qu'il  arrive,  perfon- 
ne  de  la  fa  mil  le  n'ofe  y  toucher  que  Je 
chafleur  meme  ,  8c  ies  Etrangers  qui  le 
viennent  voir;  lis  ont  cette  fauile  croyan- 
ce  qu'ils  rriburoient,  s'ils  en  mangeoienrv 
Martigtii  quia  vecu  quinze  mois  parmi  la: 
plupart  de  toutes  les  nations  de  ces  pais  yj 
voulut  un  jour  manger  de  I'Ouetchitagari 
d'un  orignac.  Des  SauvagefTes  fe  jetterent 
fur  lui ,  le  priant  avec  la  derniere  mftance^ 
de  ne  le  point   faire  ;   mais  ,  com  me'  it 
trouvoit ,  que  ce  morceau  etoit  aiTez  de- 
licat ,  il  patfa  oufre  &c  n'en  mourut  poinr.' 
Elles  lui  dirent  qu'etant  Francois ,  elles  ne 
s'econnerent  point  qu  il  n'en  fut  pas  mort. 
Qaoique  ces  Sau vages  donnent  tout  aleur 
inclination  naturelle  ,  ils  ne   laifTent   pasr 
d'etre  fort   fobres   quand  ils  le  jugent  a1 
propos.  Loirs  qu'ils  fe  trouvent  dans  la  di- 
lecte,  ils  promettent  au  grand  efprit  que* 
la  premiere  bete  qu'ils  tueront  5  ils  n'en 
snangeront  point   qu'ils   n'en  ayent  £uc 
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fart  a  quelqu'un  des  plus  considerables 
de  la  nation  ,  8c  il  arrive  qu'ils  garderonc 
.quelquefois  cette  beta  deux  mois ,  jufques 
a  ce  qu'ils  ayent  trouve  une  perfonne  da 
lemarque  ,  s'etant  feulemen.t  referve  les 
pieds  &c  les  endroits  les  moins  bons .:  (1 
pendant  ce  temps ,  la  bete  venoit  a  fe  ga- 
.eer  ,  lis  la  brulent  pour  en  faire  un  Sacri- 
fice. D'autres  qui  ne  veulent  rien  offrir 
au  grand  efprit  fe  mettant  feuls  aupres  da 
feu,  prennent  leur  pipe,<S<:  la  prefenten.t 
jtrois  fois  a  leur  M&nitou  ,  difent  des 
chants  lugubres ,  font  des  lamentations  ^ 
&  lui  recommandent  leurs  families. 

La  droiture  eft  le  partage  de  ces  nations. 
S  il  y  en  a  de  particulieres  qui  ayent  guer- 
re les  unes  contre  les  autres ,  il  faut  qu'il 
y  ait  eu  de  grands  fujets  de  divorce,  ce  qui 
provient  la  plupart  du  temps  pour  les 
droits  de  chaffe. 

Ces  Peuples  donnent  rarement  des  Ba- 
tailles  en  pleine  campagne.  Us  partene 
d'un  fang  froid  de  chez  eux  ,  fe  cachenc 
dans  des  endroits  011  ils  jugent  que  leurs 
ennemis  doivent  patter.  Lors  qu'ils  torn- 
bent  entre  leurs  mains  ils  leur  enlevent 
la  chevelure.  Ils  arrachent  la  peau  qui 
couvre  le  crane,  Sc  ils  mettent  autant  de 
marques  fur  eux  qu'ils  one  enleve  de  che- 
vdures.  Je  vis  ttois  Onmebigonchelims  quj| 


iy%  Hifcoirc  de 

avoient  des  plumes  d'Outardes  attachees 
a  leur  bonet  proche  l'oreiile ,  qui  etoient 
Jes  Trophees  des  vi&oires  qu'iis  avoient 
^emportees  fur  leurs  ennemis. 

lis  ignorenc  la  Eourbetie  ,  &  le  Men- 
fonge  ell  en  horreur  chez  eux.  Celui  que 
i'on  reconnoit  tel  eft  repris  publiqnement. 
Ainfi  la  Verice,la  Droiture  6c  la  Valeur, 
font  leurs  trois  qualitez  les  plus  etfentiel- 
les.  II  s'enfuit  qu'un  Sauvage  qui  a  recon- 
nu  la  maifon  d'un  Caftor  ,  peut  s'afturer 
qu'un  autre  ne  lui  fera  point  l'injuftice  d'en 
faire  la  pourfuite.  lis  mettent  aux  envi- 
rons de  fa  maifon  quelques  marques  qui 
donnent  lieu  de  croire  qu'elle  eft  deja  re- 
.connue.  Mais  fi  par  hafard  un  Sauvage  qui 
patferoit  par  la  fe  trouvoitfort  preiTe  de 
la  faim  ,  il  lui  eft  permis  de  tuer  le  Caftor , 
a  condition  d'en  laifler  la  peau  &  la  queue, 
qui  eft  le  morceau  le  plus  delicat. 

Jene  faurois  vous  parler,  Monfieur?  de 
cet  animal  ,  qui  fait  toute  la  richefTe  de 
ce  pais ,  que  je  n'avoue  en  meme  temps 
que  c'eft  celui  de  tous  les  animaux  qui  pa- 
xoit  avoir  le  plus  de  raifonnement ,  6c  je 
#e  fcai  ce  qu'en  penferoient  les  Cartefiens 
s'lls  avoient  vu  I'adreiJe  avec  laquelle  ii 
batit  fa  maifon,  el!e  eft  fi  admirable  que 
Ton  reconnoit  en  lui  l'autorite  d'un  mai- 
$re  abfolu.  le  veritable  cara&ere  d'un  Pere 

de 
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-<3e  famille  ,  6c  le  genie  dun  habile  Archi- 
tects :  aufO  les  Sauvages  difent  que  c'eft 
un  efpric  dc  non  pas  un  animal.  11  juge  de 
la  longacar  de  l'Hiver ,  &  il  y  pouryoic 
avec  toute  la  p  ecaution  poflible. 

Les  Caftors  s'aftemblent  pludeurs  en- 
femble  ,  ordinairement  neuf  ?  &  connoif* 
fent  la  bonte  de  leur  etablilTement  par  ra- 
port  a  la  quantite  d'eau  qu'ils  trouvent, 
cV  ils  ont  ad'ez  de  penetration  d'efprit,  & 
je  peux  me  fervir  de  ces  termes,pour  ar- 
reter  cours  d'un  propos  delibere  a  de  pe- 
tits  torrens,  dans  l'apreheniion  ou  ils  pour- 
roient  etre  qu'ils  ne  tarid'ent ,  ou  qu'en  fe 
debordant  leurs  maifons  ne  fuflent  ren- 
verfees. 

Lors  qu'il  s'agit  de  faire  la  charpente; 
il  y  a  un  Caftor  qui  commande  &  decide 
de  tout :  c'eft  lui  qui  eft  le  premier  mo- 
bile,&  lors  que  l'arbre  qu'ils  coupent  avec 
leurs  dents  eft  pret  de  tomber  du  cote  ou 
il  le  juge  a  propos  .,  il  fait  un  cri  qui  eft 
un  fignal  a  tons  les  autres  d'en  evicer  la 
chute.  Le  travail  d'un  Charpentier  &  Im- 
plication d'un  Ma  (Ion  y  font  obfervez  avec 
Art.  Les  uns  taiilent  les  arbres,  d'autres 
font  les  fondations  avec  une  force  qu'ua 
moviton  ne  pourroit  faire  entrer  la  piece  de 
bois  avec  plus  de  folidite,  &  les  aucres  pre- 
nant  du  limon  avec  leur  queue,  en  facon 
Teme  I.  M 
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.de  truelle ,  en  font  le  ciment  des  murait- 
les  ,qui  fe  trouvent  a  l'epreuve  des  inju- 
res du  temps. 

•Jlenrs  maifons  font  faites  de  bois  ,  de 
Jones ,  &  de  boue.  Elles  out  environ  fix 
a  fept  pieds  hors  la  fuiface  de-l'eau.  El- 
les one  trois  ou  quaere  etages.  Les  plan- 
chers  font  faits  de  branches  d'arbres  grof- 
fes  comme  le  bras,  done  ils  bouchent  le 
vuid-e  avec  de  la  terre  &  de  la  moulTe. 
II  y  a  plufieurs  paneaux  pour  hume&er  la 
queue,  car  ces  animaux  font  amphibies. 
Cette  chambre  eft  toujours  d'une  grande 
proprete.  Lorfque  les  eaux  gtoflillent  , 
ils  moment  a  proportion  a  leur  aparte- 
ment.  Leurs  provKions  qui  font  des  ecor- 
ces  de  bois  de  tremble  font  la  plus  grande 
partie  au  fond  de  i'cau  ,  tout  autour  de  lui , 
quelquefpis  au  dernier  etage.  Quand  ils 
batilTent  furies  rivieres ,  elles  font  un  de- 
xni  cercle  arm  de  rompre  le  fil  de  i'eau  , 
Sc  lorfqu'ils  le  font  dans  les  lacs,  elles  font 
en  rond5  6c  elles  n'ont  aucune  entree  ni 
fortie  par  dehors. 

Les  Caftors  s'etablitfent  ordinairement 
fur  les  rivieres ,  les  lacs  ,  &  les  ruilTeaux. 
JLesSauvagcsvoulant  les  prendre  dans  les 
rivieres  ,  examinent  apeu  pres  laquantite 
de  forties  qu'ils  ont  *,  car  e'eft  tin  cfet  de 
h  fubtilitc  du  Caftor.  lis  canpenc  la  glace, 
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afm  que  l'eau^ait  ion  cours  ,  qu'ils  entou- 
sent  de  perches  6c  *de  pieux  pour  les  eny- 
pecher  de  patter  outre  ,  &  laittent  au  mi- 
lieu on  filet  de  peaux-  de  quelques  betes 
fauves  au  lieu  de  ehanvre. 

Quand  les  Caltors  ne  paiTent  point  par 
la ,  ils  jugent  qu'ils  ont  des  trous  fous  ter- 
re ,  &  pour  les  connoitre  ils  frapent  eii 
certains  endroits  de  la  glace  qui  puiiTenc 
rendre  un  Ton  clair  ^  aufli-tot  ils  y  font  un 
creux ,  £c  connoittent  au  mouvement  de 
l'eau  que  le  Gaftor  fait  agiter  par  fa  ref- 
piration  qu'il  n'en  eft  pas  eloigne :  a  pea 
pres  comme  le  mouvement  de  petites  on- 
des  qu'exciteroit  une  petite  pierre  que  i'on 
jetteroit  dans  un  etang.  Le  Sauvage  drettc 
des  pieux  aux  environs  de  cette  embou- 
chure un  peu  au  large  pour  lui  faciliter  le 
pattage  ,  3c  y  met  deux  petites  bucheres 
de  bois  qu'il  faut  de  necettite  que  ce  petit 
mouvement  d'cau  fade  agiter  :  &  lorique 
le  Caftor  y  arrive  ,  le  Sauvage  le  prend 
par  la  pate  de  derriere  ou  par  la  queue  , 
&  l'enleve  fur  la  glace  ou  il  lui  catTe  la  tete. 

Si  les  Sauvages  veulentles  prendre  dans 
les  lacs,  ils  entourent  des  filets  un  peu  an 
long  leurs  maifons  ordinaires  ,  &  vont  ra~ 
fer  celle  de  la  campagne  qui  ett  environ  a, 
quatre  cens  pas  ,  car  ceux  qui  habitent  les 
lacs  en  out  r  celles-ci  ne  font  point  rem- 
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plies  cfe  provifions  comme  les  autres.  El- 
les  ne  leur  fervent  pour  ainfi  dire  5  que 
pour  s'egaier ,  &  prendre  le  bain  avee 
plus  de  tranquilite.  La  maifon  de  campa- 
gne  etant  done  abatue  ,  les  Sauvages  y 
jettenf  quantite  de  pouffiere  de  bois  pouri 
pour  les  ofFufquer  lorfc]u'ils  voudroienc 
s'enfui'r  par  cepaflage.  Cette  destruction 
etant  faite,  les  Sauvages  ravagent  la  pre- 
miere maifon  ,  d'ou  les  Caftors  veulent 
les  uns  fe  fauver,  &  s'embaraiTent  dans  les 
filets  qui  font  deja  tendus,  &  les  autres 
croyaut  trouver  un  plus  grand  aiile ,  s'en 
fuyent  a  leur  maifon  de  campagne  ou  ils 
fubiilent  le  meone  fort. 

Enfin  lorfque  les  Sauvages  veulent  les 
prendre  dans  le  ruiileau  ,  ils  detruifenc 
leurs  chauflees  pour  les  deflecher.  Le  Ca- 
ftor croyant  que  la  violence  de  l'eau  rompt 
fa  digue,  veut  y  donner  fecours  •,  pour 
lors  les  Sauvages  les  tuent  a  coups  de* 
dards  Sc  de  flcches. 

L'ufage  du  Caftor  eft  considerable  en 
Europe,  principaiement  chez  les  Etran- 
gers.  Je  trouve  huit  efpeces  qui  fe  resol- 
vent au  Bureau  de  la  Forme, 

La  premiere  eft  le  Caftor  gras  d'Hiver , 
e'eft-a  dire  Caftor  tue  pendant  le  cours  de 
l'Hiver ,  quia  ete  mis  en  robes  &  porte  un 
aiombre  de  temps  fuftifant  par  les  Sauva- 
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ges  pour  rengrailTer.  C'eft  la  meilleure 
qualite,  5c  elle  fe  payoit  cinq  livres  cinq 
fols  la  livre. 

Le  gras  d'Ete  eft  cekii  qui  fe  tile  pen- 
dant l'Ete ,  que  l'on  met  audi  en  robes ,  6c* 
que  Ton  engraifte  a  force  de  porter  com- 
me  le  precedent  ,  ll  valoit  deux  livres 
quinze  fols  la  livre. 

Le  fee  d'Hiver  &  le  bnrdeau  font  de 
meme  nature  ,  &c  valoient  egalement  trois 
livres  dix  fols  •  mais  la  diffeience  en  eft 
que  le  bardeau  eft  bien  d'un  plus  gros  cuff 
que  le  lee  d'Hiver,  par  confequent  coute 
moins  Sc  ne  raporte  pas  tant  de  profit  au 
Chapelier  ,  parce  qu'il  a  moins  de  duver. 

Le  fee  dTte  valoit  une  livre  quinze  fols 
la  livre;  mais  ii  a  ete  rejette  des  Receptee, 
ne  valant  a  prpprement  parler  aucuna 
chofe. 

Le  veule  eft  du  Caftor  qui  apres  avoir 
ete  mis  en  robe  queique  temps  par  les 
Sauvages  eft  a  demi  engraifte.  Ainfi  il  ri a 
pas  la  meme  qualite  que  le  gras  d'Hiver  ,. 
e'eft-a  dire  qu'il  ne  lie  pas  fi  bien.  Ii  vaioic 
quatre  livres  dix  fols. 

Le  Mofcovite  eft  Caftor  fee,d'un  cuir  fin 
&  couvert  tout  par  tout  d'une  grande  ioye, 
Celui-la  s'envoye  en  Mofcovie  ou  les  peu- 
ples  de  ces  quartiers  l'acheptent  pour  faire 
des  TapiiTeries  ex  a'utres  ouvrages  a  leac 
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ufage.  Pour  cet  efFet  ils  le  peigncnt  arec 
certaines  grattes  qu'ils  ont ,  8c  en  otenr 
tout  le  duvet ,  &  ne  refte  fur  la  peau  que 
cette  grande  foye.  Cela  eft  confiderable 
chez  eux.  II  valoit  au  Bureau  quatre  livres 
dix  fols. 

Les  rognures  8c  les  mitaines  font  des 
morceaux  que  Ton  ote  des  robes  grades 
pour  les  tailler  a  fa  commodite ,  8c  les  mi- 
taines font  efFe&ivement  des  mitaines 
que  les  Sauvages  font  pour  fe  garantir  da 
froid,  qui  s'engraiiTent  a  force  d'etre  por- 
tees.  On  les  prenoit  fur  le  pied  d'une  livre 
quinze  fols  la  livre. 

Celt  trop  abufer  de  vos  bontez  ,  8c 
vous  me  permettrez  de  vous  ailurer  que 
je  fuis  avec  paffion  x 


MONSIEUR, 


Votte  tres-humble,  &c, 
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VL     LETT  RE- 

L'originc  des  etabliffemtns  da  Nord  dpi 
Canada  >  dtte  Baye  d'  Hudfon  ,  avecUs 
differens  monvemens  cjm  fe  font  f>*jftz* 
entre  Us  Francois  &  Us  j4nghts. 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  pour  vous  les  memes  fentimens 
que  j'ai  ,  6c  que  j'aurai  toujours  pour 
Monfieur  le  Marquis  de  Pomereuil  *  votre 
parent.  La  reception  que  vous  m'avez 
faite  a  la  Cour  a  ete  fi  gracieuie  ,  que  je 
me  croi  oblige  de  repondre  a  toutes  vos 
h/onnetetez  par  un  trait  d'Hiftoire  qui  re- 
garde  I'etablilTement  du  Nord  du  Cana- 
da. Vous  y  remarquerez  ,  Mondsur  ,  plu- 
fieurs  evenemens  (inguhers.  Penetrer  dans 
un  pais  Ci  eloigne  par  tant  de  peines ,  de 
fatigues  ,  &  d'embarras  :  y  briller  avec 
autant  d'eclat ,  vous  avourez  ,  Monfieur  y 
que  quand  li  s'agit  de  la  gloire  du  Roi, 

*   Meflleurs  de   Liyri  8c  de  Pomereuil   font  Couhas 
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Ton  franchit  avec  ardeur  quelques  obfta- 

cles  qui  puifTent  s'y  opofer. 

Ce  feroit,  Monfieur,  une  tres-grande 
difcufEon  ,  ft  je  voulois  aprofondir  Tori- 
gine  de  l'etablilTement  du  Canada.  II  me 
faudroic  pour  cet  effet  recevoir  a  quau- 
tite  de  relations  &  aux  avenues  du  Con- 
feil    fouverain  de  Quebec. 

Mais  pour  eviter  cet  enchainement  de 
traits  d'HiftoireJe  me  contenterai  de  vous 
dire  ,  Monfieur  ,  que  Jacques  Carder  Pi- 
lote  de  faint  Malo  ,  vifita  en  1/34.  routes 
les  cotes  de  ce  vafte  pai's  ,  &  que  fix  ans 
apres  il  hiverna  avec  Roberval  Gentil- 
liomrne  de  Picardie,a  dix  lieue's  aude'Tus 
de  Quebec,  qui  eft  encore  connue  (bus 
fbn  nom.  Et  pour  ne  pas  entrer  dans  tous 
les  mouvemens  que  Ton  fit  en  1524.  par 
le  Commandement  cV  aux  depens  de  Fran- 
cois I.  le  long  de  la  Caroline  ,  la  Virgi- 
nie  &  la  Floiide  ,  que  les  Anglois  ufurpe- 
rent  pendant  les  troubles  qui  etoient  a- 
lors  en  France,  s'etant  emparez  dans  la 
fuite  de  la  cote  de  l'Acadie. 

Pour  ne  pas  entrer  ,  dis  je ,  dans  ces 
circonftances  qui  regardent  le  Sud  du  Ca- 
nada ;  je  veux  m'attacher  uniquement  a 
en  decouvrir  le  Nord. 

Alphonfe  natif  de  Xaintonge  voulut 
f  ouller  fa  decouverte  plus  loin  que  Car- 


V  Amrnqut  Septentrion&fr.  14.1 

tier.  II  courut  en  154/.  la  cote  du  Nord  ; 
mais  Jean  Bourdon  penecra  encore  plus 
loin;  car  cotoyant  en  16 56  avec  un  bati- 
ment  de  $0  tonneaux  route  la  core  de 
Laborador  ,  il  encra  dans  un  detroit,  &€ 
arriva  au  fond  de  la  Baye  ,  apres  avoir  faic 
un  circuit  de  fept  a  huit  cens  lieues  par 
mer  ,  qui  n'eft  cependanc  qu'a  150.  de 
Quebec  par  terre,  qui  fut  nommee  dans 
la  fuite  Baye  d'Hudfon  par  les  Anglois, 
jean  Bourdon  lia  done  commerce  avec 
les  Sauvages  de  ce  quartier.  Ceux-ci  fca- 
chant  qu'il  y  avoit  une  Nation  etrangere 
dans  leur  voifinage  ,  envoierent  en  1661. 
par  les  terres  a  Quebec  des  Deputez  aux 
Francois  pour  faire  un  commerce,  &  de- 
manderent  un  Miilionnaire  au  Vicomte 
d'Argenfon  qui  en  etoit  pour  lorsGouver- 
neur.  II  leur  envoia  le  Pere  Dablon  JeTui- 
te  ,avec  Mr.  dela  Valliere  Gentilhomme 
de  Normandie  ,  accompagne  de  Denis 
Guyon  r  Defprez  Couture  ,  &  Francois1 
Pel!ecier,.qui  s'y  rendirent  par  terre.  Des 
Sauvages  de  la  riviere  de  Saguenee  3  qui 
fe  perd  a  40.  lieues  de  Quebec,  dans  le 
fleuve  faint  Laurent  leur  fervoient  de  gui- 
des ;  mais  !a  reflexion  qu'ils  nrent  en  che- 
min  faifant  fur  l'entreprife  des  Francois 
leur  parut  prejudiciable.  Apres  les  fe- 
rieufes  reflexions  qu'iis  firenc  fur  ce  fujet, 
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ils  dirent  que  ne  fcachant  pas  bien  les 
chcmins  ils  n'ofoient  fe  bafarder  davanta- 
ge  a  les  cond-uire.  lis  furent  contraints 
de  s'en  revenir. 

Les  Sauvages  de  la  Baye  renvoierent  a 
Quebec  en  1662,.  &  prierent  Mr.  d'Avau- 
gour  qui  en  etoit  Gouverneur  ,  de  leur 
donner  encore  des  Francois.  11  y  renvoya 
la  Couture  avec  cinq  hommes,  lequel  eri 
vertu  de  l'ordre  de  Ton  General,  s'y  tranf- 
porta  par  les  cerres  ,  &  etant  arrive  a  la 
Baye  il  en  prit  poileflion.  11  pric  hauteur 
pour  cet  efet  a  un  endroit  ou  il  planca  one 
Croix.  Il  mit  en  terre  au  pied  d'un  gros 
arbre  les  ar'mes  du  Roi,  gravees  fur  du 
cuivre  ,  envelopees  entre  deux  plaques 
de  plomb ,  &  de  Tecorce  par  derfus. 

Defgrozeliers  &  RadiiTon  habitans  de 
Canada  fe  formerent  des  idees  aiTez  chi- 
meriques  fur  la  polTedion  de  quelques 
endroits  de  cette  Baye;  mais  voyant  qu'ils 
n'etoient  pas  en  etat  de  fomenir  une  de- 
penfe  (i  considerable  ,  ils  pallerent  a  Ba- 
fton,  Sc  de  la  a  Londres  011  ils  firent  des 
propositions  d'etablillement. 

Les  Anglois  les  ecoutant  volontiers 
fans  fe  mettre  en  peine  des  mecontente- 
roens  qu'ils  avoient  eus  a  Quebec ,  y  ar« 
riverent  avec  eux  a  la  riviere  qui  prend 
fon  nom  du  lac  de  Nemifco ,  qui  eft  au 
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fond  etc  la  Baye  qu'ils  apellerent  Rupert, 
da  nom  da  Prince  Robert.  Ce  premier 
p:ojet  ies  engagea  de  s'etablir  eniuice  a 
Monfipi  &  a  Kichichoiianne. 

L'on  n'eut  point  de  connoifFance  a  Que- 
bec de  I'entrepnfe  &:  du  fucces  des  Def- 
grozehers  &c  de  RadilTon.Les  Anglois  de- 
meurerent  les  maitres  de  ces  quartiers 
pendant  quelque  temps,  jufquesace  que 
ton  en  eut  avis  a  la  Cour  de  France.  Mr. 
©oibert  qui  s'attachoit  beaucoup  a  l'aug- 
mentation  des  Colonies  ecrivit  a  Mr.  dii 
Cheneau  Intendanc  du  Canada,  une  lettre 
datee  du  ij.  Mai  1678.  par  laquelle  il  lui 
mandoit,  qu'ii  etoit  avantageux  au  fervi- 
ce  du  Roi  d'aller  vets  la  Baye  d'Hudfon 
pour  en  pouvoir  contefter  la  propriete  aux 
Anglois  qui  pretendoient  s'en  mettre  en 
polleflion. 

Defgrozeliers  &  Radiffon  s'etant  repen- 
tis  dans  la  fuite  des  faulTes  demarches  que 
ils  avoient  faites  revinrent  en  France  ,  & 
ayant  obtehu  leur  pardon  de  Sa  Majefte 
repaderent  en  Canada. 

La  Colonic  commenc^ant  a  devenir  un 
peu  confiderable  ,  ii  fe  forma  une  com- 
pagnie  pour  la  Baye*  Defgrozeliers  8c  Ra- 
diilon  eurent  le  commandement  de  deux 
petits.batimens  pour  ces  pais.  Ils  arrive- 
xent  a  la  riviere.de  Penechioiietciiiou  dice 
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■fainre  Therefe  qui  eft  au  57.  d.  $©.  ro. 
slat.  Nord  ,  011  ilsbatirent  un  petit  Fort.  I;l 
arriva  trois  jours  apres  une  barque  de 
Bafton ,  montee  de  dix  hommes  que  les 
Francois  recurent  comme  amis,  lefquels 
•fe  mirent  dans  la  riviere  dePoaoiirinagaou 
dite  Bourbon,  qui  eft  a  fept  lieues  de  l'au- 
:tre ,  &  quatre  autres  jours  apres  Ton  vit 
paronreau  bas  de  Bourbon  un  vailleau  de 
Londres  de  quatre- vingt  hommes.  Ceux 
de  Bafton  qui  etoient  venus  en  Interlops 
dans  la  Baye  furceux  de  la  meme  nation, 
aprehendant  d'etre  pris  fe  mirent  fous  la 
protection  des  notres. 

Les  Anglois  du  vailTeau  de  Londres 
prctendoient  faire  decente  a  terre  ,  5c  y 
.prendre  pofteffion  de  queLqu'endroit.  Ceux 
du  Fort  s'y  oppoferent,  &:  fur  ces  conte- 
fles  les  glaces  heurterentfi  rudementl'An- 
giois  qu'elles  couperent  fes  cables,  I'em- 
porterent  au  large,  &  fit  naufrage  avec 
quatorze  hommes.  Une  partie  de  i'equi- 
page  s'etant  fauve  a  terre  dans  des  chalou- 
pes  implora  le  fecours  des  Francois.  L'on 
eut  pitie  d'eux.  On  leur  donna  meme  une 
.grande  barque  &  des  vivres  ,  &  ils  flrent 
voile  vers  le  fond  de  la  Baye. 

Defgrozeliers  &c  Radillon  ayant  fait  la 
traite  avec  les  Sauvages ,  laiflerent  huit 
hommes  feulement  au  Port  pour  la  conti- 

nucr 
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liucr  jufques  a  Pannee  fuivante.  lis  em- 
menerent  Plnterlop  Anglois  a  Quebec  que 
Mr.  de  la  Barre  Gouverneur  renvoya  fans 
\q  conhTquer.  Defgrozeliers  6c  RadilTon 
ne  furent  pas  contens  de  leurs  adociez.Le 
chagrin  les  pric ,  &  ils  vinrenc  a  Paris.  Mi- 
lord Prefton  AmbaiTadeur  d'Angleterre, 
f$ut  qu'ils  y  ecoient.  11  fe  fervic  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  les  atirer  encore  a 
Londres.  Il  promit  a  Godex  Tun  de  fes 
domeftiques  de  le  faire  nommer  Secre- 
taire perpetuel  de  PAmoaiTade  ,  pourvu 
qu'il  engagea  Rad:(Ton  dans  Ton  parti  ;  8c 
pour  y  reiidir  plus  facilement  Godet  pro- 
fcit  de  lui  dormer  fa.  fille  en  mariage^ 
qu'il   epoufa. 

L'ambition  commencant  a  s'emparer 
de  Ton  ccexir  ,  il  voulut  proflter  de  la  bon- 
ne opinion  que  Pon  concevoit  de  fon  meri- 
te.  Apres  rous  les  agremens  qu'il  eut  en 
Angleterr.e  ,  Sc  la  polleffion  du  Fort  de 
Nelfon  ,  dit  Bourbon  ,  qu'on  lui  accorda , 
il  les  aflura  qu'il  les  en  rendroit  roaitres. 
Il  n'eut  pas  de  peine  ay  reiidir  ,  puifqu'il 
avoit   laiile  Chouard  fon  neveu ,  Mis  de 
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ies  ailociez  de  prendre  d'auues  mefures. 

Elle  voulut  continuer  fon  commerce,  & 

clle  y  envoia  Pannee  fuivante  deux  petits 

Tome  I.  "N 
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Mtimens.  Mr.  de  la  Martiniere  qui  les 
commandoit  fut  bien  furpris  en  arrivant 
d'une  pareille  metamorphoie  ;  &c  voyatit 
que  les  Anglois  s'en  etoient  rendus  mai- 
tres  ,  il  fut  contraint  d'entrer  dans  la  ri- 
viere de  Matfcifipi ,  dice  la  GargouiTe  ,  qui 
eft  tout  vis  a-vis  le  Fort  de  Bourbon,  li 
y  hiverna  dix  mois  ,  &  apres  avoir  fait 
une  crake  fort  mediocre  avec  les  Sauvages 
ii  fit  voile  pour  Quebec  le  16.  Juillec.  Il 
propofa  a  douze  de  fes  gens  de  refter  avec 
lui  atrois  lieues  audeflus  des  Anglois,daris 
une  Hie  ou  le  Gardeur  avoit  hiverne.  El- 
le  ecoit  fortifiee  d'ellememe  ,  efcarpee  , 
&  acceflible  que  par  un  petit  endroit ,  d  ou 
Ton  pouvoit  empecher  fans  peine  l'abord 
des  canots  3  &  il  y  avoit  un  marais  impra- 
cticable a  i'entour.  La  chatfe  y  eut  ete  abon- 
dante  ,  &  le  bois  pour  fe  chaufer  n'y  man- 
quoit  pas.  Mr.  de  la  Martiniere  eut  beau 
reprefenter  toutes  ces  raifons ,  perfonne 
ne  voulut  y  conFentir  dans  l'apprehenfion 
ou  ils  etoient  de  manquer  de  vivres  ,  & 
que  l'annee  fuivance  on  ne  vint  point  leur 
donner  du  fecours ,  ce  qui  arriva  erTe&i- 
.yement.  Tant  d'obftacles  l'obligerent  de 
jnettre  le  feu  a  fon  Fort  &  de  s'etiretour- 
ner  a  Quebec.    Il   prit  dans  fa  traveifee 
one  Quaiche  Angloife  a  la  cote  de  Labo 
^ador,  qui  venoic  a  la  Baye,&  il  eut  prif 
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encore  un  autre  batiment ,  s'il  ne  s'etoie 
trouve  foible  d'equipage  qui  avoic  le 
Scorbuc. 

La  nouvelle  de  l'ufurpation  du  Fort  de 
Bourbon  ne  laiila  pas  de  toucher  fenfible- 
ment  la  Compagnie.  La  perce  qu'elle  fai- 
foit  montoit  atrois  cens  mil  livres  9  3c  die 
voulut  en  avoir  encore  raifon. 

Les  affociez-aiant  remoncre  tres-hum- 
blement  a  Sa  Majefte  l'injuilice  que  les 
Anglois  leur  faifoient ,  obtmrent  en  pro- 
pre  la  pleine  jouiiTance  de  la  riviere  fainte 
Therefepamn  Arret  du  Confeil  du  vingc 
May    1685. 

Le  Chevalier  de  Troyes  Capitaine  d*In- 
fanterie  a  Quebec  vine  done  par  terre 
l'annee  fuivante  avec  fainte  Helene  ,  d'l- 
berville  &  Miricour  ,trois  freres  Cana- 
dians fuivis  de  plufieurs  autres5dans  le  def- 
fein  de  faire  la  Conquete  des  forts  de  Mon*- 
fipi,  Rupert ,  &  Kichichouanne.  Le  Pere 
Silvie  Jefuite  9  Mitlioniuire  d'un  merite 
confomme,  voulut  bien  y  venir. 

Us  partirent  de  Montreal  au  mois  de 
Mars  16&6  ,  trainerent  &c  porterent  fur 
le  dos  leurs  canots  avec  leurs  vivres  une 
bonne  partiedu  chemin  dans  le  bois,oi\ 
ils  trouverent  les  rivieres  qui  avoient  cha- 
riees.  Cette  marche  dura  jufques  au  vingc 
Juin ,  acompagnee  de  beaucoup  de  fati- 
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gues ,  &  il  falloit  etre  Canadien  pour  fu'J 

porter  les  incommoditez  d'une  ii  longud 

traverfe. 

lis  arriverent  au  nombre  de  quatre- 
vingt-deux  yers  Monfipi  qui  eft  au  fond 
de  la  Baye,au  ji.  d.  17.  min.  latitude 
Nord.  Lorfquece  Capitaine  s'en  vit  pro- 
che ,  il  prit  routes  les  precautions  d'un  ha- 
bile hommermais  pour  vous  donner  une 
idee  jufte  de  la  maniere  avec  laquelle  il  fiz 
Jes  attaques  de  ce  Fort ,  je  croi  Monfieur 
qu'ii  faut  auparavant  vous  en  decrire  le 
plan. 

Il  etoit  de  figure  quaree,  a  trente  pas  du 
bord  d'une  riviere, fur  une  petite  hauteur 
leleve  de  grofles  paliilades  de  dix-  fept  a 
dix-huit  pieds ,  ffanque  de  quatre  baftions 
revetus  en  dedans  de  Madders  ,  avec  une 
terralfe  d'un  pied  d'epaifleur. 

Il  y  avoir,  dans  chaque  baftion  qui  re- 
gardoit  la  riviere  ,  trois  pieces  de  canon 
de  fix  a  fept  livres  de  bale ,  8c  deux  dans 
les  deux  autres  qui  reeardoient  nn  defers 
de  vingt  arpens.  Une  grande  porte  au  mi- 
lieu de  la  cournne,  epailTe  d'un  demi-pied, 
garnie  de  gros  clous  ,  de  pentures  &  de 
fcarres  de  fer  par  derriere  ,  faifoit  face  a 
Ja  riviere,  8c  une  autre  du  cote  du  defert. 
L'on  voioit  au  milieu  de  la  Place  une  re- 
dou-te  bade  de  piece  fur  piece  de  trente 
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pieds  de  long  du  cote  de  )a  riviere  fur 
vingt-huic  de  large  ,  haut  de  crence  pieds 
a  trois  etages  avec  un  parapet  tout  autour 
fur  lequel  il  y  avoit  a  chaque  face  quatre 
embrafures  ,  &  fur  le  haut  de  la  redoiue  3 
trois  pieces  de  deux  livres  &  tine  petite 
de  huit  de  fonte. 

Le  Chevalier  de  Treves  ayant  examine 
les  dehors  fit  en  me  me  temps  un  detachs- 
ment  pour  garder  tous  les  canots.  L'on  err 
emmena  deux  qui  etoient  chargez  de  Ma- 
driers  ,  piques ,  pioches  s  pclles,  gabions, 
&"  d'un  belier. 

Sainte  Helene  8c  d'Iberville  ftirenrnom- 
mez  pour  l'ataque  des  deux  flancs  qui  de- 
fendoient  la  courtine  du  bois  La  Liberte 
Sergent  devoit  faire  une  fauife  attaque  , 
&C  placer  trois  hommes  a  chaque  flanc, 
qui  defend  la  courtine  de  main  droite  ^ 
avec  ordre  que  Tun  des  trois  couperoitla 
paliilade  ,  &  que  le-3  deux  autres  tireroient 
dans  les  embrafures  au  moment  qu'ils 
apercevroient  remucr  le   canon. 

Le  Chevalier  de  Troyes  qui  s'etoit  re- 
ferve  la  principale  attaque  ,  fit  trois  deta- 
chemens  commandez  chacun  par  un  Ser- 
gent. Deux  devoient  fe  jetter  a  chaque 
flanc  ,  &  le  troificme  avoit  ordre  d'enfem- 
cer  la  porte  avec  le  belier.  Tous  ces  deta- 
chemens  rant  done  reglez  par  ia  ftp 
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conduite.  Sainte  Helene  &  d'Iberville  ar- 
xiverent  a  un  batKon  ou  ils  firent  lier  deux 
pieces  de  canon  par  la  volee  ,  &  attache- 
rent  le  bout  de  la  corde  a  une  fourche  pour 
empecher  qu'ils  ne  fe  maniaiTent ,  &  en  cas 
cjue  les  adiegez  eullent  voulu  y  mettre  le 
feu,  ils  yavoientfait  acommoder  de  gros 
Cordages  3  de  maniere  que  TefFort  des 
coups  de  canon  auroit  arrache  la  rnoit^e 
cTune  paliiTade.  L'on  fe  fervit  de  ce  ftra- 
tageme  dans  tons  les  endroits  ou  il  paroif- 
foitdu  canon.  Sainte  Helene  6c  d'Iberville 
fuivis  de  cinq  ou  fix  autres  fe  trouvtan  les 
plus  alertes  ,  efcaladerent  la  paliiTade  ^ 
ouvrirent  la  porte  du  bois  qui  n'etoit  point 
fermee  a  clef,  8c  gagnerent  la  porte  de  la 
redoute  pour  la  brifer.  Nos  gens  tirerenc 
analheureufement  fureux  ducote  de  la  ri- 
viere par  de  petites  ouvertures ,  en  blelle- 
rent  unrcroyans  qu'ils  etoient  Anglois. 
Le  belier  arriva  fur  ces  entrefaites  devant 
la  grande  porte  ,.  lequel  fit  fon  effet.  Le 
chevalier  de  Troyes  ie  jetra  aiifE  tot  dans 
le  corps  de  la  Place  ,  &  fit  faire  feu  dans 
toutes  les  embrafures  &  les  meurtrieres  de 
la  redoute. Cette  failiie  fut  accompagnee, 
Monfieu-r ,  de  tous  les  cris  de  guerre  a  l'l- 
roauoife.  L'on  propofa  bon  quartier  a-ux 
adiegez  ,  mais  il  parut  un  Anglois  qui  re- 
poadit  avcc  ailez  de  semerite  qu'ils  vou. 
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loient  fe  batre ,  &  dans  le  moment  qu'il 
poinca  une  piece  de  canon  j  fainte  Helene 
lui  cafla  la  tece  d'un  coup  de  fufil.  L'on 
aprocha  le  belier  auprcs  de  la  pone  de  la 
redoute  qui  la  demonta.D'lberville  Tepee 
a  la  main  ,  &  Ton  fufil  de  1'autre  fe  jetta 
dedans;  mais  5  comme  elle  tenoit  encore 
a  une  penture  ,  un  Anglois  qui  s'ccoit  trou- 
ve  derriere  la  referma.  D'Iberville  qui  ne 
voyoic  ni  ciel  ni  cerre  fe  trouva  afi'ez  em- 
barafle.  Il  entendit  du  monde  qui  decen- 
doit  d'un  efcalier  ,  ii  lira  defius.  On  le 
fecourut  a  la  hate  ,  car  le  belier  ayant  fait 
un  dernier  effort ,  nos  gens  entrerent  en 
foule  Tepee  a  la  main,  &  trouverent  les 
Anglois  nuds  en  chemifes  qui  ne  s'etoient 
point  apercus  des  premiers  mouvemens 
que  Ton  avoit  fait  auparavant  que  d'atta- 
quer  leur  Fort. 

Cette  premiere  expedition  etant  faite, 
le  chevalier  de  Troyes  refolut  de  pafier 
outre.  II  etoit  en  fulpens,  s'il  iroit-a  Ru- 
pert, ou  aKichichouanne-  Il  avoit  apris 
qu'un  batiment  etoit  parti  la  veille  de  fon 
arrivee  a  Monfipi  pour  F.upert ,  qui  au- 
roit  augmente  leur  force.  Il  faloit  faire 
quarante  lieues  le  long  de  la  mer  pour 
s'y  rendre.  Les  chemins  en  etoient  ttes- 
difHciles  ;  au  lieu  qu'il  n'y  en  avoit  que 
trente'pour  KiduchoLUnne.  Ilfcavoi:  que 
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Ion  ne  faifoit  point  de  garde  au  premier  5 
&  que  dans  l'autre  elle  s'y  obfervoit  fort 
regulierement  ;  mais  l'attaque  de  Tun  lui 
paroillbit  plus  difficile  ,  parce  que  ce  vaif- 
feau  ne  manqueroit  pas  de  moiiiller  about 
touchant  du  Fort ;  ainfi  ,  qu'il  feroit  obli- 
ge de  le  couler  a  fond  pour  fe  faciliter 
quelques  ouvertures  favorables.  Toutes 
ces  circonftances  ne  laiff'erent  pas  de  l'em- 
baralTer.  11  fe  determina  a  la  fin  d'aller  a 
Rupert.  L'on  conftruifit  one  chaloupe 
pour  embarquer  deux  petices  pieces  de  ca- 
nons. Les  preparatifs  etant  done  faits,  ils 
partirent  le  vingt-cinq  Juin  au  nombre 
de  foixante  &  arriverent  devant  Rupert 
le  premier  Juillet.  Sainte  Helene  eut  or- 
dre  de  faire  la  decouverte  de  fa  ficuation. 
II  raporta  que  le  Fort  etoit  un  quare  long, 
flanque  de  quatre  ba{lions,n'y  ayant  point 
de  canon,  qu'il  v  avoit  une  redoute  de- 
dans qui  n'etoit  pas  tout- a- fait  au  milieu 
de  la  Place  ,  de  pareille  construction  que 
celle  de  Monfipi,a  la  referve  quelle etoic 
couverte  d'un  toit  plat  fans  parapet ,  qu'il 
y  avoit  une  echelle  contre  le  toit  pour  du 
feu  ,  que  la  redoute  avoit  quatre  petits  ba- 
flions  elevez  de  terre  de  la  hauteur  d'hom- 
nifjU'etant  foutenus  d'aucun  pillier,  mais 
feulemcnt  de  pieces  de  bois  qui  fortoient 
hors  de  la  redoute,  &  qu'il  paroijloit  au-- 


r Amer'tcjue  Seftentrlomle,  Tfi 

delTus  huit  pieces  de  canon.  Carre  decou^ 
verre  ne  laiiTa  pas  d'etre  faite  a  propos. 

L'on  fie   des  afFuts  aux  canons.    L'on 
prepara  toutes  les  grenades.    L'on  fie  fai- 
re des  M-adriers  pour  attacher  le  Mineur. 
Quarorze  ho-nmes   d'elire   ioutenus  par 
d'lberville  avoient  pour  partage  le  vaif- 
feau.    Un  Sergent  avec  un  deracheroent 
devoir  fe  tenir  en  embufcade  pour  fairs 
feu  fur  ceux  qui  paroirroienr  fur  le  ponr, 
6c  faince  Helene  avec  fes  gens  devoir  fai- 
re  enfoncer  la  porre  du  Forr  avec  le  belier. 
L'on  eroit  pres  d'un  cote  pour  faire  agir  le 
canon,  Sc  de  l'autre  un  Grenadier  devoir 
xnonter  a  arte  echelle.  lis  arriverenr  en 
bon  ordre  la  nuit  du  crois  au  pied  du  Forr, 
ou  le  chevalier  de  Troyes  fit  faire  alte. 
D'lberville  tk  Maricour  rangerent  dans  le 
moment  le  vaiileau  a  perires  rames.  lis 
trouverenr  un  Anglois  envelope  dans  fa 
eouverture  delTus  lepont  qui  en  s'eveillanr 
voulut  fe  mettre  fur  la  de  fen  five  ,  &  on  ne 
lui  en  donna  gueres  Le  temps.  D'lberville 
frappa  du  pied  pour  reveiller  les  autres  y- 
comme   e'eft  i'ufi^e  dans  les  vaifleaux. 
Lorfqu'il    faur    qu'un    equipage    fe    leve 
quand  il  arrive  quelque  chofe  d'exrraor- 
dinaire.    L\m   qui  vouloit  pader  la  tere 
au  delTus  de  i'echelle  pour  voir  dequoi  il 
etoir  queition ,  rec/ar  un  coup  de  fabre  par 
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le  milieu  de  la  tete  ;  un  autre  qui  avoit 
monte  de  Tavanc  perit  de  meme.  L'oir 
£or$a  la  chambre  a  coups  de  haches ,  & 
Ton  fie  main  bade  par  tout.  On  leur 
donna  quartier,  principalement  a  Bri- 
gueur  Gouverneur  de  Monfipi  qui  venoit 
relever  celui  de  Kichichouanne ,  &"  qui 
avoit  de  plus  la  qualite  de  general  de  la 
Baye  d'Hudfon. 

Pour  ce  qui  eft  du  Chevalier  de  Troyes,< 
fon  belier  enfonc^a  fans  peine  la  porte  du 
Fort  dans  lequel  ils  entrerent  tous  Tepee 
a  la  main.  Le  Grenadier  gacrna  audi- tot  le 
haut  de  la  redoute.  II  jetta  force  Grenades 
dans  le  tuyau  de  la  cheminee  d'un  poele 
qui  prenoit  du  haut  en  bas  au  milieu  de  la 
redoute  Tout  creva.  II  n'y  eut  pas  moien 
de  fe  tenir  dans  cet  endroit.  Une  femme 
qui  entendoit  faire  des  trous  au  dellus  du 
plancher  de  fa  chambre  crut  etre  plus  en 
iurete  dans  un  autre.  Un  eclat  de  grenade 
la  frapa  en  fe  fauvant.  Tous  les  Canadiens 
faifoient  un  feu  continuel  dans  toutes  les 
embrafures  &  les  meurtrieres.  C'etoit  un 
defordre  tffroyabledans  cette  place.  Dans 
le  temps  qu'on  y  dretfa  au  milieu  une  ba- 
terie  pour  detruire  la  redoute,  le  belier 
fit  ce  qu'il  put  pour  renverfer  la  porte.  Le 
canon  fuplea  a  £or\  defaut ;  mais  ce  qui 
etoit  encore  de  plus  embarallant  pour  les! 


V Affttr'iqut  Septtntrionale.  i$$ 

affiegez,  c'eft  que  le  Mineur  avoittout  dif- 

pofe  &  n'attendoit  plus  que  1'ordre  pour 

iaire  fauter  la  redouts. Les  Anglois  voyanc 

qu'il  n'y  avoic  plus  moyen  de  refilter  ,  de- 

manderent   heureufement   quartier.    On 

mic  tous  les  prifonniers  dans  un  Yacq  q&i 

etoit  echoiie  un  peu  loin  du  For:.  L'on  fit 

•Tauter  enfuite  la   redoute  ,   §c  couper  la 

palittade  ,  parce   qu'il   euc  fallu  trop  de 

monde  pour  la  garde  de  ce  lieu.    Sainte 

Helene   &    d'Iberville  y  refterent.     Le 

Chevalier  de  Troyes  ayant  donne  ordre 

que  Ton  radouba  le  Yacq ,  fe  mit  en  ca- 

nots  avec  une  partie  de  fon  monde  pour 

retournera  Monfipi.  II  y  trouva  la  prife 

qui  etoit  arrivee  devant  lui.  11  fit  mettre 

les  prifonniers  de  Rupert  de  l'autre  bord 

de  la  riviere  de  Monfipi  avec  des  vivres  ? 

des  filets  pour  pecher  ,  deux  fufils  ,  de  la 

poudre  &  du  plomb  :  defenfe  a  eux  fous 

peine  de  la  vie  de  patter  outre  •  &  que,  fi 

par  hafardils  avoient  quelque  chofe  d'im- 

portance  a  communiquer  aux  Franchise's 

pouvoient  venir  de  maree  batte  fur  une 

bature  de  fable  avec  deux  hommes  feule- 

ment,qui  mettroient  un  mouchoir  au  bout 

d'un  baton  pour  fignal.  Le  Chevalier  de 

Troyes  voyant  que  tout  lui  avoit  relitli 

jufques-  la  vonlut  terminer  fes  attaques 

par  le  Fort  de  Kichichouanne.  1.1  pria  le 
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j-ere  Silvie  de  vouioir  l'y  accompagner  I 
lequel  etoit  reile  a  Monfipi  ,  lorfqu'il  alia. 
a  Rupert. 

Les  chetnins  nctoient  gueres  prarica- 
"bles  pour  s'y  rendre.  Perfonne  nefavoit 
aujufte  fa  fituation   Toute  cette  cote  eft 
un  Platin  peu  navigable.  On  etoit  con- 
traint  de  doubler  des  pointes  de  bature  a 
trois  lieues  au  large.  Lors  que  la  maree 
etoic  bade  il  faloit  porter  tout  Ton  bagage 
&"  fes  canots  a  une  lieuc  au  loin.  Quand 
elle    etoit  haute  Ton  fe  trouvoit  encase 
dans  des  glaces,  Parmi  toutes  ces  d  fricul- 
tez  Yon  ne  pouvoit  encore  trouver  tei  en- 
droit.    Des  Sauvages  qui  s'etoient  flatez 
,de  le  bien  connoitre  ne  favoient  ou  ils  en 
etoient.    Ils   avoient  cependant  fujet  de 
bien  conduire  la  Troupe,  car  les  mccon- 
tentemens  qu'ils  avoient  eus  des  Anglois 
leur  infpiroient  trop  de  rellentiment  pour 
en    demeurer-la.   L'on  entendit  dans  ce 
contre-temps  fept  a  huit  coups  de  canon. 
C'en  fut  alTez  pour  pouvoir  tenter  d'y  ar- 
river,  &  Ton  jugeabien  qu'il  y  avoic  quel- 
que  rejouiiTance. 

On  arriva  ,  Monfieur  ,  a  un  endroit  on 
il  y  avoit  une  maniere  d'Eftrapade  a  deux 
lieues  du  Fort,  au  haut  de  -iaquelle  etoit 
un  fiege  pour  pofer  un  Sentinelle,  ou  les 
Anglois  venoient  de  temps  en  temps  a  la 

dcCOUr 
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decouverte  de  leurs  vaiffeaux.  Saint  He- 
lene  alia  encore  reconnoitre  I'afTiete  de. 
la  Place.  D'Iberville  arriva  far  ces  entre- 
faites  avec  fa  barque  a  Fembouchure  de 
la  riviere  ,  avec  tous  les  Pavilions  de  la 
Compagnie  d'Angleterre  ,  ayanc  eu  bien 
de  la  peine  de  fe  tirer  des  glaces. 

Le  Fort  etantreconnu  le  Chevalier  de 
Troyes  fe  rendit  proche,  Comme  il  ne 
trouvoit  point  de  poftes  avantageux  pour 
drefler  fes  batteries ,  il  crut  qu'en  envo- 
yant  fommer  de  prime  abord  leGouver- 
ncur  ,  qu'il  favoit  n'ecre  pas  homme  de 
guerre  ,  cela  pourroit  l'ebranler,  qui  d'ail- 
leurs  n'ignoroit  point  la  reddition  deMon- 
iipi  &  de  Rupert.  Il  prit  pretexte  outre 
cela  qu'ayant  arrete  il  y  avoit  du  temps 
trois  Francois  qu'il  avoit  meme  fort  mal- 
traitez,  il  vouioit  les  ravoir  3faute  dequoi 
il  fe  rendroit  maure  de  fa  Place  Ce  Gou- 
veineur  re^ut  fort  civilement  ceux  qui 
avoient  ete  envoyez  le  fommer,  ne  par- 
lant  n'y  de  la  rendre  jozy  de  fe  battre.  Le 
Chevalier  de  Troyes  jugea  bien  qu'il  y 
avoit  de  la  foiblefle  en  fon  fait. 

I!  falutcependant  travailler  de  force  a 
faire  une  batterie.  Le  Fort  etoit  a  quaran- 
te  pas  du  bord  de  l'eau  3  dans  un  terrain 
marecageux  ,  entoure  d'un  fofle  ruine,  fe- 
pare  de  la  batterie  des  Canadiens  par  uu 
Tome  /.  O 
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ruifieau  d'une  portee  de  fufil.  II  y  avok 
tin  grand  corps  de  logis  de  piece  fur  pie- 
£e  ,  qui  fervoit  de  cloture  a  une  Courcine 
<ae  cinquante  pieds ,  laquelle  faifok  face  a 
la  riviere  ou  demeuroit  la  garnifon  ,  cclle 
qui  regardoit  le  bois  etoit  de  meme  manie- 
ic  ,  &  les  deux  autres etoient  de  41.  pieds. 
JLes  quatre  Baftions  etoient  audi  de  piece 
fur  piece  de  dix-huit  pieds  de  haut,dontles 
flancs  etoient  de  quatre  &  huit  pouces, 
les  faces  etant  de  vingt-deux  &  de.mie.  lis 
avoient  une  plate  forme  par  dedus  ■  fur 
laquelle  il.y  avoit  quatre  pieces  de  canon 
a  chaque  baftion  ,  8c  vingt-cinq  dans  les 
£ancs  aiifes  par  etage.  11  y  en  avoit  deux 
autres  au  milieu  de  la  Place  ,  vis-a-vis 
les  portes. 

Le  batiment  entra  heureufement  dans 
la  riviere.  L'on  debarqua  le  vingt  trois 
Juillet  dix  pieces  de  canon  pendant  la 
nuit.  On  les  pointa  enfuite  fur  la  chambre 
du  Gouverneur.  L'on  fit  feu  dans  le  temps 
jqu'il  parouToit  fort  tranquille  avec  fa  fa- 
mille.  L'efet  du  canon  ne  !ai(Ta  pas  demet- 
jtre  tout  fans  dedus  dedous ,  fans  qu'ii  y 
eut  neanmoins  perfonne  bleile.  L'endroic 
n'etoit  done  pas  tenable  ,  le  refte  du  Fort 
ie  fut  encore  moins  dans  la  fuite.  La  ba- 
jerie  exoit  cachee  dans  un  bois  fur  une 
jfia.uteur  cj.ui  jcoxnmandoit?  &  lc  canon  en. 
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f tit  fi  bien  fervi  qu'en  moins  de  cinq  quarts 
d'heures  Ton  tira  plus  de  cent  quarante 
volees  ,  qui  cribierenc  tout  le  Fort.  Les 
Canadiens  voyant  que  tout  alloit  bien  fe 
mirent  a  crier  vive  le  Roi.  L'on  entendie 
en  memc  temps  duFoit  dcs  voix  fombres 
qui  en  firenc  autant.  Il  ell  vrai  que  les  Af- 
liegez  s'etoient  tous  renfermez  dans  une 
cave,  &  l'on  aprit  dans  la  (lute  que  per- 
fonne  n'ayant  voulu  fe  rifquer  d'amenec 
le  Pavilion  ,  ils  avoient  fait  unaniriietneriB 
ce  fignal  pour  faire  connortre  qu'ils  vou* 
loienc  fe  rend  re. 

Les  boulets  manqaerent,  tmis  Ton  s'e- 
toit  pourvu  en  partant  de  Moniipi  d'un 
moule  pour  en  faire  de  plomb.  Je  vous- 
avoiie,  Monlieur  ,  qu'il  paroic  extraordi- 
naire que  Ton  attaque  des  Forrs  avec  des 
boulets  de  canon  de  ce  metail.  Quand  ils* 
font  de  pieces  de  bois  raportees^  deter-- 
railes  palilladees  ,  i Is  peuvent  faire  cepeiW 
danc  leur  raeme  cfet. 

Le  Chevalier  de  Troyes  fe  trouvoit  af- 
fez  embaralTe.  Dans  le  temps  qu'il  rerle- 
chitloit  fur  les  moyens  de  faire  un  dernier" 
efort  ,  on  lui  vintdire  que  Ton  battoit  la- 
chamade  ,  &c  qu'il  paroidoit  un  homme 
avec  Pavilion  blanc  ,  qui  s'embarquoik 
dans  une  chaloupe. 

Ce  prefage    heureux  donna  de  la  joys 

O     i 
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dans  le  Camp.  II  y  avoic  deja  du  temps 
qu'on  y  languiiTbit.  Le  grand  froid  &  la 
famine  avoit  accable  tout  le  monde.  L'on 
ctoit  meme  reduit  a  ne  manger  plus  que 
du  perfil  de  Macedoine,  que  Ton  trouvoic 
fur  les  bords  de  la  mer.  Le  Miniftre  de  ce 
Fort  fit  un  long  compliment  au  Chevalier 
de  Troyes,  d'une  voix  peu  railiiree.  Ce- 
lui-ci  lui  demanda  ailez  brufquement  qur 
Famenoit  ?  Monfieur  le  Gouverneur  fou- 
haiteroit ,  Moniieur,  vous  parler.  Si  vo- 
ire Gouverneur ,  lui  repondit-  il ,  veut  me 
parler  ,.  il  y  peut  venir  avec  alTurance.  Le 
Chevalier  de  Troyes  aprehendant  nean- 
xnoins  qu'ils  ne  crulTent  qu'il  etoit  homme 

fition  que  le  Miniftre  lui  fit  de  fe  rendre  fa 
une  certaine  diftance.  Le  Gouverneur  y 
vint  avec  du  vin  d'Efpagne  :  Sc  apres  avoir 
bui  a  la  fame  des  deux  Rois ,  il  pria  le  Che- 
valier de  Troyes  de  lui  dire  ce  qu'il  fou- 
haitoit?  L'aurreiui  repondit,  que  puifque 
il  n'avoit  pas  vculu  lui  rendre  fes  trois 
Francois  ,  il  vouloit  avoir  fa  Place,  Le 
Gouverneur  lui  dit  qu'il  ia  lui  donnerotc 
volontiers,  mais  qu'il  lui  demandoit  quel- 
que  grace.  Ce  fut ,  Monfieur ,  la  Capitu- 
lation que  void. 
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Articles  accordees  eatre  Mr.  le  Chevalier 
de  Troves  ,  commandant  le  deiachement 
dtt  parti  dti  Nord  ;  &  le  Sum  Henri- 
Sergevt  ,  Gonvemev.r  pour  la  Conspa- 
gnic  Angloife  de  la  Baye  de  Hfidfony 
le  16.  Jwllet  *£&£• 

PREMIEREMENT. 

IL  a  ete  accorde  que  le  Fort  feroit  rwiS 
du  avec  tout  ce  qui  apartient  a  ladivtf 
Gompagnie,  dont  on  doit  prendre  une  fa- 
dure  pour  notre  fatisfaction  particuliere., 
&  pour  celle  des  deux  parties  en  general* 

Ii  a  ete  acorde  que  tous  les  Domed!- 
ques  de  la  Compagnie  qui  font  a  la  ri- 
viere Albani,  joiiiront  de  ce  qui  leur  apar- 
tient en  propre. 

Que  ledit  Henri-Sergent  Gouverneur "y 
joiiira  6c  polledera  tout  ce  qui  lui  apartient 
en  propre  ,  &  que  Ton  Miniftre,  fes  trois 
Domeftiques^&    fa  Servante  7  refteron^ 
avec  lui  &  l'attendront. 

Que  ledit  Sieur  Chevalier  de  Troyes; 
renvoyera  les  Domeftiques  de!a  Compa- 
gnie a  llile  de  Charles- Ellon  s  pour  y  ac- 
tendre  lesNavires  qui  doivent  venird'An- 
gleterre  pour  les  y  palTer.  Et  en  cas  que 
kfdits  Navires  n'arrivent  point ,  le  Sieus 

o  , 
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Chevalier  de  Troyes  les  afliftera  d'un  vaif- 
feau  tel  qu'il  pourra  ,  pour  les  renvoyer 
en  Angleterre. 

Que  ledit  Sieur  Chevalier  de  Troyes 
donnera  audic  Henri-Sergent  Gouver- 
neur ,  ou  a  Ton  Commis,  les  vivres  quil 
croira  iui  etre  necetTaires  pour  lui  8c  pour 
fon  monde,  pourle  reconduire  en  Angle- 
terre ,  (1  les  batimens  n'arrivent  pas  a  bon 
port,  8c  pendant  ce  temps- la  leur  donnera 
des  vivres  pour  attendre  leurs  vailfeaux. 

Que  les  Magazins  feront  fermez  8c  fcel- 
Iez,&  les  clefs  feront  delivrez  au  Lieu- 
tenant dudit  Sieur  Chevalier  de  Troyes, 
arm  que  rien  ne  foit  detourne  pour  en 
prendre  une  fadure  ,  fuivant  lc  premier 
Article. 

Que  le  Gouverneur  8c  tous  les  Dome^ 
ftiques  de  la  Compagnie  qui  font  a  la  ri- 
viere Albani ,  fortiront  hors  du  Fort ,  8c 
fe  rendront  audit  Sieur  Chevalier  de 
Troyes-,  8c  tous  feront  fans  armes  ,  ex- 
cepte  le  Gouverneur  &  fon  Fils3quiau- 
ront  I'epee  au  cote. 

Ces  Articles  furent  (ignez  de  part  8c 
d'autre.  Sainte  Helene  &  d'Iberville  en- 
trerent  audi  -  tot  dans  le  Fort.  Celui-ci 
emmena  le  Gouverneur  &  fa  fuite  a  l'lfie 
deChules  Efton,  8c  le  refte  des  Anglois 
le  rendirent  a  Monfipi.  Cette  Ifle  eft  au 
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51.  d.  dans  l'OUell  Nord-Oiiefl:  de  Kichi- 
chouanneaij.  lieues.  Les  Anglois  y  te- 
nement nn  Magafin.  C'etoit  leur  premier 
abord  devant  que  d'arriver  a  ce  lieu-ci3 
011  Ton  tranfportoit  les  Caftors  dans  une 
barque  qui  etoit  deftinee  pour  cet  efFet. 
La  conduite  du  Chevalier  de  Troyes  fue 
tout- a  fait  judicieufe  dans  touxes  fes  en- 
treprifes.  Les  bons  confeils  du  Pere  Sii- 
vie  lui  fervirent  beaucoup  pendant  le  fe- 
jour  qu'il  fit  dans  ces  quartiers.  Apres  qu'il 
eut  mis  bonordre  par  tout  il  partit  le  d'\x 
Aout  1686-  pour  Montreal. 

D'lberville  envoia  les  Anglois  par  mer 
en  France,  8c  fix  mois  apres  vint  par  ter- 
re  a  Montreal  ayant  laifle  fon  frere  Ma- 
ricour  pour  commander  dans  ces  endroits, 
Il  revint  en  1690.  avec  la  fainte  Anne  & 
les  armes  de  la  Compagnie ,  dans  le  def- 
fein  de  prendre  le  Fort  de  Nelfon.il  mouil- 
la  le  vingt-  quatre  Septembre  proche  la  ri- 
viere fainte  Therefe.  Il  mit  pied  a  terre 
avec  dix  hommes  pour  faire  quelques  pri- 
fonniets ,  &  fcavoir  en  quel  etat  fe  trou- 
voit  le  Fort.  Il  aper^ut  un  Sentinelleaun 
endroit  que  Ton  apelle  le  P  oft  an ,  qui  eft 
a  une  demie  lieue  de  l'embouchurejequel 
porta  Falarme.  Les  Anglois  detacherent 
audi- tot  nn  batiment  de  trente  fix  pieces. 
Dlbeiville  fe  rembarqua  allez  precipi- 
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tamment  dans  fa  chaloupe&  futpourfuivi 
de  deux  autres  qui  firent  feu  fur  lui.  II  ga- 
gna  Ton  bord  8c  apareilla.  Le  Juzant  vine 
fur  ces  entrefaites  qui  fit  echouer  l'An- 
glois  fur  desroches.  D'Iberville  fit  expres 
faulTe  route  pour  leur  faire  croire  qu  il  s'en 
retournoit    la  nuit  en  France  ,   &  revi- 
rant  de  bord  il  gagna  la  riviere  de  Koiia* 
chaoiig  dite  des  faintes  Huiles,  parce  qu'il 
s'y  en  perdit  une  boete  ou  il  trouva  le  faint 
Francois  commande  par  Maricour.  lis  fe 
rendirent  mautes  du  Fort  de  Nieufavanne 
qui  etoit  a  trente  lieues  du  Fort  de  Nelfon. 
Les  Anglois  voyant  qu'ilsne  pouvoient  le 
conferver,  y  mirent  le  feu  ,  &:  fe  refugie- 
rent  dans  celui-ci ,  a'ayant  pu  bruler  leurs 
Caftors.    D'Iberville  tranfporta  tous  cqs 
erK.jts  a  Kichichouanne  dans  la  Sainte  An- 
ne, les  Armes  de  laCompagnie  3c  le  St. 
Francois.  Il  y  hiverna  avec  le  premier  , 
envoya  le  troilieme  a  Monhpi  pour  y  poo- 
rer des  vivres  3c  des  efets  pour  la  traite, 
avec  quarante  hommes   de   renfort.   Le 
commerce  le  plus  commun  du  fond  de  la 
Baye  confifte  en  menues  Pelleteries ,  qui 
font  des  Martes  les  plus  noires  de  tout 
le  Nord. 

Apres  que  ce  VaifFeau  eut  ete  quelque 
lemps  a  Monfipi ,  il  alia  hiverner  a  Ru- 
pert r&  les  armes  de  laCompagnie  moiiiU 
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la  a  Charles -Efton.  D'Iberville  ayant  pris 
laPelbterie  de  faint  Francois,  qui  etoit 
arrive  a  Kichichouanne  repaila  a  Quebec, 
devant  lequel  ii  y  avoir  une  Efcadre  An- 
gloife.  Longueuil  Ton  frere  lui  donna  avis 
aux  lfles  aux  Coudres  de  leur  arrivee,ce 
qui  l'obligea  de  faire  voile  pour  France 
avec  tout  Ton  Caftor.  Les  Anglois  voulu- 
rent ,  Monfieur ,  avoir  leur  revange  en 
1693.  lis  vinrent  devant  Kichichouanne 
avec  trois  vaiileaux.  lis  ne  trouverent poinc 
de  refiftance ,  parce  que  la  garnifon  Cana- 
dienne  etant  clepourvue  de  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  sagna 
le  Canada  par  terre  ,  a  la  referve  de  trois 
feulcToent  qui  tinrent  tete  a  cent  Anglois 
dont  ils  en  tucient  trois  ,  <k  voyant  qua 
falloit  fuccomber  ils  aimerent  mieux  s'en- 
fuir  la  nuit  dans  les  bois  que  d'etre  a  leur 
difcretion,&  pailerent  a  Quebec.  La  fainte 
Annearriva5.Mon£eur?  quatre  jours  apres 
eerte  expedition.  Le  Capitaine  mit  du 
monde  a  terre  pour  fcavoir  en  quel  etae 
fe  trouvoient  les  Canadiens.  Les  Anglois 
detacherent  un  vailleau  pour  le  prendre  s 
mais  celui  ci  sagnant  le  vent  obligea  les 
Anglois  de  rentrer  dans  la  riviere  ,  &  s'en 
retourna  en  Canada. 

D'abord  que  Kichichouanne  fiu  pris  ,. 
Rupert  &  Monfipi  fuivirent  le  meme  fort  y 
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mais  en  1694..  Sa  Ivfajsfte  preta  a  la  Corn- 
Daenie  de  Quebec  ,  le  Poll  tk  la  Saiaman- 
de.  D'Ibes  ville  qui  en  etoic  le  Comman- 
dant vine  a  Quebec,  011  ii  prit  cent  vingc 
Canadiens  pour  faire  1'expedition  du  Fore 
de  Nelfon.  II  panic  le  huit  Aout ,  &  arriva 
heureufement  le  vingt-quatre  Septembre, 
devant  que  la  riviere  commenca  a  pren- 
dre. Il  forma  le  Siege  qui  dura  huit  jours  ,  ' 
&  apres  l'avoir  bombards  ii  s'en  rendis 
le  maitre  ,  le  u.  Oclobre. 

II  y  trouva  cinquante  pieces  de  canon  ; 
cinquante- fix  horames  de  Garnifon  fans 
Pelleteries  ,  parc-e  que  les  vaiffeaux  d'An- 
glererre  ne  faifoient  que  de  partir. 

II  y  demeura  quinze  mois  6c  repalFa  en 
France"  avec  fa  traite,  apres  y  avoir  laifle 
la  Foret  pour  Gouverneur,  avec  la  Plaque 
chef  de  Guerre  chez  les  Iroquois,  qui  a  eft 
Fhonneur  d'etre  connu  du   Roi. 

Les  Anglois  revinrent  ,  Monfieur,  en 
1696.  avec  quatre  vaiffeaux  de  guerre  & 
une  galiote  a  bombe  ,  devant  le  Fort  de 
Nelfon.  La  Foret  ditputa  le  terrain  le 
mieux  qu'il  put ,  lequel  faute  de  vivres 
lit  une  capitulation  fort  honorable,  s'etans 
referve  tout  le  Caftor.  Serigni  Lieutenant 
de  vailleaux  ,  frere  de  d'Ibervillc  ,  arriva 
fur  ces  entrefaites  avec  le  Dragon  8c  le 
Hardi  y  mais  ceux  qui  arrivent  devant  cd 
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Fort ,  one ,  Monfieur  y  cet  a  vantage  qu'ils 
peuvent  difputer  fans  peine  l'entree  de  la 
riviere  comme  je  vous  le  ferai  voir  dans 
la  fuite.  Les  Anglois  n'obferverent  point 
la  capitulation  ,  s'emparerent  du  Caftor 
qu'ils  cranfporterent  en  Angleterre  ,  & 
emmenerent  le  Chef  de  guerre  des  Iro- 
quois ,  qu'ils  ont  tenu  prifonnier  jufques 
a  la  paix.  Enfin  le  Roi  renvoia  notre  Ef- 
cadre  en  165)7.  pour  rexpedition  du  Fort 
de  Nelfon  3  ou  fes  armes  ont  ete  pleines  de 
gloire.  jen'ai  pas  ete  furpris  ,  Monfieur, 
de  la  maniere  avec  laqnelle  les  Canadiens 
fe  font  diftinguez  dans  ces  quartiers. 

Monfieur  le  Comte  de  Frontenac  donna 
a  ces  jeunes.Conquerans  tant  de  preuves 
de  fon  experience  au  fait  de  la  Guerre, 
qu'ils  avoient  luce  infenfiblement  cet  air 
martial  qu'il  leur  avoit  inipire  depuis  tant 
d'annees  que  le  Roi  les  lui  avoit  conhe, 
lis  ne  pouvoienx  done  fe  dernentir  de  ce 
qu'illeur  avoic  apris,  &  il  lui  etoitd'au- 
tant  plus  glorieux  de  voir  que  les  armes  da 
Roi  ont  penetre  les  climats  les  plus  rudes 
de  l'Univers  fous  i'etendue  de  ion  Gene- 
raUt ,  que  malgre  tous  les  contretemps 
qui  nous  y  fon.t  arrivez  ,  il  pouvoit  dire 
avec  juftice  qu'il  falloit  etre  Canadien  , 
ou  avoir  le  cceur  d'un  Canadien  pourctrc 
yenu  a  b  our  d'une  telle  entreprife. 
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Apres  que  Jean  Bourdon  eut  le  premier 
connu  la  Baye  du  Nord  du  Canada  ,  6c 
qu'il  eut  fait  Ton  etablifleraent,  les  Danois 
voulurent  y  venir  en  1668.  La  premiere 
terre  qu'ils  y  connurent  fut  la  riviere  de 
Manotcoufibi  au  $9.  deg.  lat.  Nord,  qui 
prend  fa  fource  dans  le  pais  des  Atticmof- 
picayes ,  &  l'apellent  encore  la  riviere  Da- 
noife ,  que  les  Anglois  ont  nommez  Cher- 
chel.  Les  difgraces  qu'ils  eurent  dans  ce 
pais  par  les  mifere*  &  les  maladies  pareillcs 
a  celles  que  nous  avons  eues,firent  mou- 
rir  foixante  hommes  de  foixante  &  quaue 
d'equipage  qu'ils  etoient  fur  deux  vaif- 
feaux  ,  ayant  ete  obligez  de  laiiler  le  plus 
.grand  pour  ramener  le  petit.  Cette  mor- 
talice  donna  de  trop  mauvaifes  impredions 
au  Roi  de  Dannemanc  pour  y  faciliter 
dans  la  fuite  unetraite  avec  les  Sauvages. 

La  premiere  riviere  que  Ton  trouva 
apres  la  Danoifeen  tirant  vers  le  Sud  eft 
celle  de  Poaoiirinagou,  dite  Bourbon,  de- 
couverte  par  Defgrozeliers.  Cette  riviere 
eft  tres  belle,  large  d'une  lieue  afon  em- 
bouchure habitee  par  tes  Mashicegonhyri- 
nis  ,  autrementSavanois,  quigont  guerre 
avec  les  HaKouhirmious.  A  cinq  lieucs  en 
dedans  Ton  trouve  deux  petices  Ifles  d'une 
lieue  de  tour  chacune,  on  il  y  a  de  grands 
arbres.  Cette  riviere  n'eft  qu  a  cinq  lieue's 

par 
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par  terre  de  Penechiouetchiou,  dire  fainte 
Therefe  ,  &  de  fept  par  mer.  Ceft  a  la 
vue  de  ces  deufc  rivieres  ou  nous  foutinmes 
dans  le  Pelican  la  g'oire  des  armes  du  Roi, 
-par  le  premier  combat  qui  fe  foit  donne 
dans  ces  rnersglaciales3contrerHamshier, 
PHudfonfbaye  &  le  Dering  ,  ayant  coule 
le  premier  a  fond ,  pris  le  fecond  ,  8c  mis 
en  fuite  le  troifieme  ,  apres  un  combat  de 
quatre  heures.  Toute  cette  coze  a  environ 
cent  lieues  de  platin,&  l'on  ne  trouve  que- 
neuf  braftes  d'eau  a  fix  lieues  au  large.  Elle 
eft  tout- a- fait   dangereufe  ,    lorfque  les 
vents  de  la  mer  regnent ,   principalemenc 
ceux  d'Eft  ;  Eft-Sud-Eft,  Eft-Nord  -  Eft, 
d'ou  vieat  que  les  VaiiTeaux  qui  viennent 
au  Fort  de  Nelfon  gagnent  d'abord  une 
FofTe  que  Ton  apelie  le  tron.    Ce  trou  eft 
un  moiiillage   Eft  &  OiiefF,  entre  deux 
•Bancs ,  a  une  lieue  de  1'embouchurede  la 
riviere    Sainte  Therefe.    Il  y  a  dix-huic 
pieds  d'eau  mar.ee  batTe,&  trente  maree 
haute  ,  larges  de  deux  cens  braftes  fur  fix 
cens  de  long.  Lors  qu'un  VaiiTeau  arrive, 
il   doit  ranger  plutot  la  ba.tu.re  du  Mori 
que  celle   du  Sud. 

A  une  lieuc  dans  cette  riviere  eft  fur  Ic 
bord  de  la  rive  a  ftribord  le  Fort  de  Nel- 
fon. Cette  fiviere  prend  fa  fource  d'un 
grand  Lac  qui  fe  nomme  Michinipi ,  qui 
7ome  V.  P  ' 
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eft  ie  veritable  pais  des  Kricqs,  d'ou  il  y 

a  communication  aux  Adiniboiiels  ,  quoi 

qu'extremement    eloignez    les    uns    des 

autres. 

La  riyiere  Mathifipi ,  dice  Legane  ,  do. 
nom  d'un  Francois  qui  etoit  avec  Def- 
grozeliers,  fe  degorge  a  Babord  vers  l'em- 
bouchuie  ,  &  environ  une  lieue  au  deftus 
vis- a- vis  du  Fort  eft  Matfchifipi  dite  la 
GargoulTe,  auffi  Canadien.  Par  le  moyen 
de  ces  deux  rivieres  les  Sauvages  vont  aa 
Fort  de  Nieufavanne  dont  je  vous  ai , 
Monfleur  ?  parle ,  qui  eft  fur  le  bord  d'ung 
grande  riviere  qu'ils  apellent  Kouachouc. 

A  douze  iieues  au  deftus  du  Fort  eft  la 
liviereOlijuragatchoufibi,  3c  a  deux  Iieues 
plus  haut  que  celle  ci  eft  Apithfibi,dite  ri- 
yiere aux  pierres  aflcches,qui  eft  le  chemin 
par  lequel  les  Sauvages  vont  a  an  grand 
lac  qu'ils  apellent  Nameoufaki,dice  rivie- 
re a  Eturgeon  ou  fopt  les  Nakoukouhi- 
rinous0 

A  vingt  Iieues  au  defTus  d'Apitfibi  eft 
Kichematoliami,  dite  grande  Fourche  de 
riviere ,  par  ou  Ton  va  a  Kichichouanne  , 
qui  eft  au  fond  de  la  Baye. 

Je  n'ai  rien  epargne  comme  vous  vo- 
yez  ,  Monfieur,  a  connoit.e  a  fond  couc 
ce  pa'fs ,  qui  eft  pour  ainfi  dire  a  I'extte- 
nv.ce  de  rAmerique  Septcntrionale  ?  du 


Ten 


tv.i.pacje.   i.yi 


Am  - 


m&ka&mds?-- 
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rooms  le  plus  eloigne  qui  foic  connu  6c 
ptatique  par  les  nations  de  l'Europe. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'a  vous  allures 
que  je  fuis  avec  paffion  , 


MONSIEUR  i 


votre  tres-humble,  &c. 
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VII     L  E  T  T  R  E- 

Detail  des   Peuples  qui  %'iennent  fare   la 

trait e  M  Tort  de  Nelfon. 
Ceremome  que  Von  fait  pom  onvrir  le  Com* 

merce  des   Pdleteries. 


M 


ONSIEUR, 


Porter  un  grand  nom  ,  &  fe  foutenir  par 
fon  merite  perfonel  doivent  etre  deux 
chofes  infeparables.  Audi,  fe  trouvent- 
elles  en  vous  parfaitement ■  rcunies.  L'ori 
ne  peut  entendre  parler  dans  le  monde 
du  nom  de  Duquene  ?  que  Ton  ne  parlc 
en  meme  terns  d'un  des  boucliers  de  la 
France  ,  de  la  terreur  y  &  du  foudre  des- 
mers.  Ruiter,  ce  Heros  (i  reeommandable 
dans  la  Hollande  ,  redoutoit  le  arand  Du- 
quene  votre  oncle,de  glorieufe  memoirey 
dont  la  valeur  &  l'intrepidite  vous  ont  ete 
un  modele  dans  toutes  les  nations  d'eclat 
ou  vous  vous  eces  (ignale.  L'eftime  que  Sa 
Majefte  fait  de  votre  merite  en  vous  don- 
riant  le  Gouvernement  eeueral  des  Ifles  de 
1  Americpe  ell  une  pieuve  convaincaiue 
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qu'ilreconnoit  tous  vos  travaux  militaires. 
11  vous  fait  meme  fucccder  *  a  Mr.  Phe- 
lipeaux  qui  etoit  un  general  des  plus  con- 
fommez  dansle  metier  de  la  guerre.  Nous 
avons  perdu  dans  ce  general  un  pere  &c  un 
protecteur  de  l'Amerique  :  mais  nous  ef- 
perons  le  retrouver  en  vous,  &  que  vous 
aurez  pour  les  Ameriquains  les  feiuimens 
qu'ii  avoit.  Trop  heureux  en  men  parri- 
eulier  de  vous  donner  des  marques  de 
mon  attachement  pour  votre  perfonne , 
vous  priant  en  meme-tems  de  recevoir  un 
detail  d'une  partie  d'un  voyage  que  j'ay 
fait  en  un  pais  bien  opofe  a  ma  patrie, 

Le  pais  circonvoifin  du  Fort  de  Nelfon 
efi  extremement  plat.  11  eft:  rempli  de  fo- 
rces dont  les  aibres  font  fort  petits  a  caufe 
du  grand  froid.  Ily  a  de  grands  marais  pe-i 
praticables  le  long  de  la  cote.  J'eusextre- 
mement  de  peine  a  en  pafler  un  qui  avoit 
une  iieue  de  long.  Le  Chevalier  de  Ligon- 
dez  qui  etoit  beaucoup  plus  vigoureux  qire 
moi  fe  trouva  meme  aiTez  embarralle, 
Un  jeirne  Pilote  de  vingt  ans  qui  nous 
avoit  fuivi  nous  devint  fort  a  charge,  Un 
Iroquois  que  nous  avions  lui  fut  d'un 
grand  fecours  qui  lui  porta  fon  funk  La 
nuit  approchoit  ,  Sc  nous  apprehendion..s 
de  rencontrer  quelques  ours  ou  des  kmos^ 

p  * 

t  Ambattadeur  en  Sayoy»? 
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qui  font  fort  carnafliers.  Nous  arrivames 

a  la  fin  au  bord  de  la  mer. 

Les  peuples  les  plus  voifins  de  ce  Fort 
font  les  Ouenebigonhelims  »  c'eft-a-dire, 
gens  des  bords  de  la  mer.  lis  vivent  de 
chalTe  8c  de  peche.  Les  Loups  marins  y 
abondent,&  ils  font  b^aucoup  plus  gros 
qu'en  Canada.  Ils  en  font  fondre  la  chair, 
dont  ils  font  des  huiles  qu'ils  traitent  au 
Fort.  Elle  eft  plus  claire  8c  meilleure  que 
celle  de  noix. 

C'eft  quelque  chofe  de  furprenant  de 
voir  laquantite  prodigieufe  d'Outardes  , 
Sc  d'Oyes  fauvages  le  long  du  rivage.  Ces 
peuples  commercent  le  duvet  de  ce  gibier 
qu'ils  ramaiTent  a  leur  ponte,  8c  la  garni- 
fonAngloife  ou  Francoife  n'a  point  d'au- 
fre  but.  Tel  Lit  vaudroit  en  France  trois  a 
quatre  cens  francs.  Les  perdrix  blanches 
y  font  admirables,  &  il  n'y  en  a  point  d'ati- 
tres.  Elles  ont  les  pieds  patu.^les  yeux  bor- 
clez  d'un  plumage  de  couleur  de  feu,&  elles 
font  groiles  comme  de  petits  chapons. 

L'on  trouve  dans  ces  quartiers  des  Re- 
nar  Js  blancs,  Sc  des  Martes  Zebelines  plus 
belles   qu'en  Mofcovie. 

Les  Monfatinis ,  gens  de  marais ,  habi- 
tent  un  pais  plus  haut  que  les  Ouenebigonm 
Minis  >  qui  eft  fort  rempli  de  marais. 
Comme  il  y  a  quantite  de  ruiffeaux ,  8c  de 
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petites  rivieres  qui  fe  perdent  in&nfible- 
ment  dans  de  grands  Fleuves  ,  ces  peupies 
tuent  beaucoup  de  Caftors  ;  car  ces  ani- 
maux  qui  font  amphibies  cherchent  ordi- 
nairement  les  rivieres  pour  y  faire  leurs 
maifons.  L'on  y  en  trouve  de  tres  noirs  : 
qualite  alTez  rare  ,  car  les  Caftors  font  or- 
dinairement  de  couleur  nn  peu  roux.  Ces 
peupies  vouloienc  empecher  les  autres  na- 
tions plus  eloignees  d'aporter  leurs  Pelle- 
teries  auFort,  mais  les  Anglois  les  obli- 
gerent  de  leur  donner  le  pailage  libre  fur 
leur  terre,  s'ils  vouloient  eux-rr>emes  com- 
mercer  avec  la  nation   An^loife.- 

Les  Sdvavois  >  gens  de  Savanes ,  font 
plus  loin  en  montant  vers  le  Sud  Ce  ne 
font  que  favanes ,  prairies ,  &  de  beaux 
coteaux  dans  ce  pais  -  la.  L'Orignac  ,  le 
Chevreuil ,  le  Squenoton  %  &  le  Caribou 
y  ont  dequoi  couiir. 

Le  Squenoton  rellemble  au  Chevreuil  ; 
il  eft  plus  haut ,  la  jambe  plus  fine  5  ck  la 
tete  plus  longue  Sc  plus  pointue. 

Le  Caribou  a  la  tete  femblable  a  un 
Veau.  II  en  a  la  chair  &c  le  gout. 

Les  Chriftmaux  ou  Kricqs ,  c'eft-a- 
cfire  Sauvages,  qui  habitent  les  Lacs ,  de- 
meurent  a  cent  foixante  lieues.  Us  ont 
l'ufage  des  calumets  de  Faix.  Ceft  une  na- 
tion nombreufe  dont  le  pais  eft  vane.  lis 
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s'erendent  jufques  au  Lac  fuperieur.  Vis 
vont  quelquefois  en  traite  aa  faut  de  Ste 
Marie  &  de  MichiiimaKinak.  Ce  font  gens 
fort  vifs  ,  toujours  en  action ,  danfant  on 
chantant.  lis  font  avec  cela  guerriers^  6c 
ils  ont  alTez  les  manieres  des  Gafcons. 

Les  Migichihilinioits.  Ceft-adire  , 
Sauvages  ,  qui  ont  des  yeux  d'Aigles  ,  de- 
meurent  a  deux  cens  lieues. 

Les  Afjimbo'eis  habitent  dans  1'Oiieft  Sc 
leNord.  lis  ne  font  reputez  quunememe 
nation  ,  a  caufe  du  grand  raport  qu'ils  ont 
en  leur  langue.  Ce  rnot  veut  dire  hommes 
de  roche.  lis  fe  fervent  audi  de  Calumets-, 
&  demeurentadeuxcens  cinquante  lieues. 
lis  ont  de  grands  traits  marquez  fur  l'e 
corps.  Ils  Cent  po-fez  8c  paroiilent  avoir 
beaucoup  de  flegme.  lis  aproehent  aflez 
du  caractere  des  Flamands. 

Les  Osk$mfafttam*iis  ne  vivent  ordinai- 
rement  que  de  poiilo'is.  Ils  tuent  peu  de 
Caftors.  Les  robes  qu'ils  en  portent  font 
cependant  les  meilleures  ,  &  le  Caftor  en 
eft  plus  gras.  Cette  bonte  vient  de  leur 
malproprete  ,  s'eduyant  leurs  mains  graf- 
fes  a  leurs  robes  de  Caftor. 

Les  M'tchimpicpcets  3  e'eft-a-dire  horn- 
mes  de  pierre  du  grand  Lac,  demeurent 
a  trois  cens  lieues.  Cette  nation  habite 
Nord  6c  Sud, 
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Les  Netaouutfcmipoets  >  c'eft-  a-  dire 
homines  d'e  pointe,  demeurenr  a  quaere 
cens  lieues. 

Les  yittinujfplquaies.  Ce  mot  fignifie 
cote  de  chiens.  L'on  n'a  pas  encore  eu  un 
commerce  ouvert  avec  eux  ,  parce  qu'ils 
n'ofenc  patter  fur  les  terres  des  Maskrgo- 
nehirims,  avec  qui  ils  font  en  guerre.  II  y  a 
chez  eux  des  bceufs  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe,  dontles  tefticules  fentent  le  mufc, 
&  le  poil  eftauffi  fin  quecelui  de  Caftor3 
dont  on  peut  faire  meme  des  chapeaux. 
Leurs  cornes  font  un  circuit  a  la  tece 
comme  celles  des  beliers.  L'on  aprend  de 
ces  gens  la  qu'il  y  a  un  detroit ,  au  bout 
duquei  eft  une  mer  glaciale  qui  a  commu- 
nication acelle  chi  Sugv. 

Ceux  d'encre  ces  nations  qui  viennenr 
de  loin  pour  faire  la  traite  avec  les  Fran- 
cois s'ydifpofent  au  mois  de  Mai.  Lorfque- 
les  lacs  &  les  rivieres  commencent  a  cha- 
rier ,  ils  s'aiTemblent  quelquefois  douze 
a  quinze  cens  fur  le  bord  d°un  Lac,  qui  eft 
un  rendez-vous  01Y  ils  prennent  pour  cet 
effjt  tous  les  expediens  neceiTaires  pour 
leur  voyage. 

Les  Chefs  reprefewent  les  beroins  de 
la  nation  ,  engagent  les  jeunes  chafleurs 
de  prendre  les  interets  publics  ?  les  con- 
jurans  de  fe  charger  des  Caftors  au  nom 
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des  families.  Qjand  ils  ont  jette  les  yeux 
fnrun  certain  nombre  ,  ce  font  des  feftins 
que  chaque  famiile  leur  fait.  Pour  lors 
la  nation  fe  donne  mutuellement  toutes 
les  marques  d'eftimeque  Ton  peut  fouhai- 
ter.  Celt  un  renouvellemenc  d'alliance  qui 
fc  fait.  La  joye  ,  le  plaifir,  &  la  bonne 
chere  regnent  alors  Sc  pendant  ce  temps 
Ton  conrfruit  des  canots  pour  le  depart. 
Ils  font  faits  d'ecorce  de  bouleau,  &  ces 
arbres  font  d'une  grolTeur  plus  confidera- 
ble  que  ceux  que  nous  avons  en  France. 
Les  fondemens  font  des  varangues  ou  pe- 
tites  pieces  de  bois  blanc  de  la  largeur  de 
quatre  doigts  ,qui  en  font  le  gabari.  Its 
attachent  au  haut  des  batons  d'un  pouce 
de  large  ,  qui  foutiennent  l'ouverture  des 
deux  cotez.  Ces  petits  batimens  font  une 
diligence  furprenante.  L'on  peut  faire  eri 
un  jour  plus  de  trente  lieues  fur  les  rivie- 
res. On  s'en  fert  audi  pour  la  mer.  Leur 
grandeur  n'eft  pas  reglee.  On  les  porte 
facile ment  fur  le  dos.  Ils  font  fort  volages 
a  i'eau.  Lorfque  Ton  veut  ramer  il  faut  fe 
tenirdebout,  a  genoux  ,  ou  affis  dans  le 
fond  ,  parce  qu 'il  n'y  a  point  de  (ieges. 

Lors  que  les  Sauvages  font  prets  de 
decendre  ,  Ton  choifk  outre  ces  chadeurs 
quelques  chefs  qui  viennent  lier  commer- 
ce de  la  part  de  la  Nation.  Je  ne  faurois 
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faire  un  jufte  denombrement  de  la  quan- 
tice  de  Sauvages  qui  decendent  ,  parce 
qu'il  y  ades  annees  qu'ils  font  occupez  a. 
la  guerre  ,  ce  qui  les  detourne  de  la  chaC- 
fe.  Hi  peut  y  arriver  ordinairement  mille 
hommes,  quelques  femmes  &:  environ  fix 
pens  canpts.  lis  one,  Monfieur ,  cette  po- 
litique qu'ils  ne  prennenc  poinc  leur  pofte 
£11  arrivanc ,  que  quelqu'un  ne  leur  ait  li- 
rnite  auparavanc  un  endroic.  Ec  lorfqu'ils 
font  a  une  cereaine  diltance  du  Fort ,  ils 
fe  laillentaller  infenfiblementau  courant, 
afin  que  Ion  ait  le  temps  de  les  aperce- 
voir ,  &  ils  font  enfuite  des  cabanes  fur 
le  bord  de  la  riviere. 

Le  Chef  d'une  Nation  entre  au  Fort 
avec  un  ou  deux  de  fes  Sauvages  les  plus 
qualifiez.  Celui  qui  commande  dans  cet- 
te  place  leur  fait  d'abord  prefent  d'une 
pipe&  du  tabac.  Ce  Chef  lui  faitun  com- 
pliment fort  fuccintjle  priant  d'avoir  quei- 
que  confideration  pour  fa  Nation.  Le 
.Commandant  Failure  qu'il  en  fera  fatis- 
fait.  Le  Chef  ayant  fame  fort  de  fang 
froid  fans  prendre  conge  de  qui  que  ce 
foit.  L'on  ne  s'en  formalife  me  me  pas. 
Il  affemble  ^s  gens ,  leur  fait  le  recit  de 
Facueil  qui  lui  a  etc  fait ,  &  rentrant  en- 
fuite au  Fort  fait  prefent  au  Commandant 
de  quelques  Pelleteries,le  priant  derechef 
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d'avoir  en  memoire  la  Nation  ;  c'eft  ; 
Monfieur,  leur  expreflion  ordinaire,  8c 
de  ne  point  traiter  fes  marchandifes  audi 
cher  qu'aux  autres  nations ,  car  c'eft  a  qui 
aura  bon  marche.  Le  Commandant  le 
railure  de  fa  bienveiiiance ,  lui  fait  encore 
prefeht  de  pipes  &  de  tabac  pour  faire  fu- 
jner  tous  fes  deputez.  La  traite  fe  fait apres 
hois  du  Fort  par  une  fenetre  grillee  ,  car 
Ton  ne  fouffire  point  que  le  commun  des 
Sauvages  y  entre.  Lors  qu'elle  eft  faite 
avec  le  Chef  d'une  Nation ,  on  lui  fait 
un  feftin  hors  du  Fort.  L'on  apoite  une 
grande  chaudiere  fur  l'herbe  dans  laquel- 
le  il  y  a  des  pois ,  des  prunaux  ,  8c  de  la 
xnelaffe.  Lorfque  les  Sauvages  font  aftem- 
blez  ,  une  perionne  de  la  part  du  Com-, 
mandant  les  vovant  dans  cette  fituation  % 
les  prie  de  continued  toujours  la  merne 
alliance  ,  prefente  le  calumet  au  Chef,  8c 
fait  fumer  tous  les  autres.  Apres  que  ce 
repas  eft  fait ,  on  les  prie  de  faire  une  dan  - 
fe  ;  ce  qu'ils  font  avec.  plaifir.  Le  Chef 
commencant  le  premier  ,  dit  un  air  fur  le 
champ  fur  l'agreable  acueil  qui  lui  a  ete 
fait.  On  lui  donne  a  fon  depart  du  tabac 
pour  faire  fumer  ceux  des  autres  nations 
qu'il  rencontrera,  &  les  engager  de  venir 
faire  la  traite,  en  cas  qti'elles  ne  foient 
point  encore  venues.  Le  tabac  eft  le  pre- 

fehi 
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fent  le  plus  confiderable  dont  on  puiffe  ies 
iegaler.  Tel  a  ete  l'ufage  pratique  par  les 
Francois,  qui  one  ete  maitres  du  Fort  de 
Nelfon  ,  auparavant  que  Sa  Majefte  y 
ait  envoye  notre  Efcadre.  Je  fuis  avec 
paHIon^ 


MONSIEUR, 


Votre  tres .  humble  ,  &c. 
Tome  /.  Q_ 
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VIII-   LE  TTRE- 

Retour  en   France. 

Defcriftion    d'ttpe    M '  aUdie   qui  rigne  k  . 
la  Baye  d'Hudfon. 


JVlONSIEUR, 


Qu'un  Monarque  comme    notre  Roi 
rious  e(t  precieus.  Que   la  prolongation 
de  Ces  jours  doit  nous  etre  a  coeur.    La  i 
France  vous  a  des  obligations  infinies  de 
lattachement  continnel ,  &  des  (bins  que 
vous  prenez  de  fa  confervation.  J'en  ren- 
drai  bon  compte  a  mon  retour  dans  no- 
tre Ameriqne  a  done  le  trajet  ne  fe  peut 
faire  qu'avec  beaucoup  de  rifq.ues,  car  les 
perils,  les  hafards ,  mon  naufrage,  &c  d'au- 
Eres  difgraces  qui  m'ont  fuivi  dans  le  Vo- 
yage que  j'ai  fait  a  la  Baye  d'Hudfon ,  ne 
s'effacsnt  pas  aifement.  En  efFet ,  la  Mer 
eft  un  element  (i  terrible,  qu'ellen'aegard 
a  qui  que  ce  (bit.  Ell.e  n'epargne  pas  plus  I 
l'honncte-homme  que  le  fcelerat ,  le  pau- 
vrcque  le  riche  ,  le  lache  que  le  brave  ,< 
quand  on  fe  trouve  com  roe  moi  rechapc 
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Je  fa  colere ,  l'on  compte  ceia  comme  un 
bonheur  infini. 

Nous  partimes  du  Fort  de  Nelfon  Ie 
24.  Septembre  1^97.  qui  eft  le  terns  que 
les  rivieres  &  la  mer  fe  glacent  ordinairo- 
ment  ,  011  qu  il  furvient  ties  vents  tres- 
cruels.  Nous  n'avions  pu  le  faire  plutot  a 
caufe  du  temps  confiderabie  que  nous  fu- 
mes engages  dans  les  glaces  du  cetroit  3 
ce  qui  nous  empecha  cfarriver  de  bonne 
heure  devant  le  Fort  de  Nelfon. 

Nous  apareillames  d'un  vent  de  Su:l 
Sud-Oueft  ,  a  une  heure  apres  midi.  Le 
Profond,  fur  lequel  avoir  palle  notre  equi- 
page  ,  du  Pelican  qui  s'etoit  perdu  ,  une 
partie  de  FHudfonfbaye,  5c  de  la  garnifort 
de  ce  Fort ,  echotia  une  heure  apres  a  onze 
pieds  d'eau  fur  les  Bancs,du  cote  du  Nord. 
Comme  il  nous  rettoit  encore  pres  d'une 
heure  de  Flot  3  nous  nous  elevames,  3c 
nous  fi'mes  route  don  vent  de  Sud-Sud- 
Olieil,  ians  cela  nous  aurions  cte  obliges 
de  faire  palfer  une  partie  de  nos  trois  cens 
hommes  fur  le  Weefph  ,  qui  ne  fe  trouva 
pas  dans  le  meme  malheur  que  nous ,  & 
renvoier  i'autre  au  Fort.  Il  eft  certain  que 
nous  y  aurions  mis  la  famine  ,  &c  dans  Ie 
Weefph,  parce  que  celui-ci  n'avoit  tout 
au  plus  que  ce  qui  lui  falloit  de  vivres 
pour  fon   equipage  ?  &  1'autre  unique- 
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ment  pour  la  garnifon  que  nous  y  avions 

laiilee. 

Les  vents  furent  le  lendemain  fore  ru- 
des.  Le  froid  augmented ,  parce  que 
nous  elevions  vers  le  Pole.  Les  jours  de- 
venoient  tres-courts.  Le  Soleil  ne  paroif- 
foit  plus ,  par  confequent  point  de  hauteur. 
Tempete  manifefte.  Nous  faifions  route 
fans  fcavoir  ou  nous  etions  ,  il  nous  fal- 
loit  cependant  donner  dans  le  detroit.  C'e- 
xoit  une  pierre  d'achopement  pour  pou- 
voir  y  entrer  ,  puifque  nous  etions  ren- 
fermez  dans  une  Baye  dont  le  bout  du 
Nord  eft  inconnu.  Nous  etions  errans 
dans  un  climat  pleind'ecueils. 

Le  mouvement  continuel  de  toutes  les 
maneuvres  accabloit  nos  Matelots.  La 
mifere  dans  laqueile  nous  nous  trouvions 
tous  faute  de  linge  &c  d'habits  ,  a  caufe  de 
notre  naufrage^caufa  tout- a  coup  le  Scor- 
but ,  <k  je  n'oferois  vous  dire ,  Monfieur  J 
que  nous  etions  tous  rongez  de  vermine  J 
jufquesla  que  de  nos  Scorbutiques  qui 
etoient  deverms  paralitiqucs  en  mouru- 
rent.  Quand  les  Matelots  decendoient  des 
hunes  ils  romboient  roides  de  froid  fur  le 
pont ,  &  il  n'y  avoir  que  les  fomentations 
qui  pouvoient  les  faire  un  peu  revenir. 

Les  uns  fe  faifoient  a  la  core  du  Nord  ; 
les  aucres  vers  1'Ifle  Phd]£t<wx.  Quand 
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fious  nous  en  vimes  a  3 $,  a  40.  brafles  , 
fond  de  fable  dans  le  Nord  Oiieft  ,  nous 
connumes  qu'en  etant  a  deux  on  trois 
lieucs  il  y  avoir  grand  rifque  ,  car  ceft 
peu  de  chemin  quand  on  fe  voir  force 
d'un  coup  de  vent ,  qui  dure  deux  fois 
vingr-quarre  heures. 

Comme  nous  courions  pour  lorsaTEfty 
nous  nous  trouvames  heureufement  dans- 
le  detroit ,  ayant  apercu  fur  les  dix  heures* 
&  demie  du  loir  l'lfle  02  Salfbre  au  vents 
a  nous  ,  qui  paroiiloit  route  blanche  , 
parce  qu'elle  etoit  convene  de  neges.  Ella 
demeuroit  au  Nord  Eft  du  compas  enVS 
ron  trois  lieucs.  Les  vents  de  Nord  quart 
de  Nord-  Eft  exciterent  encore  de  gros 
temps.  Nous  portames  a  TEft  avee  les 
deux  pacfis  le  long  de  cetre  core  ,  &  le 
2.  Octobre  nous  vimes  a  la  pointe  du  jooc 
celle  du  Nord  du  Cap  Charles  par  fon 
travers  ,  qui  nous  paroilFoit  du  cote  da 
Oiieft- Nord  Oiieft  ,  route  hachee  en  pe- 
tites  Ifles ,  &:  les  rerres  qui  couroient  a 
i'Eft  Sud  Eft  du  cote  des  Tiles  Bonaventu- 
re  ,  paroiftoient  hautes ,  fort  unies  5  aufS 
couverres  de  neges.  Nous  conr.umes  ces 
Iiles  a  deux  lieues  &:  demie  de  nous ,  fur 
les  neuf  heures  du  matin.  Elles  font  a  la 
cote  du  Nord  ,  au  63.  fix  m.  par  eftime  y 
45»  dt  de  variation  Nord-Oiieft  5  a  /j  9 
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$6.  lieues  de  Tlfle  de  Salfbre.  Elles  font  a 
Fentree  d'un  grand  enfoncement  dont  on 
ne  voit  pas  le  bout.  Elles  portent  le  nom 
d'un  Canadien  ,  Capitaine  de  Fregate  le- 
gere  qui  monta  un  vaideau  il  y  a  quelques- 
annees  pour  la  compagnie  du  Canada. 

Nous  ne  trouvames  plus  de  Bancs  de 
glaces  dans  le  detroit.  Il  y  avoit  encore 
des  Ifles  flotantes  extremement  hautes  , 
echouees  a  une  lieue  ou  deux  des  terres 
qui  n'avoient  pu  fuivre  le  courant.  Les 
giaces  qui  font  dans  la  Baye&  dans  le  de- 
troit tiennent  plus  de  quatre  cens  lieues. 
Elles  vont  fe  degorger  dans  la  mer  quand 
elles  commencent  a  fe  detacher.  Les  de- 
bris en  font  11  grands  que  cinq  a  fix  mille 
hommes  pourroient  fe  metrre  en  ordre  de 
bataille  fort  aifement.  Elles  fe  detachent 
ordinairement  au  mois  de  Juillet,  &  elles 
vontquelquefois  fept  cens  lieues  au  large, 
avant  d'etre  tout- a  fait  fondues.  On  en 
trouve  allez  fouvent  fur  les  acores  da 
grand  Banc  ,  &c  qui  y  font  encore  (1  hautes 
que  des  Corfaires  avides  &  afFamez  les 
ayant  prifcs  pour  des  Vaifleaux  leur  ont 
donne  chaffe  ;  mais  ils  ne  font  pas  peu  fur- 
pris  ?  quand  prets  de  venir  a  l'abordage, 
ils  voyent  fondre  tout  d'un  coup  a  leurs 
yeux  leurs  vaifleaux  imaginaires  ,  &  eva- 
jiciiir  par  la  leurs  faufles  efperances.  La 
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mer  etoit  done  libre.  11  faifoic  un  froid  fi 
percant  ,  que  notre  equipage  en  rt!t  en- 
tierement  acable.  Prefque  tous  nos  Mate- 
lots  devinrent  Scorbutiques,  &  il  nous  en 
reftoit  ii  peu  en  etat  d'agir  que  nous  nous 
trouvames  contraints  de  nous  fervir  de 
nos   prifonniers  Anglois. 

Nous  vimes  le  /.  O&obre  a  midi  les 
Ifles  Sauvages  qui  nous  reftoient  au  Nord 
Eft.  Elles  font  a  la  cote  da  Nord  3  loin 
d'une  a  deux  lieues  de  la  Terre  Ferme,qui 
font  un  grand  enfoncement ,  dont  l'ern- 
bouchure  peut  avoir  quatre  a  cinq  lieues. 

Nous  apercumes  le  fix  le  Cap-Dragon^ 
a  cinq  lieues.  Il  eft  au  foixante-deux  deg, 
10.  m,  38.  de  variation  Nord  Olieft,  6c 
nous  connumes  fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin a  rOiieft  Sud  Olieft  le  Cap  d'Aman- 
quamanca  qui  eft  a  la  core  du  Sud  ,  &  le 
neuf  faifant  la  route  du  Sud  Eft  quart  de 
Sud,les  Ifles  Boiitonnes  nous  paruient  au 
nombre  de  huit.  Elles  paroiftent  beaucoup 
plus  hautes  que  celles  de  la  RtfolmiorK 
On  les  peut  voir  de  treize  a  quarorze 
lieues.  Elles  font  a  deux  lieues  de  la  Ter- 
re-Ferme ,  entre  laquelle  il  y  a  un  bon 
paiTage  dont  le  Cap  s'apelle  Flcuri.  Elles 
font  Tembouchure  du  detroit  avec  la  Re~ 
fohtion  dont  les  courans  portoient  au  Nord. 
Nous  conimencames  done  a  nous  crou- 
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ver  hors  des  dangers  ,   exemts  de  tomes 

ces  inquietudes  qui  nous  avoient  fait  ap- 

prehender  de  perir  a  tout  moment. 

O  foal   (   neque  emm  Ignarl  fitwus  ante 

malorum  ) 
O  paffi  araviora  3  dabit  Qctu  his  qmqae 
finem. 

La  derniere  terre  que  nous  laitfames 
fut  un  endroit  du  pais  de  Laborador ,  que 
nous  apercumes  a  1 5,  lieues,  qui  paroiffoit 
encore  d'une  hauteur  prodigieufe, ■&  I'oa 
peut  dire  que  cette  vafte  cote  qui  com- 
mence depuis  le  Cap  de  Bel-JJle  qui  eft 
an  jy.  d.  8.  m.  jufques  anx  Ifles  Bomon- 
nes,  ce  qui  fait  202.  lieues  en  droite  ligne, 
eft  la  terre  la  plus  haute  qui  foit  au  mon- 
de  ,  que  Ton  decouvre  quelquefois  de  40. 
Heues  en  mer.  Tous  ces  objets  pleins  d  hor- 
reur  s'evanoiiirent  enrin  a  notre  vue. 
"jam  fatls  terris  riwis  atque  dna  y 
Grandints  ml  fit  pater. 

Nous  n'avions  plus  qu'a  prier  le  Ciel 
de  nous   etre  favorable  dans  le  refte  de 
notre  traverfee  &  de  nous  eerier 
Ventonimque  re  gat  pater  , 
Obflrlciis  allls  ,  prater  Japlga, 

Je  ne  doute  pas  ,  Monfieur  ,  que  fr 
vous  m'aviez  vu  dans  cet  etat  vous  ne 
m'eufliez  fait  le  meme  iouhait  que  fai- 
foit  Horace  a  fon  ami  Virgile ,  lors  qu'ii 
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partit  d'ltalie  pour  Athenes.  II  eft  vrai  que 
ce  vent  d'Yapix  etoit  un  vent  d'Ciiefl 
Nord-Oiieft  ,  qui  etoit  laigue  pour  arnver 
en  France,  &c  amefure  que  nous  faiiions 
route  ,  il  fembloic'  que  nous  apptochions 
de  la  Zone  torride.  Comme  les  vents  for- 
cerent;  nous  nous  trouvames  tout  a-coup 
en  un  autre  climat.  Ce  changemert  fi  fu- 
bit  caufa  tant  de  mortalitez  dans  nos 
vaiffeaux  que  l'on  jettoit  des  cinq  ou  fix 
Matelots  par  jour  a  la  mer. 

C'etoit  une  maladie  qui  avoit  infede 
nos  VaifT'eaux.  Vous  ne  ferez  peut-etre 
pas  fache  fi  je  vous  en  donne  une  idee. 
Vous  allez  voir  que  je  fuis  devenu  grand 
Medecin  dans  ce  voyage  ,  &  que  je  n'ai 
pas  tout-a-fait  oublie  l'anatomie  que  j'ai 
apris  pendant  ma  Philofophie. 

Vous  f^aurez  done,  Monfieur,  que  le 
changement  fi  fubit  011  Ton  fe  trouve  en 
arrivant  dans  ce  climat,  loffque  Ton  quit- 
te  la  faifon  la  plus  douce  6c  la  plus  agrea- 
ble  de  Tannee ,  caufe  tout  a  coup  une  re- 
volution dans  le  corps  humain,qui  con- 
cradle  une  maladie  attaches  a  ces  pais  , 
que  Ton  apelle  le  Scorbut.  Quoiqu'il  atta- 
que  les  perfonries  qui  vont  dans  les  pais 
chauds  aulTi-bien  que  ceux  qui  vont  a  la 
Baye  d'Hudfon ,  les  fymptomes  qui  en 
arrivent  me  paroiffent-  titer  leur  origine 
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dune  caufe  differente,    puifque   les   ef- 

fecs  le  font  audi. 

L'extreme  froid  8c  principalement  la 
quantite  prodigieufe  de  Nitre  qui  regne 
dans  le  dctroit  ,  ferment  des  fels  fixes  qui 
arretent  la  circulation  du  fang.  Ces  ef- 
prits  iimordicans  caufent  des  acides  qui 
toitierit  petit  a  petit  la  partie  a  laquelle 
ils  s'attachent,  &  le  Chile  qui  devient  vif- 
queux  ,  acide  ,  fale  &  terreftre  ,  caufe 
repaicifementauSangdont  lemouvement 
circulaire  fe  trouvant  intetrompu  ,  pro- 
duit  en  meme- terns  des  douleurs  que  Ton 
rellent  aux  extremitez  inferieures ,  com- 
me  aux  jambes,aux  cuilles,&  aux  bras:Ton 
fe  fent  cTabord  attaquc  par  ces  endroits. 

Ces  obftiuctions  etant  dans  les  veines1 
qui  portent  le  fang  de  fa  circonference  au 
cceur  qui  en  eft  le  centre ,  etant  comme  un 
obftacle  ,  procurent  des  tumeurs  cede- 
xnateufes. 

Ces  parties  deviennent  infenfibles  ;  noi-; 
ratres ,  &  lors  qu'on  les  touche  il  y  rede 
des  creux  tels  que  Ton  feroit  dans  une 
pate  molle.  Et  comme  les  exoftofes  qui 
ie  rencontrent  dans  la  partie  du  tibia  ne 
font  produites  que  par  les  acides  qui  cau- 
fent des  douleurs  entre  les  os  &  le  periofte 
qui  eft  une  membrane  cinereufe  ,  laquel- 
le ne  peut  etre  emue  fans  recevoir  une  ex- 
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treme  douleur,  il  ne  faut  pas  s'etonner  (i 
les  malades  font  de  grands  cris ,  quand 
on  les  touchc. 

C'etoic,  Monfieur ,  une  chofe  digne  de 
compaflion  de  voirdes  gens  tout  paraliti- 
ques  qui  ne  pouvoient  fe  remuer  dans 
leurs  branles,  qui  avoient  cependant  l'ef- 
prit  fain  8c  net. 

Le  peu  d'exercice  contribue  beaucoup 
a.cette  maladie  ;  car  comme  nous  fumes 
■vingt-  fix  jours  grapinez  fur  des  glaces  s 
rinaclion  affoupifloit  les  fens  :  Et ,  des- 
lors  que  Ton  fe  lent  les  jambes  pefantes 
il  fauc  courir  &c  aller  deflus  pour  difliper 
cet  engourdjllement. 

Mais,  comme  la  mer  geloit  tous  les 
jours  de  deux  polices  dans  le  plus  fort  de 
la  canicule  ,  d'abord  que  le  Soleil  ie  cou- 
choit,  il  ecoit  difficile  que  les  equipages 
ne  fe  laidadent  aller  a  une  pare(Ie  qui  etoit 
une  difpofition  prochaine  a  les  rendre 
jmalades. 

Les  nouritures  que  Ton  eft  contraint  de 
prendre  fur  mer  n'y  contribuent  pas  peu. 
Audi  -,  la  quantite  d'acides  qui  font  dans 
les  viandes  falees  qu'on  leur  donne,  com- 
me le  bceuf  &  le  lard ,  caufe  un  gonfle- 
ment  aux  gencives  $c  une  o.bftrucVion  dans 
les  glandes  falivales  qui  n'ont  d'autre  ufa- 
ge  qu'a  flitter  la  limphe  d'avec  le  fang  &: 
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de  1'aporter  dans  la  bouche  par  de  petits 
conduits  qui  fervent  de  premier  diflolvant 
a  la  co&ion.  Et,  comme  tous  ces  petits 
canaux  fe  trouvent  ofiufquez  par  l'abon- 
dance  de  ces  fels  qui  font  fi  penetrans  ,  il 
fe  repand  pour  lors  dans  route  la  bouche 
une  humeur  epaiiTe,  gluante  &  vifqueufe. 
Le  fang  trouvant  alors  fes  conduits  bau- 
chez,  il  fe  forme  un  amas  de  matiere  pou- 
xie  qui  corrompx  les  gencives ,  dechauffe 
les  dents,  &:  les  fait  routes  tomber. 

Ii  y  en  a  qui  ont  un  flux  de  bouche  3 
d'autres  un  flux  ditfenterique.  Les  pre- 
miers bavent.  La  matiere  vifqueufe  qui 
fort  de  leur  bouche  caufe  la  cangrene 
dans  les  glandes  &  aux  gencives.  II  faut 
pour  lors  qu'un  Chirurgien  leur  donne  de 
bons  gargarifmes  deterlifs  qui  puiflent  de- 
tacher cette  matiere  epaitle.  Le  jus  de 
citron  feroit  d'un  grand  fecours. 

Ceux  qui  ont  le  flux  diffenterique  font 
beaucoup  plus  en  danger  de  la  vie.  Il  fe 
forme  en  ces  perfonnes  une  humeur  ex- 
tremement  corrofive  dans  le  mezentaire. 
Et  comme  les  veines  fouclavieres  resol- 
vent le  chile  pour  le  porter  au  ventricule 
droit  du  cceur,  qui  concourt  a  la  nutrition 
du  corps  par  V  Aorte ,  des  lors  que  ce  fuc  fe 
trouve  corrompu,il  faut  de  necediite  qu'ii 
arrive  des  (incopes  5c  des  defaillances  de 

cceur, 
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£oeur ,  parce  que  celui-ci  ne  pouJant  fub- 
fifter  que  par  la  circulation  d'un  fang  pur, 
net  &  vi£,  route  autre  matiere  qui  s  y  for- 
nieroit  ne  pent  qu'en  decruire  le  cours  or- 
dinaire :  d  ou  il  furvient  aux  uns  des  Fie- 
vres ,  des  Sinoches  fimples,  aux  autres  tier- 
res  , double  tierces,  merue  quelques  ac- 
cez  de  quarte.  Et  la  cangrene  fe  formane 
dans  le  mefentaire  ,  aux  inteftins ,  arrete 
les  Loix  de  la  circulation  du  fancy.  Les 
Poiipes  que  j'apercevois  k  Pouverture 
d'un  Cadavrefaifoient  le  meme  eiFer.  Ce 
font  des  morceaux  de  fang  caille  que  pro- 
duit  cette  grande  corruption  ,  qui  s'atta- 
chent  aux  ventricules  du  cceur  ,  lefquels 
■venant  a  offufquerce  mouvement  regie, 
caufent  des  morts  fubites. 

Le  cerveau  ne  fe  trouvant  plus  hume- 
tre  de  fes  douees  influences  ,  re^oit  des 
vapeurs  qui  lui  caufent  des  delires,  des 
tranfports ,  &  la  mort  enfuite.  J'en  ai  va 
plufieurs  qui  paroilToient  avoir  la  voix 
ferine,  l'ccil  bon  ,  la  langue  faine  ,  fans 
noirceur  n'y  excoriations,  quicependanc 
mourcient  en  parlant. 

II  faut  done  fe  fervir  d'alimens  qui  puif- 
fent  diflbudre  la  made  du  fang ,  enrame 
de  Diifolvents  fudorifiques  &  diaphore- 
dques  ,  qui  par  leurs  parties  fulphureufes 

Toms  I.  H. 


j£4  Hiftoire  de 

&  volatiles,  entrainentpar  une  infenflble 
tranfpiration  les  Acides,  confomment  les 
cruditez  de  la  malTe  ,  &  puiflent  faire  ral- 
lier  enfemble  les  Fibres  du  fang  par  de 
bons  alimens ,  leur  dormant  peu  de  vian- 
de  falee,mais  du  Ris,  dcs  Pois  ,  des  Fayols, 
des  Lavemens  un  peu  deceriifs,  de  l'Opiac 
aftringent  ou  les  .cordiaux  entrent  J  les 
changeant  aulTi  de  Jinge  ;  ce  qui  eft  un 
grand  foulagement  dans  ces  occasions. 

Certe  Maladie  ne  fait  qu'augmenter  fa- 
petit.  Les  Malades  out  des  /aims  canines. 
11  faut  que  ce  foit  la  force  des  Acides  qui 
fe  trouvent  dans  les  glandes  de  la  troifie- 
aie  tuniquedu  ventricule5qui  firritent. 

Je  ne  fus  pas  furpris  3  Monfieur  9  que 
nous  trouvant  tout  a  coup  en  un  autre  cli- 
roat  a  notre  retour ,  ce  changement  caufa 
jtaht  de  mortalitez  dans  nos  vanTeaux.  11 
fe  faifoit  pour  lors  une  fermentation  dans 
la  made  du  fang  ,  qui  caufoit  une  corru- 
ption cangreneufe0  Le  chaud  voulant  di- 
later  ce  que  le  froid  avoit  retreci ;  ce  ne" 
pouvoit  done  etre  en  ce  moment  qu'un 
combat.  ft  la  nature  fe  trouvant  afFoiblie 
par  la  dilatation  des  pores,  caufoit  un  de- 
:bordement  qui  mettoit  en  defordre  toute 
cette  Machine. 

La  difference  qu'il  y  a  du  Scot  but  des 
pais  chauds  vient  de  la  puanteur  de  l'eau 
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qui  caufe  une  corruption  dans  la  bouche  3 
&  s'infihue  infenfiblement  dans  les  parties 
nobles.  Et  par  un  contraire  du  climat  des 
pais  froids,  lorique  les  vailleaux  retbur- 
nent  en  France  de  ceux  qui  font  chauds  ,> 
le  changement  de  climat  qui  eft  froid  en 
arrivant  referre  les  pores  ,  lefquels  etant 
bouchez  arretent  la  circulation  du  fang 
deja  corrompu  ,  alors  il  fe  fait  un  cahos  &C 
un  defordre  qui  fufFoque  un  homme. 

Enfin  apres  tant  de  peines,  de  fatigues 
&  de  maux,  nous  arrivames  a  Belle-Ids  ie 
nuitieme  Novembre.  Nous  allames  m?t- 
tre  a  THopital  du  Port  Loliis  nos  Scorbu- 
tiques  ,  &  nous  partimes  de  la  pour  Ro- 
chefort ,  ou  nous  defarmames. 
Hie  labor  extremis  ,  longwttm  hue  meta 
viarnm. 

Graces  au  Seigneur ,  je  Tors ,  Monfieur3 
du  plus  afFreux  pais  du  monde.  Je  ne  croi 
pas  que  Ton  m'y  ratra/fe  >  moi  fur  tout 
qui  fuis  ne  fous  la  Zone  torride.  Il  eft  jufte 
que  chacun  falTe  ion  Noviciat. 

L'entreprife  que  nous  venons  de  faire 
ne  peuc  etre  que  fort  glorieufe  aux  ar- 
mes  du  Roi.  Cette  devife  eft  bien  jufte  i 
Qjj,  nonmaria.  En  effet  ,  i'acTcivite  &  l'ar- 
deur  avec  laquelle  notre  Mmiftre  envi- 
fage  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  la  gloi- 
re  du  Roi  >  l'engagerent  de  faire  partir  ^et- 
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te  Efcadre  pour  la  poufler  8c  Petendre  jut 
ques  au  Pole  Antartique.  Tout  a  contri- 
bue  a  fes  ded'eins ,  malgre  tant  de  difgra- 
ces  qui  nous  font  arrivees. 

Au  rede,  quand  la  France  ne  garderoit 
point  ce  quartier-la,  le  Commerce  de  la 
Pelleterie  du  Canada  ny  perdroit  pas  ,  au  , 
contraireil  en  vaudroitmleux.Cette  abon-  'l 
dance  de  Pelleterie  de  furcroit  de  la  Baye  ' 
<THudfon,ne  peut  faire  que  du  tort  a  celui- 
la,(i  dans  la  fuitelon  confervoit  ce  Fort , 
fur  tout  dans  un  temps  de  Paix.  Les  Mar- 
cbands  du  Canada  fexoient  pour  lors  obli- 
ge z  de  vendre  aux  Sauvages  leurs  mar- 
chandifes  a  vil  prix*  L'on  commence  a  fe 
pader  en  France  de  beaucoup  dePellete- 
xies,&  on  neglige  meme  de  porter  des  Pala- 
tines par  une  mode  toutenouvellequeron 
a  trouvee  d'en  faire  de  petits  rubans. 

D  ailleurs  ce  Voyage- lane  fe  fair  qu'a- 
vec des  peines  extremes,  des  travaux  &  des 
fatigues  prefque  infurmontables  ,  &  les 
vaideauxneretournent  en  France  que  tout 
j-ongez,  mangez,  froiflez  par  les  glaces  ,  & 
prefque  tous  les  equipages  y  pendent  du 
Scorbut.  Comme  Rochefort  fut  la  fin  de 
notre  navigation, cefera audi  celle  de  ma 
Lettre,  vous  ad'urant  que  l'on  ne  peut  are 
avec  plus  de  padion  que  je  le  fuis , 
MONSIEUR, 

Votre  tres  humble, 8cc, 
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IX     LETT  RE- 

Vejcription  du  Fleuve  punt  Laurent  juf- 

cjii  a  Quebec  >  CafytAle  de  U  noy  telle 

France, 
De  quelle  maniere  les  Francois   ont  connu 

ce  Continent  ,  &  !e  progrez*  pie  fon  y 

a  fan  four  la  Fei. 


Madame, 


Toutes  vos  manieres  (1  gracieufes,  ce 
cceur  fi  genereux  que  j'ai  trouve  en  vous 
pour  tout  ce  qui  me  regatdoit  lors  que  j'ai 
employe  votre  credit  a  la  Cour ,  me  fait 
des  impreflions  fi  vives  &  fi  fortes  fur 
mon  efprit ,  que  ma  famille  qui  a  l'hon- 
neur  de  vous  apartenir  avoit  bien  raifon 
de  me  dire  que  je  trouverois  encor  en 
vous  ,  Madame  ,  beaueoup  plus  que  ce 
qu'ils  m'en  ont  dit.  Pour  moi  qui  ai  per- 
du depuis  plulreuis  annees  le  gout ,  la  de- 
licatede  ,  6c  la  politeffe  de  la  France,  je 
ne  fcai  plus  la  methode  de  m'enonceravec 
graces  fur  tous  les  remerciemens  que  je 
devrois  vous  fairs. 
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Vous  me  permettrez ,  Madame  ,  de 
vous  dire  que  je  fuis  devenu  un  veritable 
Iroquois.  Souffrez  done  que  je  vous  in- 
troduife  dans  le  nouveau  monde  par  la 
Lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  ecrire. 

De  toutes  les  navigations  de  long  cours, 
celle  de  la  Nouvelle  France  ,  jufqu'a  l'em- 
bouchure  da  Golphe  de  S.  Laurent  eft  la 
plus  aifee,  parce  que  les  Pilotes  qui  re- 
connoifTent  d'abord  le  Grand- Banc  ont 
occafion  de  tenter  facilement  Ton  entree 
qui  eft  entre  le  Cap  de  Retz  dans  l'lfle 
de  Terre  Neuve,  3c  le  Cap  du  Nord  dans 
l'lfle  du  Cap -Breton,  apellee  aujour- 
d'hui  l'lfle  Royale.  Entre  ces  deux  Ifles 
Ton  trouve  rifle  de  S.  Paul ,  eloignee  du 
Cap  de  Retz  de  dix-huit  lieues  ,  &  de 
cinq  du  Cap  de  Nord  ,  les  vaiileaux  paf- 
fent  entre  ces  deux  Caps. 

Le  Golphe  de  S.  Laurent  a  pour  bar- 
riere  du  cote  de  l'Orient  la  grar.de  Ifle 
de  Terre-neuve,qui  eft  prefqu'aufli  gran- 
de  que  I'Angleterre  ,  de  forte  qu'il  peut 
avoir  cent  lieues  de  large. 

Les  Efkimaux  habitcnt  le  cote  du 
Nord,  qui  eft  la  terre  de  Laborador,  la- 
quelle  a  plus  de  cinq  cens  lieues  de  co- 
te jufques  au  Cap  Digue  ,  au  61.  d.  4/. 
xn.  a  l'entree  de  fa  Baye  cTHudfon.  Ces 
cotes  font  les  plus  clevees  de  tout  l'U- 
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jiivers.  On  les  apercoit  dans  un  beau  terns 
de  quarante  lieues.  Ces  peuples  font  tout- 
a-fait  cruels  ,  avec  lefquels  il  n'eft  pas 
poffible  d'avoir  aucun  commerce.  lis 
mangcnt  la  viande  Sc  le  poilTon  cms. 

Le  cote  du  Sud  habite  par  les  Abena» 
guis  eft  un  beau  pars.  Il  y  crolt  du  bled  j 
maic  comme  je  ne  veux  pas  m'arreter  , 
Madame  ,  a  decrire  les  quartiers  les  plus 
agreables  par  les  rivieres  ,  les  grander 
prairies,  les  beaux  arbres,  l'abondance 
cl'outardes  ,  d'oyes,  de  canards,  farcei- 
les ,  pluviers ,  becaffines ,  tourtres,  lie- 
vres ,  perdrix  ,  gelinotes  de  bois ,  8c  d'au- 
sres  fortes  de  Gibiers  que  Ton  ne  voir 
point  en  Europe  ,  comme  canards  bran- 
chus  qui  perchent  fur  les  arbres ,  fans 
parler  aufli  des  poiiTons  &  de  la  peche  de 
laMorue.  Je  vous  dirai  feulement,  Ma- 
dame ,  que  les  Vaideaux  qui  veulent  en- 
trer  dans  le  rleuve  viennent  ordinairemenf 
reconnoitre  rifle  Percee  ,  qui  eft  a  l'ex- 
tremite  de  ce  vafte  pais. 

Cette  I  fie  eft  un  rocher  proche  le  Cap 
de  Gafpee  ,  qui  peuc  avoir  trois  cens  foi- 
xante  pieds  de  haue ,  efcarpee  a  pied  droit 
des  deux  cotez  ,  &  vingt-quatre  de  bade- 
mer.  On  va  de  Terre-Ferme  a  pied  [qc 
rout  autour.  Elle  peut  avoir  de  long  en- 
•yiron  quaue  cens  pas,  Elle  etoit  autrefois- 
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plus  longue  ,allant  jufques  au  Cap  Mont- 
joli  ,  qui  eft  a  une  portee  de  fufil  ;  mais  la 
roer  l'a  fapee  par  le  pied  &c  en  a  fait  com- 
ber une  partie.  11.  y  a  un  trou  en  forme 
d'arcade  par  lequel  une  chaloupe  Bifca- 
yenne  peut  pafler  a  la  voile.  Lors  que  je 
rangeai  cette  Ifle  ,  je  m'imaginois  que  c'e- 
toit  l'antre  dont  parle  Virgile  ,  ou  Protee 
fe  retiroit  quand  il  gardoit  les  troupeaux 
&  les  bceufs  marins  de  Neptune. 

II  y  a  ,-  die  ce  Poete.,  une  grande  grote 
dans  un  roc ,  ou  les  vents  repoulTent  plu- 
fieurs  vagues  qui  fe  brifent  en  tourno- 
yant.  Les  Navires  qui  font  en  danger  s'y 
mettent  quelquefois  a  l'abri  ,  &  Protee 
fe  cache  dedans  au  fond  de  cet  antre. 

L'Iflepercee  eft  un  endroit  ties  confide- 
rable  pour  la  peche  de  la  Mo  rue  qui  y  eft 
tres-abondante.  Les  VaifTeaux  y  moiiil- 
lent  tout  proche  a  quatre cables,  &  y  met- 
tent des  flottes  pour  les  fuporter  de  crain- 
te  des  Roches  qui  font  au  fond.  Les  Pe- 
cheurs  font  le  longde  la  cote  de  laTerre- 
Ferme  leur  echafaux  dans  lequel  ils  habil* 
lert  les  Morues.  Il  y  avoit  aux  environs  un 
Convent  de  Recolets  qui  a  ete  brule  par 
les  Anglois  dans  ces  dernieres  guerres. 

On  n'a  pas  plutot  quitte  cette  Ifle  5  que 
peu  de  terns  apres  on  apercoit  le  Cap  des 
lioziers,  qui  fait  le  coaimenccment  da 
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,  fleuve  faint  Laurent  qui  el-l  le  plus  beau 

1  ^e    toute   l'Amerique. 

Si  Virgile  I'eut  connu  il  l'eut  apelle  fans 
doute  le  Roi  des  fleuves ,  &  n'eut  pas  tant 
exagere  le  Po  par  le  title  qu'il  lui  doic 
de  Fluvi'orHm  Rex  Eridantts.  Il  a  vingt- 
cinq  lieues  de  lar^e  a  fon  embouchure 
&  court  du  Sud  Oiieft  au  Nord  Ed:. 

Les  monts  Notre-Dame  fur  le  fommet 
defquelsil  ya  toujours  de  lanege  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  Tannee,  fe  decou- 
vrent  de  loin  du  cote  du  Sud.  Cet  afpect 
donna  tant  de  frayeur  aux  Efpagnols  qui 
ont  decouvert  les  premiers  le  Canada , 
qu'ils  lui  donnerent  en  meme  temps  le 
nom  de  Capo-  Dinada,  qui  veut  dire  Cap 
de  rien  ,  dc  ils  concilrent  une  fi  mauvaife 
idee  de  ce  valle  pais ,  qu'ils  ne  daignerenc 
pas  poufler  plus  loin  leur  decouverte. 

Jacques  Cartier  Tun  des  plus  habiles 
Filotes  de  fon  terns,  fut  plus  heureux  que 
Jean  Verrazans ,  Florentin  de  nation  ,  qui 
par  ordre  de  Francois  I.  decouvrit  en 
IJ24.  toutes  les  cotes  de  la  mer  qui  font 
depuis  la  Floride  jufques  a  i'embouchure 
du  fleuve  iaint  Laurent.  Cartier  voulant 
frgnaler  fon  courage  par  la  decouverte  de 
quelque  nouvelle  terre  ,  nartit  de  Saint- 
Malo  le  10.  Avril  1/34.  Il  reconnut  les 
cquqs  &  les  cer-res  qui  font  au  No*d  &  Sud 
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de  rembouchure  de  ce  fieuve.  Le  rear 
avantageux  qu'il  en  fit  a  (on  retour  la  me- 
ine  annee  ,  obligea  Fiancoisl.  de  l'y  ren- 
voyer  poar  penetrer  le  plus  qu'il  pour- 
roit  dans  ce  pais  inconnu.  11  eut  1'avanta- 
ge  d'entrer  le  premier  dans  le  Beuve  ,  don- 
nant  des  noms  qui  fubfutent  encore  au- 
jourd'hui  aux  Tiles ,  aux  Caps ,  aux  moiiil- 
lages  ,  &  aux  terres  les  plus  confiderables:\, 
jufques  a  Montreal,  qui  eft  a  cent  quatre- 
vingt  lieucs  de  rembouchure  du  fleuve. 

Le  froid  exceffif ,  la  faifon  de  I'Hyver 
extraordinairement  rigoureufe,  &  le  Scor- 
but,  l'avoient  entierement  defole.  Toutes 
les  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  jetter 
les  premiers  fondemens  d*une  Colonie  fu- 
rent*ain(i  rompues,  ce  qui  fut  caufe  que 
la  Cour  negligea  pendant  quelques  an-' 
nees  ce  glorieux  dellein. 

Toutes  les  demarches  que  Ton  fit  dans 
la  fuite  du  temps  pour  ne  pas  laifler  in- 
fruclueux  ce  que  Cartier  avoit  (1  bien 
commence  ,  me  meneroient  infenfible- 
ment  a  un  tres- grand  detail.  En  un  mot 
Mr.  Champlain  Geographe  du  Roi  &c  tiiv 
de  fes  Capitaines  de  VailTeaux  ,  qui  fut 
foiitenu  du  credit  &  des  biens  de  Mr.  de 
Monts  Gentilhomme  ordinaire  d'Henri 
IV.  termina  glorieufement  ce  que  plu- 
fieurs  autres  avoient  tente.  II  jetta  done 
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les  premiers  fondemens  dans  l'endroit  qui 
devoir  etre  ,  comme  il  eft  aujourd'hui  la 
.Capitale  de  ia  Nouvelle  France  ,  ou  il 
banc  en  i6o$.  une  maifon  qui  lui  fervic 
de  Magafin  &  de  Fort  pour  fe  defendie 
.contre  les  infultes  des  Sauvages. 

Il  n'y  a  point  de  navigation  plus  dange- 
.reufe  que  celle  du  Fteuve  ,  &  queique 
experience  que  puiiTent  avoir  les  Pilotes 
qui  le  frequentent  }  il s  ont  encore  alFez 
de  peine  a  fe  tirer  d'arTaire.  Les  batures 
de   ManiKoliagan  qui  font  a  la  cote  du 
Nord  font  a  craniate.  J'y  fis  naufrage  en 
,1698.  Nous  v'imes  dans  un  terns  de  bru- 
me le  feu  de  quaere  coups  cfe  canon  que 
Ton  tira   fort   precipitamment  des  Vaif- 
feaux   du  Roi  ,  que  nous  avions  joints 
trois  jours  auparavant.    Notre  Capitainc 
jugeabien  qu'ils  avoient  peur  d'echouer, 
&   fe  croyant  proche  la  cote  du  Sud  il 
revira  de  lord.  A  peine  cette  manoeuvre 
fut  faite  que  nous  echouames  dans  le  mo- 
ment a  toute  voile  fur  le  minuk.    Je  ne 
f^aurois  vous  exprimer ,  Madame  ,  l'ef- 
froi  ou  fe  trouva  i'equipage  ,  &  une  dou- 
zaine  de  Marchands  qui  venoient  trafi- 
quera  II  eft  vrai  que  les  perfonnes  qui  ne 
font  pas  accoutumez  a  ces  fortes  de  contre- 
terns  ,  patifTent  beaucoup.  Ce  fut  unca- 
hos  81  un  defordre  (I  fubit ,  que  ne  vo- 
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yant  ni  le  Ciel  ni  la  mer,  on  n'entendoif 
que  des  cris  &  des  gemiftemens.  Un  peu 
de  prefence  d'efprit  &  de  fermece  eft  d'un 
grand  fecours  dans  ces  triftes  moraens. 
J'avois  faic  naufrage  trois  fois  cette  me- 
sne annee.  Je  m'en  tirai  plus  heureufe- 
ment  qu'a  la  Baye  d'Hudfon.  Je  fcavois 
done  la  conduice  qu'ii  faloic  tenir  dans 
ces  occasions.  Je  ratfurai  tous  ees  efprits 
effrayez  ,  &  nous  mimes  la  chaloupe  a  la 
meravec  bien  de  la  peine.  Nous  n'etions 
echoiiez  que  fur  une  pointe  de  fable  mou- 
vant,  8c  la.  mer  qui  avoit  ete  fore  rude 
«ouce  la  nuit  fe  calma.  Nous  demeurames 
dans  cet  ecac  cinq  a  fix  heures  9  eloigne 
d'une  grande  lieue  de  terre,  toute  bordee 
en  cet  endroit  de  chaines  de  rochers  , 
contre  lefquels  la  mer  fe  brife.  Enfm 
iious  nous  retirames  de  la  fans  autre  mil. 

On  voic  dans  le  fleuve  une  tres-grande 
quantite  de  Baleines.  Les  Bafques  y  a- 
voient  une  peche  fedentaire  il  y  a  quel- 
ques  annees  ,  &  s'ils  ne  s'etoient  pas  amu- 
fe  a  enlever  fecretemenc  touies  ies  pelle- 
series  de  TadoufTac  &  des  environs ,  ils  ne 
Ven  feroienc  pas  vus  fiuftrez  dans  la  fuice. 

Il  eft  difficile  d'arriver  a  Quebec  de 
prime  abord  ,  a  moins  d'avoir  un  bon 
-Nord  Eft.  Les  VaiflTeaux  moliillenc  ordi- 
pairement  a  TadouiTac  qui  eft  a  quatre- 

vingjc 
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■vingc  lieues  de  l'embouchure  du  fleuve 
faint  Laurent.  La  riviere  da  Saguenai 
vient  s'y  decharger.  Les  bords  eh  Tone 
tous  remplis  d'arbres.  On  n'y  trouve  point 
de  fond  quelques  lieues  en  remontant,  Sc 
lorfqu'un  Vaift'eau  eft  contraint  d'y  rela- 
cher,  on  l'amare  aux  arbrcs  quand  il  ne 
peut  aborder  dans  quelques  petites  ances. 
Lorfque  la  maree  ell;  haute  a  l'embou- 
chure de  cette  riviere  5  eile  l'eft  a  la  meme 
heure  a  Chikoutimi,  qui  ell:  a  vingt-cinq 
lieues  dans  la  profondeur.  Cette  maree 
irrcguliere  en  aparence  fembleroit  extra- 
ordinaire ,  (1  Ton  n'en  connoiiToic  pas  la 
caufe  qui  eft  tout- a  fait  naturelle.  Elle 
monte  fix  heures  aTadouftac.Quand  le  de- 
mi- flot  eft  a  fon  entree  deux  heures  apres 
qu'elle  a  commence  a  monter  ,  elle  ne 
fait  alors  que  commencer  a  Chikoutimi  9 
ou  elle  en  eft  quatre  a  monter  :  ainfi  la 
rapidite  du  couranc  de  la  riviere  refoulanc 
la  maree  ne  lui  donne  que  le  terns  de 
monter  infenfiblement  pendant  deux  heu- 
res &  demie,  pour  fe  trouver  en  equilibre 
de  ChiKoutimi  avec  Pentrcede  la  riviere  , 
de  forte  que  5  quand  la  maree  eft  haute  k 
Tadouftac  ,  elle  l'eft  en  meme- temps  a 
ChiKoutimi.  Cette  grande  rapidite  vienc 
de  ce  que  la  riviere  fe  trouve  retraifie  par 
la  chute  d'une  montagne  qui  a  ete  ren- 
Toms  I.  N       S 
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verfee  parun  tremblement  de  terre  ,  la^ 
quelle  forme  one  Peninfule  que  Ton  ap- 
pelle  ChiKoutimi  •  &  comme  il  y  a  deja 
un  rapide  au  deffus  qui  contribuc  d'aiileurs 
a  la  grande  violence  du  courant ,  il  nc  faut 
pas  s'etonner  (1  la  maree  a  tant  de  peine  a 
m.onter.    Tadouljac  eft  ties-confiderable 
par  la  traite  de  la  plus  belle  Pelleterie  du 
Canada ,  (ur  tout  des  Marthes.  Il  y  a  una 
compagnie  de  Marchands  a  Quebec  qui 
payent  tous  les  ans  un  certain  prix  aux 
Ferroiers  Generaux  de  la  Compagnie  du 
Canada  pour  avoir  la  permiffion  de  com-! 
mercer  feuls  avec  les  Sauvages  du  Sague- 
mi.   Lei  Afontagnais   habitant  ces  quar- 
tiers.  lis  regardoient  autrefois  les  aatres 
Nations  avec  mepris  ?  s'eftimant  les  vrais 
Gentilshommes  du  pais.  lis  etoient  fuper-  i 
ftitieux  au  dernier  point,  attachez  a  leurs  ■ 
Jong.leries  ,  &c  fans  forme  d'aucune  Reli-i 
gion.  Qaand  on  leur  demandoit  qui  avoid 
fait  le  Ciel  &  la  terre'ils  ne  pouvoient  di- 
re qui  en  etoit  1'Auteur.  Si  nous  y  avions.  i 
ete  ,  noqs  en  pourrions  f^avoir  quelque  , 
chofe,  repondoient- ils.  Poiir  la  terre  c'eft  : 
JMichaboche  qui  Pa  Liite.    lis  rendoient 
raifon  de  fa  creation  avec  un  melange  de 
fable  qui  relfentoient  quelque  chofe  du 
Deluge.  lis  croyoient  qu'il  y  avoit  certains 
ffpfits  dans  Pair  qui  ont  la  puilTance  de 
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fcedire  les chafes,  &  lorfque  Ton  youloic 
eur  dormer  la  connoiiTsnce  da  vrai  Dieu, 
i.  qui  nous  devions  demander  tous  n  os  be- 
gins ,  ils  repondoient  qu'ils  voudroient 
4en  le  connoicre  ,  pour  fcavoir  s'il  auroic 
x  pouvoir  de  leur  dormer  des  Gnguaux 
&  des  Caftors.  La  converfion  de  ces  peu- 
niesa  ete  Pouvrage  du  Ciel  par  les  foins 
des  zelez  Miffionnaires. 

Dans  la  dilhibution  des  premieres 
Millions  que  le  Pere  Denis  Jamai  ^  pre- 
mier Superieur  des  Recollets  ,  ecablit 
fans  la  Nouvelle  France ,  avec  Mr.  Cham- 
plain  ,  le  Pere  Jean  Dolbeau  Flu  choiG 
.pour  annoncer  PEvangile  aces  Peuples. 
II  batit  dans  ces  quartiers  un  petit  loge- 
ment  ou  il  menagea  urie  Chapelle  en  ma- 
niere  de  Cabane  ,  pour  y  affembler  les 
Sauvages.  Il  acquit  en  tres-peu  de  terns 
^intelligence  &  Pufage  de  la  langue  de 
ces   Barbares. 

Il  foutint  de  grands  travaux  par  tous  les 
foins  qu  il  fe  donna  a  chercher  ces  pen- 
nies &  a  les  vificer  dans  les  lieux  ou  ils 
etoient  quelquefois  afTemblez  (  car  ils 
font  errans  &  vagabondsm'ayant  point  de 
demeure  fixe.  >  Il  poufla  merne  jufques 
aux  Betfiamites,  Papinanchois ,  &  Eski- 
maux  ,  arborant  par  tout  le  figne  du  falut, 
de  forte  que  beaucoup  d'annees  apres  on 
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a  trouve  des  marques  du  zele  de  ce  pre- 
mier Million  naire. 

Les  Jefuites  font  prefentement  en  pof- 
feflion  de  cette  Miflion  qui  eft  a  Ch-kou- 
timi.  Le  climat  y  eft  beaucoup  plus  rude 
-.  qu'a  Quebec  ,  quoi  qu'il  n'y  ait  que  qua- 
rante  iieucs  de  diftance  en  remontant  le 
fleuve.   Si  le  bled  d'Inde,  autrement  bled 
de  Turquie  ,  &  le  bled  de  France  pou- 
voient  y  venir  en  maturite.,  plufieurs  na- 
tions s'y  etablirorent.  On  peut  aller  de  la 
a  la  Baye  d'Hudfon  ,  par  des  rivieres  Sc 
des  lacs ,  en  faifant  quelques  portages  qui 
font  des  efpaces  de  terre  pour  aller  d'une 
riviere  a  Tautre.    Cette    communication 
n'eft  que  de  quatre-  vingt  lienes  par  ce 
chemin  ,  &  il  en  faudroit  faire  fept  a  huir 
cens  par  mer3  (i  Ton  vouloit  cotoyer  le 
bas  du  fleuve ,  la  terre  de  Laborador,  tra- 
verfer  le   detroit  d'Hudfon  ,   qui  a  cent 
trente-  fix  lieues   de  long ,  montant  juf- 
ques  au  foixante-trois  degrez,  &  redecen- 
dant  vers  le  cinquante  &"  un  au  fond  de  la 
Baye  ,  ou  eft  Kichichoiiane^Porr  aparte- 
nant  aux  Anglois. 

Ce  fleuve  eft  rempli  de  quantite  de 
belles  Ifles  remplics  d'arbres  ,  Iefquelles 
font  aftez  dargereufes  par  les  Bancs  de 
fable.  Le  padage  de  l'lfb  aux  Coudres  qui 
eft  a  trente- cinq  licucs  au-deflus  de  Ta- 


V ArAcr'icjm  Rtfttntriondt.  iq $■ 
douftac,  eft  aife  a  .connoitre  ,  n'etanc 
qu'a  une  petite  demie-lieue  de  Terre- 
Ferme.  Les  Pilotes  tiennent  le  milieu  k 
vue  ,  ou  un  pen  plus  pres  de  l'Ifle  que 
de  ia  Grand'  Tecre.  II  eft  fort  difficile  ae 
fuivre  le  Chenail  qui  eft  etroic  en  tour- 
nant  ,  &  extremement  rapide.  C'eft  un 
Goufre  ou  U  y  a  un  grand  fonds  ,  de  forte 
qu'il  faut  avoir  bonne  maree  &  un  venc 
force  pour  franchir  ce  paflage  ,  Tans  qaoi 
un  Vaiileau  ne  pouvant  gouverner  fait  la 
pirotiete  par  la  vireiie  ciu  courant,-&  eft 
porte  dans  des  rochers  qui  iont  a  flenn 
d'eau ,  &c  dans  les  remoults  de  la  cote  du 
Nord.  Les  tremblemens  de  terre  ont 
caufe  de  grands  defordres  dans  cette  Ifls 
&  dans  la  Terre-Ferme,  par  la  chute  de 
girdles  montagnes  ,  qui  font  tombees  dans 
la  mer.  C'eft  fans  doute  ce  qui  a  forme  e» 
partie  ce  Goufre. 

A  pres  que  Pon  a  fail  ce  trajet  ,  on  ran- 
ge la  Baye  S.  FJaul  qui  apartient  aMon- 
fieur  de  Laval ,  premier  Eveque  de  Que- 
bec. Elie  eft  considerable  par  les  plus 
beaux  mats  du  Canada. 

J'en  ai  villte  les  P inures  qui  font  ine- 
puifables.  Je  vemarque  trois  fortes  de  Sa- 
pins.  Les  uns  ont  la  feiiille  de  la  longueur 
&c  iargour  d'un  fer  d'aiguillete  ,  en  points 
rangec  ie  long  de  la  branche.  Gette  efp^ 

S  j. 


2.1&  Hiftoire  de 

ce  a  aufli  la  fciiille  tout  au  tour  ;  mais 

plus  claire  &  eloignee ,  qui  ne  pique  point* 

On  l'apelie  Prufte.  Son  grain  eft  beau- 
coup  plus  ferre  que  lesautres.  La  mature; 
de  Norwegue  a  paffe  pour  la  meilleure  ,  k 
caufe  de  ion  grain  qui  eft  ferre  ,  ce  qui 
vient  de  ce  que  fes  arbres  qui  croiiT'ent 
fur  des  montagnes  ont  le  pied  fee ,  de  for- 
te que  les  grands  froids  qu'il  fait  en  ces1 
quartiers  relTerrantle  bois  empechent  qua 
la  feve  ne  lui  donne  trop  de  nourriture 
pour  en  faire  enfler  le  grain.  Celle  der 
l'Acadie  n'eft  pas  bonne  depuis  la  Haive 
qui  eft  au  44.  d.  jufques  a  Tentree  du 
fleuve  faint  Laurent ,  parce  que  le  pais  qui 
eft  tempere  rend  le  grain  bien  plus  gros. 

Mais  celle  qui  vient  en  la  Nouvelle 
France  ,  principalement  a  la  Baye  faint 
Paul  ,  a  toutes  les  qualitez  necefTaires 
pour  etre  tres  bonne.  Les  arbres  croiffent 
fur  le  penchant  des  montagnes  extreme- 
ment  elevees ,  dont  les  eaux  coulent  dans 
la  mer  &  dans  une  petite  riviere.  Le  eli- 
mat  eft  froid  ;  mais  le  Soleil  deftechant 
par  fa  force  l'humeur  fuperflue  de  ces  ar- 
bres, les  tient  plus  ferrez,  &  leur  donne 
une  liaifon  bien  plus  forte  t  qui  les  rend 
de  meilleure  qualite  que  celle  qui  ell: 
communiquee  a  ceux  de  la  Norwegue  par 
le   froid. 
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II  y  a  encore  une  qualite  de  bois  bien 
meilleure'  que  ceux-ci,qui  font  lesP  ins 
rouges.  Us  ne  deviennenc  pas  (1  gros  que 
les  autres,  quoi  que  Ton  y  en  trouve  de 
trente  pouces  de  diamerre  a  douze  pieds 
du  gros  bout ,  &c  ils  font  fi  fouples  qu'ils 
ca(Tent  rarement  dans  les  remperes.  Mon- 
fieur  de  Laval  y  a  un  moulin  a  fcie  ,  ou 
Ton  fait  quelquefois  par  an  vingt  milliers 
de  planches.  11  y  aun  village  a  deux  lieues 
au-defliis  a  la  petite  riviere  que  Ton  apel- 
le  les  habitans  de  la  Baye  faint  Paul.  Ils 
ont  cent  cinqnante  terres  en  valeur  ,fur 
lefquelles  ils  ont  recueilli  en  1699.  neuf 
cens  minors  de  bled  ,  cent  minors  de  pois 
&:  quarante  d'avoine.  lis  ont  la  chafie  & 
la  peche  en  abondance  ,  fur  tout  celle  da 
Loup-marin. 

La  Nouvelle  France  ne  commence  point 
encor  a  cette  Baye  ,  quoiqu'elle  ne  foit 
qu'a  quinze  lieues  de  Quebec  y  8c  a  cent 
cinq  de  Fembouchure  du  fleuve  ,  &  qu'il  y 
ait  des  Habitans  en  pkifieurs  endroits  ,  8c 
tine  Paroifle  a  la  Malbaye  ,  qui  eft  a  fix 
lieues  plus  bas  que  la  Baye. 

Jacques  Carrier  place  la  terre  ou  Pro- 
vince du  Canada  a  huit  lieues  au-delTus  de 
faint  Paul ,  a  des  Ifles  qui  font  par  le  tra- 
vers  du  Cap-Tourmenre  ,  d'ou  Ton  de- 
couvre  Nord  &  Sud  de  ce  Cap  les  habica- 
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lions  qui  forment  aujourd'hui  la  Colonic. 

Ce  promontoire  eft  h  haut ,  que  Ton 
pourroit  le  voir  de  plus  de  vingt  lieues  , 
s'il  etoit  fur  le  bord  de  la  pleine  mer.  II 
faitune  parcie  d'une  chaine  de  montagnes 
de  cinq  a  fix  cens  lieues  de  long. 

Parmi  touces  les  Ifles  qui  font  vis-a- 
vis ,  l'lfle  aux  Oyes  eft  tres  recommanda- 
ble,  par  le  meiiieur  beure  du  pais ,  6c  a, 
caufedes  paturages  qui  font  fur  les  rava- 
ges ,  &  a  caufe  des  Outardes  &  des  Oyes 
qui  y  viennent  aux  mois  d'Avril  &  de  Se- 
ptembre  en  nombre  infini. 
11  fe  trouve  un  conflit  auCap-Tourmen- 
te  de  l'eau  douce  avec  celle  de  la  mer. 
La  traverfe  y  eft  fort  dangereufe.  Quei- 
que  connoifiance  qu'en  puiftent  avoir  les 
Pilotes,le  plus  fur  eft  de  la  faire  a  la  fonde 
en  manrant ,  d'attendre  vent  &  maree ,  & 
qu'elle  foit  haute  en  decendant  de  Quebec. 

La  premiere  terre  que  Ton  decouvre 
au  pied  de  ce  Cap  eft  la  Seigneurie  de 
Beaupre^qui  apartient  en  propriete  a  Mon- 
fieur  de  Laval. 

Elle  a  cinq  lieues  de  long.  Son  domii- 
ne  eft  de  deux  lieues ,  qui  confifte  en  prai- 
ries ,  bois ,  &  a  une  lieue  de  terres  labou- 
rables.  J'y  ai  vu  un  tres  beau  Chateau  de 
pierre  de  taille,de  cent  cinquante  pieds 
de  long  ,  qui  a  couce  foixante  mil  livrcs  a 
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ibarir.  La  grange  &  les  etables  font  de  la 
imeme  grandeur.  Il  paroitune  muraille  de 
wx  cens  pieds  de  face  fur  deux  d'epaifteur , 
i qui  n'eft  pas  encor  finie,&  tous  ces  ba- 
itimens  font  eftimez  cinquante  mil  ecus. 
Les  paturages  y  font  admirables.  On  y 
compte  deux  cens  cinquante  beres  a  corne. 

Cette  Seignearie  a  trois  PaioilTes,  dans 
lefquelles  il  y  a  plus  de  mille  'habitans. 
Les  terres  font  bonnes.  Il  y  en  a  deux  mil 
quatre  cens  foixante  &  deux  en  valeur. 
On  y  a  recueilli  en  iGyy.  quatorze  mil 
cinq  cens  quinze  minors  de  bled,  quoi- 
qu'il  y  eut  une  famine  par  tout  le  Cana- 
da ,  fans  compter  huit  cens  quatre-vingc: 
tin  minors  de  pois ,  &  trois  mil  deux  cens 
foixante  &c  dix  d'avoine.  Il  y  aonze  cens! 
quarante  quatre  betes  a  corne.  Il  ne  m'a 
pas  eie  facile  de  i^avoir  le  revenu  de  cette 
terre,parce  que  le  Seminaire  a  qui  ce  bien 
eft  annexe  tire  toutes  fes  provisions  en  efe 
peces.  Autant  que  j'en  peux  juger  ,  elle 
vaudroit  douze  a  quatorze  mille  livres 
de  rente. 

L'Ifle  d'Orleans  eft  entre  cette  cote  Sc 
celle  du  Sud.  Elle  a  fix  lieues  de  long  fur 
deux  de  large.  Elle  a  ete  erigee  en  Comte 
fous  le  nom  de  faint  Laurent  en  1676-  err 
faveur  de  Mr.  Berthelot  Commiftaire  ge- 
neral d'artil!erie?.de$  poudres  &  falpetres 


... 

li£r  Nijfotre  de 

de   France.   11  y  a  haute,  moyenne ,  Sc 
bade  Juftice.    Les'    habitations   qui  font  | 
tout  autour  fur  les  boids  font  d'agreablesr 


points 


de  vucs 


pagnes  qui  vont  infenfiblement  eti  mon-i 

tant.  Les  terres  y  font  bonnes.  II  y  en  a 
plus  de  quatre  mille  en  valenr  ,  fur  lef- 
quelles  on  a  recueilli  ces  dernieres  anneesr 
pres  de  douze  mille  minors  de  bled. 

Quebec  eft  au  bout  de  I'llle  d'Orleans , 
a  deux  lieues  dans  le  Sud  Olieft.  II  y  a 
une  riviere  a  une  petite  demie-lieiie  de  la, 
apellce  Cabir*  Coubat  par  les  Sauvages  , 
a  raifon  des  tour?  &  detours  qu'elle  fait. 
Jacques  Carrier  Liti  donna  le  nora  de  Ste. 
Croix  ,  parce  qu'il  y  arriva  un  pared  jour.- 
Celt  le  premier  endroit  ou  il  ait  hiveine. 
Elle  s'apelle  prefentement  faint  Charles , 
en  memoire  de  Mr.  Charles  Des  Boues- 
Grand  Vicaire  de  Pontoife  ,  fondateur  de 
la  premiere  Million  des  Recolets  de  la 
Nouvelle  France.  lis  y  batirent  en  1610. 
un  Convent  fous  le  titre  de  N6tre-Dame( 
des  Anges,  dans  une  efpece  de  petite  Ifle 
entouree  de  grands  bois  ou  de  ties- belles' 
eaux  ferpentent. 

Monfleux  TEveque  a  achepte  cet  em— 
placement  de  ces  Religieux  ou  il  a  mis> 
des  Hopitalieres  qui  y  ont  foin  de  l'Hopi- 
tal  general  qu'on  y  a  bad  avec  une  gran-' 
de  magnificence. 
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La  Corme  d'Orfainville  eft  dans  cette 
riviere.  Sa  Majefte  voulant  gracifier  Mr. 
Talon  Intendant  da  pais ,  des  fervices 
qu'illui  avoit  rendns ,  relink  en  167  1.  Ie 
Bourg  Royal,  le  Bourg  la  Reine  ,  &  le 
Bourg  Talon  en  la  Baronie  des  Iflets,  qui 
fut  erigee  en  167  /.  en  Comte'  d'Orfainvil- 
le. Ses  heritiers  1'ont  vendu  a  Mr.  I'Evt- 
que  ,  qui  l'a  reilni  a  l'Hopital  general. 

A  deux  ltelies  en  remontant  cette  rivie- 
re eft  le  village  de  la  Nouvelle-Lorette, 
habite  par  des  Hurons,qui  (ont  gouvernez 
par  Ies  Jefuites. 

L'Eglife  eft  bade  fur  le  modele  de  cel- 
les  d'ltalie.  lis  etoient  il  y  a  deux  ans  dans 
un  autre  endroit  allez  voifin  qu'ils  ont 
quitte,  parce  que  le  terrain  commencoit 
a  etre  ingrat  pour  lenr  bled  d'Inde. 

Cette  Nation  eft  originaire  d'un  grand 
lac  qui  s'apelle  Huron  \  k  trois  cens  foi- 
xante  lieiies  de  Quebec.  Elle  etoit  la  plus 
fiere  3c  la  plus  redoutable  de  tous  ces  quar- 
ters ;  les  Iroquois  meme  i'aprehendoienr. 
lis  i'ont  cependant  fubjuguee  cV  prefque 
detruite.  lis  afFecterent  de  faire  alliance 
enfemble  j  mais  les  Hurons  donnerenc 
trop  aveuglement  dans  toutes  leurs  pro- 
teftations  d'amitie.  Les  Iroquois  trouve- 
rent  le  moyen  de  les  furprendre  dans  la 
fiiue ,  &  cauferent  chez  eux  un  grand  de- 
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fordre ,  contraignant  les  uns  de  s'enfuir  a 

Quebec  ,  6c  les  autres  dans  le  Sud. 

Tous  leurs  voifins  apparent  avec  effroi 
leur  defaite3ne  trouvanc  plus  de  feurete 
a  caufe  des  incurfions  que  les  Iroquois  fai- 
foient  dans  le  temps  qu'ils  s'y  attendoienc 
le  moins.  Quoiqu  ils  fe  yiflent  difperfez 
ils  ne  laiflerent  pas  de  faire  des  tentatives 
pour  trouver  encore  des  voyes  propres  a 
continuer  la  premiere  alliance  qu'ils  a- 
voient  faites  avec  les  Francois  du  temps 
de  M.  Champlain.  Ils  iirent  un  etabliiTe- 
ment  a  1'Ifle  d'Orleans  ,  ou  les  Iroquois 
vinrent  encore  porter  le  fer  &  le  feu  a  la 
vetie  de  Quebec  ,  fans  que  le  Gouverneur 
general  put  leur  donner  du  fecours  ,  ap- 
prehendant  raeme  qu'ils  ny  fiiTenr,  une 
decente.  Les  families  qui  en  rechaperent 
fe  mirent  entiere  merit  fous  la  protection 
des  Francois. 

II  y  en  a  de  la  me  me  Nation  qui  demeu- 
rent  a  Michilimakinak  parmi  les  Outa- 
ouajcs.  Ils  font  du  no&.bre  de  nos  allied 
lis  nous  ont  cependant  fort  embarraiTe 
dans  ces  dernieres  guerres  contre  les  Iro- 
quois &  les  Anglois.  Ils  fouhaitoient  Tal- 
liance  des  Anglois  pour  pouvoir  etablir 
un  commerce  ouvert  avec  eux  ,  fe  perfua- 
dant  qu'ils  en  tireroient  plus  de  profit  de 
celui-ci?  qu'avec  les  Francois,  dont  ils 

ont 
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*ont  toujours  crouve  les  marchandifes  plus 
cheres  ,  &  i!s  etoient  bien-aifes  en  meme 
terns  d'avoir  pour  amis  les  Iroquois  ,  afin 
de  n'etre  pas  inquietez  dans  leur  chaffe  , 
&  dans  les  mefures  qu'ils  vouloienc  pren- 
dre avec  les  Anglois.  Le  Baron  qui  a  etc 
fin  des  plus  politiques  Chefs  de  cetts  Na- 
tion 3  nous  a  donne  bien  de  la  peine  par 
toutes  fes  rufes  &  fes  ftratagemes.  Tan-, 
tot  il  etoit  de  nos  amis  3  &  tan  tot  il  ren- 
verfoit  tous  les  projets  des  autres  ailiez 
qui  ne  refpiroient  que  la  deftruction  des 
Iroquois.  On  peut  dire  qu'ils  font  extre- 
niement  politiques ,  traitres  dans  leurs 
tnou vemens ,  &  extremement  orgueilleux. 
lis  ont  beaucoup  plus  d'efprit  que  les  au^» 
tres  Sauvages.  Us  font  genereux  ,  ils  ont 
de  la  delicatetle  dans  leurs  entretiens ,  ils 
parlent  avec  jufteffe,  ils  font  infinuants  > 
&  il  eft  rare  qu'ils  foieni  k  dupe  de  qui 
que  ce  (bit.  Le  Chriftianifme  a  beaucoup 
corrige  de  leurs  defauts  dans  ceux  de  Lo- 
rette  ,  qui  vivent  avec  une  grande  fubor- 
dination  a  leurs  Miflionnaires. 

Ce  Village  eft  contigu  a  Charles- Bourg 
qui  eft  vis-a-vis  de  Quebec  ,  a  l'Oueft 
Nord-Oiieft5a  deux  lieiies  dans  la  profon- 
deur  des  terres.  Les  Jefuites  en  font  Sei- 
gneurs. C'eft  un  des  grands  Villages  de  h 
Nouvelle  France. 

Tome    L  T 
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Je  ne  vous  parlerai  point ,  Madame  J 
de  plufieurs  Villages  qui  fontaux  environs 
de  Quebec  ,  ni  de  la  Seigneurie  de  Bau- 
port  qui  eft  a  la  cote  du  Nord  9  feparee  de 
eelle  de  Baupie  par  le  faut  de  Montmo- 
renci ,  qui  eft  une  tres-belle  chute  d'eau 
de  plus  de  deux  tens  cinquante  pieds  de 
foaut.  Sa  Nape  qui  eft  fort  large  torobe  a 
pic  dans  un  abime  &  fur  un  gros  rocher 
qui  forme  une  pluye  continneile,  on  paft'e 
un  ance  de  trois  cens  pas  on  il  eft  renfer- 
jne,  n'y  ayant  qu'un  petit  filet  d'eau  qui 
yient  du  baflin  lors  que  la  maree  eft  bafte. 

Voila  une  idee  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
particulier  jufques  a  Quebec.  Je  fuis  a- 
vec  un  profond  refpecl: , 


MADAME, 


Votre  tres-humble,  &c. 
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•?#2  s**  m  m-  $&•  &&  .•  ***  *&•  ***  '&***&  *#?[ 
X     LETT  RE- 

Gouvernement  de   Qjtebec  >  ville  Capital* 

de  la  JSFGttvelle- France. 
Idee  dti  Commerce. 
Caratlere  des   Canadiens  ,  &  la  ntaniere 

dont  Us  font  tear  ctabltjfement  far  Icj 

Caflors , 


M 


ADAME, 


La  vertu  fe  trouve  dans  tome  forte  d'e- 
tats.  II  yen  a  ou  elle  s'acquicrt  fans  peine. 
Chacun  s'anime  pour  lors  les  uns  &  les 
autre*  par  un  feu  de  charite  ,  qui  eft  coni- 
me  force  de  s'entretenir  avec  eux  •,  mais 
la  Cour  eft  un  fejour  qui  me  parent  un  pen 
plus  epineux.  Je  vous  avoue  que  depuis 
neuf  mois  que  j'y  fuis  j'ai  trouve  envousa 
Madame  ,  des  qualitez  (i  eminentes ,  que 
je  peux  dire  que  vous  avez  retimes  en  vo- 
ire perfonne  ,  &  toute  la  politeiTe  ducceur 
&  toutes  les  vertus  les  plus  parfaites.  Mon 
filence  refpedtueux  m'arrete  fur  cet  arti- 
cle. Vous  ne  ferez  peut  etre  pas  fachee  , 
<$ue  je  vous  fa  lib  voir,  en  vous  parlant  da 
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Gouvernement  de  Quebec ,  la  Capirale  de 
la  Nouvelle-France,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
piete  dans  ce  nouveau  monde.  Vous  ferez 
peut-etre  furprife  qu'un  pais  auili  froid 
que  celui-  la  ait  donne  une  emulation  audi 
grande  a  I'etabliflement  de  laFoi  par  Im- 
plication dcs  MiBionnaires  &  des  Reli- 
gieufcs  ,  quin'ont  rien  epargne  a  donner 
des  preuves  de  leur  zele  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

Nous  n'avons  point  de  connoitfaiice  de' 
1'ethimologie  de  Quebec.  Les  Sauvages 
qui  y  habitoient  ,  lorfque  les  Francois 
vinrent  s'y  etablir,  l'apelloient  Stadakjt, 
On  tient  que  les  Normands  qui  etoient 
avec  Jacques  Cartier  a  fa  premiere  de- 
couverre  de  la  Nouvelle  France,  apper- 
cevant  au  bout  de  rifle  d'Orleans,  dans 
le  Sud  Olleft,  un  Cap  fort  eleve  qui  avan- 
goit  dans  le  fleuve  s'ecrierent  Qj*cl  tec, 
Sc  qu'a  la  fuite  du  temps  le  nom  de  Q^j- 
bec  lui  eft  refte.  Je  ne  fuis  pas  garand  , 
Madame  ,  de  cette  edmologie.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  ce  lieu  eft  devenu  fa  Capitals  de 
la  Nouvelle  France.  Sa  dtuation  eft  trcV- 
incommode  par  l'inegalite  du  terrain, maiS' 
3a  vue  eft  des  plus  belles  qui  fe  pui fTe  voir, 
<k  la  fituation  des  plus  commodes  pour  le 
Commerce.  11  y  a  un  grand  Canal  large 
d'une  lieue  (3c  demie,  qui  s'ecend  depw's 
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la  cote  de  Bauport  jufqu'a  la  pointe  de 
Levi,  qui  eit  dans  la  Seigncurie  de  Lau- 
fon ,  qui  tire  Ton  nora  d'un  Confeiller  d'E- 
tat,  qui  a  etc  Gouverneur  general  du  pais. 
La  Ville  a  une  bonne  Rade  &  tin  bon  Pore. 

Le  Fleuve  a  quatre  bras  visa-vis  de 
cette  Ville.  L'un  va  au  Sud  de  i'ifle  d'Or- 
leans ,  qui  a  pres  d'une  lieue  de  large  •  le 
fecond  au  Nord  de  cette  Ifie  ;  qui  decend 
auCap  Tourmente  :  la  riviere  faint  Char- 
les fait  le  troilieme  ,  Sc  le  quatrieme  vienc 
de  Montreal ,  a  fdixante  lieues  au  dellus 
de  Quebec. 

Ce  fut-la  ou  Monfieur  Ghamplain  Et 
d'abord  alliance  avec  Iqst  Algernons.  L'u- 
nion  devint  (1  etroice  qu'il  fe  trouva  obli- 
ge de  prendre  ieurs  interets  contre  les  Iro- 
quois, qui  faifoient  la  guerre  a  toutes  les 
nations  de  l'Ameriq.ue  Septentrionale,  &C 
il  y  batit  une  manierc  de  Fort  a  rni-cote. 

Les  AlgonKins  qui  etoient  ies  maicres 
de  tons  ces  quartiers  etoient  fort  nom- 
breox  ;  ils  ont  etc  infennblement  detruits 
par  les  Iroquois^nous  en  avons  encor  quel- 
ques  families  quif  ont  errantes.  Il  y  a  une 
jaloufie  2c  une  inimitie  irceconciliable  en~ 
tre  ces  deux  nations-  Les  AlgonKins  font 
rnieux  faits  que  les  Iroquois.  Ils  ont  les- 
traits  du  vifage  aflez  reguliers  pour  des 
Sauvages  >  on  air  dov*x ,  une  philionomie 
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revenante,  &  Ton  remarquedans  leurcn- 
trecien  une  delicatelle  que  les  autres  Sau- 
vagesn'ont  pas.  La  Langue  Algonicine  eft 
une  Mere- Langue  de  laquelle  beaucoup 
d'autres  dcrivent,&:  qui  fe  pade  &  s'en- 
tend  dans  une  grande  parcie  de  TAmeri-- 
que  Septentrionale. 

Quebec  eft  au  46.  deg.  40.  min.  de  la- 
titude Nord  :  il  eft  le  Siege  d'un  Eveque 
immediat  de  Rome,  le  fejour  du  Gouver- 
neur  General,  la  residence  de  Tlntendant, 
le  Tribunal  d'un  Confeil  fouverain  ,  &  la- 
retraice  de  plufieurs  Communautez  Reli>- 
gieufes  •,  il  y  a  haute  &  baile  Ville.  Celle- 
ci  eft  fur  le  bord  du  fleuve ,  au  pied  d'une 
Montagne  de  quatre.vingt  toifes  de  haur, 
&c  d'une  Faiaife  de  vingt-huit,  nommee 
le  Saut  au  Matelot ,  parcequ'il  en  tomba 
un  duhauten  bas.  Les  maifons  y  font  de 
pierre  de  taille  bien  baties ;  les  Marchands 
y  demeurent  pour  la  facilite  du  Commer- 
ce. Elle  eft  fi  bornee  de  ce  cote- la  qu'elie 
ne  peut  s'agrandir.  Elle  eft  defendue  par 
une  Plate  forme  dans  le  milieu  qui  bat  a 
fleur  d'eau3de  forte  qu'il  eft  difficile  aux 
vaifteaux  de  pafter  fans  etre  incorr.modez. 

On  y  voir  la  Chapelle  de  Notre  Dame 
des  Vi&oires ,  qui  fut  batie  en  adtion  de 
graces  de  la  levee  du  fiege  des  Anglo.is. 
Le  General  Phips  y  vine  en  i^o,  avec 
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toutes  les  forces  de  lanouvelle  Angleter- 
re  ;  mais  Monfieur  le  Comte  de  Fronte- 
nac,  qui  etoit  pour  lors  Gouverneur  Ge- 
neral 3  defit  fes  Troupes  dans  une  decente 
que  firenc  les  Anglois  a  Bauport ,  8c  lui 
fie  lever  honteufement  le  (lege,  avec  per- 
te  de  plufleurs  de  fes  vailTeaux  y6c  de  plus 
dehuit  censhommes  d'equipage  ,  dans  le 
fleuve. 

II  y  a  un  chemin  de  la  bade  a.  la  haute 
Ville,_qui  va  infenfjblement  en  tournanr, 
les  Charettes  8c  les  CaroiTes  neanmoins 
ont  bien  de  la  peine  a  monter. 

Le  Palais  Epifcopal  eft  fur  la  cote.  Mon- 
fieur  de  faint  Vallier,  ci-  devant  Aumonier 
du  Roi  en  eft  l'Eveque.  Nous  en  avons  un 
autre  qui  eft  Monfieur  de  Laval  premier 
Eveque  de  la  Nouvelle  France  ,ils'eft  de- 
mis  de  fon  Eveche  il  y  a  plufieurs  annees- 
apres  avoir  b?aucoup  travaille  a  retablif- 
fement  de  la  Foy.il  vit  prefentement  com- 
rne  un  funple  Ecdeftaftique  dans  fon  Se- 
roinaire. 

Pour  le  Palais  Epifcopal  e'eft  un  grand 
Batiment  de  pierre  de  taille,  dont  le  prin- 
cipal corps  de  logis  avec  la  Chapelle  qui 
doit  faire  le  milieu  regarde  le  Canal,  il  eft 
acompagne  d'une  Ailede  foixante  8c  dou- 
ze  pieds  de  longueur,  avec  un  Pavilion  au 
boutjfcrmaiuun  avanc  corps  du  cote  de 
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l'Eft.  Ec  dans  l'Angle  que  fait  Ie  corps  de 
logis  avec  cette  Aile ,  eft  un  Pavilion  de  la 
meme  hauteur,  couvert  en  forme  d'lmpe- 
riale ,  dans  lequel  eft  le  grand  Efcalier.  Le 
Rez  de  Chauilee  de  la  principale  courc 
etant  plus  eleve  que  les  autres  courts  3c 
le  Jardin  ,  fait  que  dans  cet  Aile  le  Refe- 
ctoire ,  les  Offices  &  les  Cuiflines  font  en  j 
partie  fous  terre,toutes  vouteesde  brique,  . 
&c  ne  prennent  jour  que  du  cote  de  l'Eft. 
La  Chapelle  eft  de  foixante  pieds  de 
longueur  ,  fon  Portail  eft  de  l'ordre  com- 
posite >  bati  de  belle  pierre  de  taille,  qui 
eft  une  efpece  deMarbre  brute.  Ses  De- 
dans feront  magnifiques  par  fon  retable 
d'Autel  j  dont  les  Ornemens  font  un  ra- 
courci  de  celui  du  Val  de  Grace.  11  y  au- 
roit  pen  de  Palais  Epifcopaux  en  France 
qui  pulTent  l'egaler   en  beaute  s'il  etoic 
fini.  Tous  les  Curez  de  la  campagne  qui 
ont  des  affaires  particulieres  a  la  Yiile  ,  y 
trouvexir  leur  chambre.  &  mangent  ordi- 
nairement  avec  Monfieur  l'Eveque  ,  qui 
fe  trouve  prefque  toujours  au  Refectoire. 
La  Cathedrale  eft  a  la  haute  Ville.C'eft 
un  ailez  grand  VaifTeau.  Le  Chapitre  etoic 
compoie  dans  fon  commencement  de  dou- 
ze  Chanoines  &  de  quatre  Chapelains..Il 
eft  reduit  prefentementa  neuf,  fans  Cha- 
pelains  a  caufe  dupeu  dercvcnu  :  la  reu- 
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hion  (Tune  Abbaye  a  ce  Chapitre  n 'etanfc 
pas  encore  bien  reglee.  Il  y  a  Doyen  3 
grand  Chantre  ,  Theologal ,  grand  Peni- 
tender  ,  &  grand  Archidiacre. 

Le  Seminaire  eft  tout  pioche  ;  Monfieui: 
de  Laval  en  eftie  Fondateur.  Il  eft  fur  la 
Plate- forme  de  la  pointe  qui  donna  le  nom 
de  Quebec.  La  face  qui  regards  le  Canal, 
accompagnee  de  deiix  Pavilions  >  forme 
la  plus  belle  veue  de  la  Ville.  L'Aile  gau- 
che ou  ell  renfermee  la  Chapelle  a  deux 
cens  vingt  pieds  de  long,  dc  la  largeur  du 
batiment  eft  de  rrente  pieds  en  dehors. 

La  Chapelle  avec  la  Sacriftie  a  quaratr- 
te  pieds  de  long.  La  Sculpture  que  Ion 
eftime  dix  mille  ecus  en  eft  tres-belle;  ells 
a  ete  faite  par  des  Seminariftes  qui  n'onc 
rien  epargne  pour  metrre  l'ouvrage  dans 
fa  perfe&ion.  Le  maicre  Autel  eft  un  ou-« 
vrage  d' Architecture  a  la  Corinthienne  > 
les  murailles  font  revetues  de  Lambris  §c 
de  Sculpture  ,  dans  leiquelles  font  plu- 
ileurs  grands  Tableaux,  les  Ornemens  qui 
les  accompagnentfe  vont  terminer  fous  la 
cor  niche  de"  la  voiite  qui  eft  a  pans ,  fur 
lefquels  font  des  compartimens  en  Lo- 
zange  ,  accompagnez  d'ornemens  de' 
fculpture  peints  &  dorez. 

Cette  Maifon  a  coute  environ  cinquan- 
te  mille  ecus.  Lorfque  Mr,  de  Laval  en 
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fit  l'etabliffement  en  1662,.  il  lui  reierva 
les  Dixmes  de  toutes  les  ParoiflTes  ,a  la 
charge  de  nourrir&  d'entretenir  tous  les 
Curez  cant  dans  les  Cures  que  lorfqu'ils 
feroient  apellez  au  Serninaire  ,  ayant  le 
droit  de  les  retirer  comme  ii  le  jugeroit 
a  propos  &  d'en  faire  venir  de  France  aux 
frais  de  la  Communaute?  les  Curez  etanc 
pour  lors  amovibles  &  revocables  ;  Sa 
Maja(le  les  a  fixezdepuis  par  les  dixmes 
dbnt  ils  jouiffent  y  de  forte  que  confir- 
mant  la  merne  annee  l'etablilFement  de  ce 
Serninaire  «,  le  Roi  lui  en  accorda  le  trei- 
zieme  pour  les  faire  fubfifter.  Mais  com- 
me  par  la  fuite  dn  temps  les  Curez  ont  en 
bien  de  la  peine  a  vivre  de  leurs  dixmes, 
Sa  Majefte  leur  donne  huit  mil  francs5 
tous  les  ans  fur  les  fonds  du  Treforier  ge- 
neral de  la  marine,  que  Mr.  l'Evequeleur 
diftribue  felon  leurs  befoinsv 

Ainfi  les  Curez  font  prefentement  fi- 
xes ,  ils  joiiiiTent  du  revenu  de  leurs  dix- 
mes j  &  ceux  qui  ont  de  la  peine  a  fub- 
fifter ont  un  fupplement. 

Monfieur  de  Laval  prevoyant  que  la 
Nouvelle  France  ne  pourroit  peut-etre  pas 
fournir  aflTez  de  fujets  pour  remplir  toutes 
les  Cures,  relink  fon  Serninaire  avec  celui 
des  Millions  etrangeres  de  la  rue  du  Bac 
a  Paris  y  ce  que  le  Roiconnrma  en  16-6 , 
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Le  champ  da  Seigneur  eft  vafte  dans 

ice  pais.  Ii  y  a  dequoi  s'occuper.  II  n'efl: 

pas  toujours  neceilaire  d'y  envifager  le 

martyre. 

De  jeunes  Ecclefialtiques  remplis  d'une 
fainte  ardeur  n'ont  point  d'aucre  ambi- 
tion en  partant  de  France  que  d'etre  fa- 
crifiez  par  les  Iroquois.  Il  faut  etre.com- 
me  Samuel  dans  nne  parfaite  refignatiora 
a  tout  ce  qu'il  plait  au  Seigneur3en  fe  de- 
poiiillant  de  fes  propres  fentimens ,  &  fe 
conformant  en  meme- terns  aux  intentions 
d'un  Eveque  qui  fcait  ce  qui  convient  a 
un  chacun. 

II  y  a  trente-deux  Ecclefiaftiques  atta- 
chez  a  cette  maifon ,  fept  Miffionnajres 
dans  le  Miflifipi,  quatre  dans  l'Acadie  ? 
huit  freres  &  autant  de  Donnez  3  qui  font 
des  perfcnnes  attachees  pour  toute  leur 
vie  a  une  Communaute,  ouilsfont  les 
fon&ions  de  Domeftiques. 

Le  revenu  fixe  n'efl  que  de  treize  cens 
livres  de  rente.  Mr.  de  Laval  y  a  attache 
la  Seigneurie  deBaupre3  ce  qu'un  Arret 
du  Confeil  d'Etat  confirma  en  accordant 
au  Seminaire  dans  ce  temps  les  dixmes  de 
toutes  les  Cures.  Les  penfions  de  quel- 
ques  Ecclefiaftiques  ,  Sc  le  revenu  des 
Chanoines  qui  vivent  en  commun  contri- 
buent  audi  a  la  fubfiftance.  lis  ont  quatre- 
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vingt  Penfionnaires  qui  vont  au  College' 

des  Jefuites.   Leurs  habits    font   unifor- 

mes,ayant  un  capot  bleu  a  la  Canadien- 

ne ,  fur  lequel  ll  y  a  un  pafle-poil  blanc,' 

d'etofe. 

Les  caves  font  d'une  grande  beaute. 
On  dinoit  en  hiver  que  ce  feroit  un  jar- 
din  ou  toutes  les  legumes  font  parjordre 
com  me   dans  un   potager. 

Permettez  moi ,  Madame,  que  je  fa£» 
fe  ici  une  petite  difgreffion  qui  vous  don- 
nera  une  idee  de  la  vertu  &  du  zele  Apo- 
ftolique  de  ces  Ecclefiaftiques  qui  ont  por- 
te  l'Evangile  a  plus  de  fix  cens  iieues  d'ici. 

Nous  »ap  rimes  avec  plaifir ,  il  y  a  un  an  , 
le  progres  que  fit  Mr.  de  Montigni  Grand- 
Vicaire  de  Monfieur  l'Eveque  de  Quebec 
jdansle  Miflifipi,par  tous  les  (bins  qu'il  fe 
donna  a  y  publier  FEvangile.  Il  a  viiite 
infenfiblement  ce  fleuve  en  tres-peu  de 
temps  3  jufques  a  I'embouchure  ou  il  a 
trouve  le  Fort  de  Maurepas.  Nous  ne  vo- 
yons  point  de  Francois  apres  Monfieur  de 
la  Sale  qui  ait  fait  cette  decouverte  fi  heu- 
reufement,au  travers  de  tantde  nations 
qui  y  font  etablies.  Tout  y  eft  en  guerre. 
■Quelques  nations  commencent  cependanc 
a  vivre  en  bonne  intelligence  par  fon  en- 
sremife. 

Ces  peuples  comprennent  affez  que  la 

paix 
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piix  eft  un  moyen  pour  vivre  plus  heu- 
jeux  ,  &  que  pour  acquerir  cette  tran- 
quility il  faut.quelquefois  calmer  les  ju- 
ftes  reilentimens  que  Ton  peut  avoir  co li- 
tre Ton  ennemi  pour  qu'il  donne  une  fa- 
tisfaction  qui  ete  tout  ombrage. 

Depuis  qu'ils  ont  apris  qu'il  y  a  uti 
nouvel  etablillement  Francois  au  bas  du 
£euve  d'ou  ils  peuvent  tirer  plufieurs  a- 
vantages  ,  ils  ne  refpirent  que  les  occa- 
sions d'y  pouvoir  aller  ;  mais  les  Natchets 
jqui  ont  guerre  avec  quantite  de  nations, 
du  haut  du  fleuye  ,  font  un  grand  obdacle 
pour  en   permettre  le  commerce. 

La  paflion  qu'ils  ont  d'etre  inftruits  des 
J^liileres  de  notre  Religion  a  diffipe  leurs 
partis  contre  les  Tonkas ,  les  Taenfas  5  8c 
pluiieuts  autres  nations ,  dans  l'efperance 
qu'ils  out  que  ce  Miffionnaire  doit  pallet 
1  une  partie  de  l'annee  chez  eux.  II  fe  char- 
:  gea  d'ailurer  ces  peuples  de  leur  part  , 
qu'ils  vouioient  vivre  d'orenavant  dans 
une  parfaite  union. 

Cette  Nation  eft  la  plus  nombreufe  du 
fleuve. 

Elle  habite   des   coteaux  qui  ne  font 
jamais  inondez. 

Le  Miflifipi  a  cela  d'incommode  ,  qu'il 
fe  deborde  fort  loin  dans  les  terres. 

Les  Natchets  executerent  leur  parole 
To  we  /.  V 


%^.o  Hlflolre  de 

trois  jours  apres  qu'il  fuc  arrive  chez  les 
Taenfas,  aufquels  ils  envoyerent  des  De- 
putez  que  Ton  recur  avec  tout  Tacueil 
poiTibie.  On  les  conduifitavec  ceremonie 
vis-a-vis  la  porte  du  Temple  cu  le  Grand 
Chef  3c  les  principaux  de  la  Nation  les 
recurent.  Ils  prefenterentau  Temple  fix 
robes  de  Rats  mufquez  bien  travaillees. 

Un  ancien  qui  etoit  comme  le  Grand 
Pretre  ,  harangua  a  l'entree  fur  une  petite 
hauteur  ,  adretfant  la  parole  a  I'Efprk,  3c 
exhortant  les  deux  Nations  a  oublier  le 
pafT'e  Sc  a  vivre  dans  une  paix  inviolable. 

Quoique  les  Sauvages  de  l'Amerique 
Septentrionale  ,  vivent  fans  culte  &  fans 
aucune  forme  de  Religion,  ceux-ci  ont  des 
rnccurs  &  des  maximes  qui  les  diftinguene 
des  autres,  Ils  ont  des  Temples  dans  lef- 
quels  ils  entretiennent  un  feu  perpetuel 
qui  eft  confacre  a  l'Efprit.  Ils  en  recon- 
noilTent  plufieurs  ;  mais  ils  adorent  par- 
ticulierement  celui  qui  prehde  a  la  nature. 

Les  Etrangers  ne  leur  font  point  de  pre- 
fens  un  peu  confiderables  qu'ils  ne  les  por- 
tent en  meme  temps  au  Temple  ,  avec 
jbeaucoup  de  refpe6t,comme  un  hom- 
ma^e  qu'ils  rendent  a  l'Efprir. 

Cn  ies  recoit  pour  lors  avec  des  cere- 
monies ,  fe  tournant  du  cote  du  Temple  , 
f.eyai-dcs  plains  au  Ciel?  fe  les  mettant  fur 
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la  tete,&  regardant  les  quatre  coins  qu 
monde.  Lors  qu'ils  viennent  chez  euX 
pour  y  traiter  d'affaire  ils  vont  an  Temple 
ou  tout  ce  qu'ils  ofrlent  eft  diftribue  a  lx 
Nation  devant  la  porte.  II  n'y  a  que  ceux 
qui  en  one  le  foin  qui  ofent  y  entrer  0 
ayant  cette  opinion  ridicule  ,  que  (I  quel- 
qu'autre  y  entroit ,  il  cnouroic.  On  y  voic 
des  figures  d'hommes  &c  d'animaux  en- 
relief  aflez  mat  travaillees  ,  Sc  plufieurs 
cailles  d'os  des  Chefs  les  plus  coniTierables. 

Ils  croyenc  que  Ton  fe  ttouve  apres  la 
more  dans  un  pais  fore  eloigne  ,  ils  mec- 
tent  pour  cec  cFet  dans  le  Tombeau  da 
defune  tout  ce  qu'ii  avoir  de  plus  precieux. 
Les  parens  &  les  amis  y  contribuent  audi 
par  un  petit  nombre  de  corbeilles  pleines 
de  farine  ,  afin  qu'elle  iui  puille  fervir 
dans  fon  voyage. 

Les  Natchets  &  les  Taenfas  ont  une  Loi 
bien  cruelle.  Lorfque  le  Grand  Chef 
meurc ,  plufieurs  fe  font  un  principe  de 
Religion  de  mourir  avec  lui  ;  mais  lorf- 
que ie  nombre  n'eft  pas  fufKfanc,on  por- 
te un  prefene  a  une  famille  qui  fe  fait  un? 
honneur  d'y  envoyer  quelques-uns  qui  ne 
font  aucune  difficulte  de  facrifier  leur  vie, 

Il  y  a  trois  a  quatre  ans  que  trente  Nat- 
chets foufFrirent  la  more  pour  acompagner 
kur  Chef. 

V  1 
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On  leur cafle  la  tece  a  coups  de  haclie?3> 
apres  qu'ils  ont  fait  bLuler  une  certaine 
racine  dont  nous  ne  connoiftbns  pas  enco- 
re la  propriete ,  ou  bien  il-s  permettent 
ou'on  Ies  etrangle. 

Quoique  ce  Chef  ne  foit  pas  tont-a-fait 
abfoiu  ,  on  a  cependant  pour  Iui  une  gran- 
ge veneration.  Les  femmes  8c  les  enfans* 
n'ofent  entrer  dans  fa  cabane,  les  anciens 
&  les  plus  confiderables  ayant  feuls  ce 
privilege. 

On  n'aproche  de  fon  lit  qu^s  de  loin  ,  St 
perfonne  ne  prend  la  liberte  de  pafler  en* 
tre  ce  Chef  6c  un  flambeau  de  canne  qu'orr 
y  allume  tous  les  foirs, 

Le  Village  ou  il  demeure  s'aflTemble  au> 
temps  des  femences  Sc  de  la  recolte  pour 
travailler  fur  fes  terres.  On  commence" 
d'abord  par  une  danfe  generale  5  chacurv 
contribuant  enfuite  a  un  feftin  folem- 
nel  ,  apres  lequel  e'eft  a  qui  lui  rendra 
fes  iervices. 

J'ai  peur  y   Madame  ,    de  m'engagetf 
dans  un  nop  grand  detail  des  moeurs  de? 
ces  peuples,qui  m'eloigneroit  infenfible 
jnent  de  mon  fujet. 

Revenons  a  Quebec.    Je  vous  dirai^, 
Madame,  que  le  chateau  eft  fur  le  bord. 
d'une  grande  cote  ,  efcarpee  de  trcnte  toi- 
fes.  II  eft  irregulier  dans  fa  fortification  , 
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ayant  deux  Battions  du  cote  de  la  Ville  , 
fans  aucun  folle.  La  maiion  du  Gouve-r- 
neur  general  eft  d~2  cent  vingt  pieds  de 
long,  au  devant  de  laquelie  eft  une  terraf- 
fe  de  quatre-vingt  pieds  qui  a  la  vuc  fur  I& 
bafteVilIe  &  fur  le  canal.  Ce  batiment  eft 
fort  agreable  tant  pour  fes  dedans  que  pour 
fes  dehors,  a  caufe  des  Pavilions  qui  for- 
ment  des  avants  &  arriere- corps.  II  eft  £ 
deux  etages,  il  y  manque  encore  un  PaviU 
Ion  de  trente-trois  pieds  de  long. 

Il  y  a  une  batterie  de  vingt- deux  em- 
brafures  a  cote  de  cette  maiion  ,  partie' 
dans  l'enceinte  8c  partie  au  dehors  ,  qui 
commande  la  bade  Ville  &  le  fleuve.  A 
quatre  cens  pas  au  deftus  eft  le  Cap  au  dia- 
mant  de  quatre-vingt  toifes  de  haut ,  fur 
lequel  eftuneRedoute  qui  commande  le 
Fort ,  la  haute  Ville  &  toute  la  campagne.- 

Ce  Cap  eft:  rempli  de  Diamans  dans 
fes  rochers.  Il  y  en  a  d'aftez  beaux  ,  & 
s'ils  avoient  la  fermetc  du  vrai  Diamant 
on  s'y  tromperoit  aifement.  Au  delTous  du 
Cap,  en  tirant  au  Nord-Olieft  a  rextremi- 
te  de  la  haute  Ville,  eft  un  Cavalier  revettf 
de  pierre  ,  fur  lequel  on  petit  met'tre  plu- 
fieurs  pieces  de  canon,  qui  commandent  is. 
campagne  ,  dans  le  milieu  duquel  eft  un 
moulin  :  On  a  fait  un  nouveiu  Baftion  qui 
met  la  Ville  a  1'abri  de  l'infulte  des  enns- 
mis,  Y    3- 
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Le  Gouverneur  general  a  douze  mille 
francs  d'apointement,  trois  mille  en  qua- 
lite  de  Gouverneur  particulier  ,  Sc  autant 
pour  le  fret  de  fes  provifions  qu'ii  fait  ve- 
nir  de  France. 

Il  a  huit  mille  fept  cens  quarante-huit 
livres  pour  fa  compagnie  des  gardes, com- 
pofee  d'un  Capitaine ,  d'un  Lieutenant  y 
d'un  Cornette  ,  Sc  de  dix  fept  Carabins. 

La  garni fon  du  Chateau  que  les  Fermiers 
du  Canada  entretiennent  eft  compofee  de 
deux  Sergents  Sc  de.  vingt-cinq  Soldats. 
Us  ont  trois  mille  fept  cens  foixante  Sc  dix 
livres,  Sc  quaere  cens  quatre-vingt  livres 
pour  leur  bois  Sc  leurs  fouliers. 

On  compte  onze  Gouverneurs  gene- 
raux  ,  depuis  retabliilement  de  la  Colo- 
nie,parmi  lefquels  Mr.  le  Comte  de  Fron- 
tenac  a  gouverne  l'efpace  de  vingt  ans. 
II  etoit  l'amour  Sc  les  delices  de  la  Nou- 
velle  France,  laterreurdes  Iroquois  Sc  le 
pere  des  Nations  Sauvages  aliees  des  Fran- 
cois. II  declara  la  guerre  a  la  Nouvelle 
Angleterre  de  la  part  du  Roi  en  16857.  Il 
foutint  le  n*ege  de  Quebec  en  169  o  .  con- 
tre  toutes  les.  forces  des  Anglois.  Corlard 
petite  Ville  de  la  Nouvelle  Yoik  fur  em- 
portee  d'emblee  par  fes  ordres ,  dans  la- 
cjuelle  on  epargna  une  quarantaine  d'lro- 
quois.  Cette  Nation  ne  reconnut  point  ce 
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bienfait.  Elle  fe  joignirdans  la-  fuite  au* 
Anglois  ;  mais  il  leur  fie  connoitre  que  les 
ayant  voulu  confiderer  comme  fes  amis  3 
il  pouvoit,  quand  il  voudroit ,  leur  faire 
reftentir  la  force  de  fes  armes.  En  erFet ,  le 
fore  des  Anies  3  une  des  cinq  nations  Iro- 
quoifes  ,  fut  pris  d'aiTaut  en  1695.  dans  le- 
quel  on  prit  trois  cens  dc  leurs  Guerriers. 
Il  alia  en  165)4.  attaquer  en  perfonne  a 
I'age  de  74.  ans  les  Onnontagues  qui  font 
de  la  meme  Nation  ,  011  i)  porta  le  fer  Sc 
le  feu ;  &  quelques  refolus  qu'ils  fufTent 
de  fe  defendre  jufques  a  la  mort ,  ayant 
envoye  tous  leurs  vieillards  &  les  femmes 
dans  la  profondeur  des  bois  ,  ils  furent 
eontraints  d'abandonner  leur  Fort  plutot 
que  de  hafarderune  defenfe  incertaine  , 
leurs  campagnes  de  bled  d'Inde  furent 
brulees  :  ce  qui  leur  caufa  une  grande  fa<- 
mine.  Les  Onneyolits  eurent  en  rneme- 
temps  un  pareil  fort.  Il  les  a  obligez  de  le 
reconnoitre  pour  leur  Pere  dans  toutes  les 
Ambaffades  ou  ils  font  venus  lui  deman- 
der  la  Paix;.mais  dans  le  temps  qu'il  alloic 
laconclureil  mourut,  La  nouvelle  de  fa 
mort  fe  repandit  audi- tot  chez  eux.  Il  fut 
fenfiblementregrete.  Tout  ce  que  je  peux 
vous  en  dire  ,  Madame  ,  eft  que  la  Nou- 
velle France  a  fait  en  lui  une  tres  grande 
perte.  On  reconnut  quelques  jours  avant 
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fa  more  ou  Ton  eftime  les  chofes  quand 
e'lles  font  pretes  de  finir  ,  &  ou  l'on  com- 
mence a  les  mieux  voir  lors  qu'on  les  va 
perdre  y  combien  le  Canada  avoit  d'amour 
8c  de  tendreftepourlui.  Cen'etoitquelar- 
mes.  On  n'entendoit  de  toutes  parts  que 
des  loiianges  que  Ton  donnoit  a  fa  vertu 
&  a  fes  belles  actions ;  de  forte  qu'il  pou- 
voic  deja  joiiir  de  fa  reputation  6c  de  fa 
gloire ,  &  gouter  comme  par  avance  les 
favorables  jugemens  qu'on  devoir  faire  de 
lui  apres  fa  mort.  L'Etat  Ecclefiaftique 
l'honoroit  pour  fa  piete  ,  &  la  noblefte 
Teftimoit  pour  fa  valeur.  Le  Marchand 
le  refpeftoit  pour  fon  equite ,  &  le  peu- 
ple  l'aimoit  pour  fa  bonteV- 

Le  Convent  des  Recolets  eft  tout  vis-* 
a- vis  le  Chateau.  Leur  Eglife  eft  belle. 
Elle  eft  entouree  en  dedans  d'une  boidure 
de  noyer  de  huit  a  dix  pieds  de  haut.  Le 
tableau  du  Ma'itre- hotel  eft  un  Chrift  que 
Ton  decend  de  la  Croix  fait  par  le  fameux 
frere  Luc  qui  y  demeuroit  pour  lors.  La 
maifon  eft  bien  batie.  Le  cloitre  eft  tres- 
beau  ,  tout  vitre  avec  les  armes  de  plu- 
fieurs  particuliers.  II  y  manque  encor 
quelque  corps  de  logis.  La  Nouvelle 
France  leur  a  obligation  de  recablitfemenf 
de  laFoi.  Leurs  premiers  Mifftonnaires  fe 
font  rendus  recommandables  par  tous  les 
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travaux  Apoftoliques  aufquels  ils  fe  (one 
i  occupez.  Que  de  peines  6c  de  miferes 
n'ont  ils  pas  foufTert  parmi  cinquante  Na- 
tions barbares  qu'ils  one  conduits  infenfi- 
blement  a  la  eonnoillance  du  vrai  Dieu.  A 
mefure  que  l'Efprit  du  Seigneur  fe  repan- 
doit  dans  les  cceurs  de  ces  peuples,  ils  les 
voyoient  venir  en  foule  fe  jerter  a  leurs 
pieds  pour  etre  inftruits  des  veritez  qu'ils 
avoient  ignorees  jufques  alors.  Leurs  Ca- 
pitaines  en  tete  venoient  demander  le  Ba- 
pteme,  6c  le  recevoient  avec  leurs  Enfans, 
Cette  ferveur  augmentant  de  jour  en  jour 
paroifloit  comme  efTacer  celle  de  nos 
Francois.  Des  Villages  entiers  s  atachoienr' 
avec  aplication  a  touces  les  regies  &  aux 
exercices  de  piete  que  ces  zelez  Mi  (lion- 
liaires  leur  prefcrivoient.  On  voyoit  err 
certains  endroits  des  Chefs  prepofez  aux 
prieres ,  aux  conferences ,  6c  aux  affaires 
de  notre  Religion, 

II  fe  trouvoit  irseme  des  Neophites  qui 
declamoient  contre  les  vices  6c  les  dere- 
glemens  par  des  difcours  pleins  de  zele. 
On  s'eft  acccutume  d'abord  a  leurs  ma- 
nieres  barbares ,-  6c  par  ce  moyen  on  les 
a  humanifez  infennblement.  Le  grand 
deiinterefTement  qu'ils  remarquoient  dans 
les  Millionaires  leur  faifoit  connoicre  que 
ils  n'envifageoient  que  leur  bien  6c  leur 
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falut.  Ce  feul  endroit  les  toucha  vivement 
parce  qu'ils  faifoientun  jufte  difcernement 
de  leur  vertu  ,  par  I'empreirement  qu'ils 
remarquoicnt  dans  les  Francois  qui  ne 
s'embaraffoient  que  du  commerce  de  leurs 
Felleteries.  A  mefure  qu'ils  developoient 
les  nuagss  oil  ils  etoient  enfevelis ,  ils 
trouvoient  qu'ils  n'etoient  pas  de  verita- 
bles  hommes  :  Et  apues  avoir  connu  dans 
la  fuite  des  annees  le  veritable  cara&ere 
des  Francois  i  ils  ont  tache  de  lesimiter. 
dans  toutes  leurs  manieres. 

Nous  ne  voyons  pas  prefsntement  que 
les  Recoleis  ayent  des  Miflions  chez  les 
Sauvages.  Ils  s'occupent  au  dedans  du 
pais  ou  ils  font  les  fonctions  de  Curez 
dans  les  Paroides  de  la  campagne. 
Les  Jefuites  qui  vinrent  en  1665.  parca- 
gerenc  avec  eux  les  travaux  Apoftoliques. 
La  moiflon  devint  pour  lors  plus  grande. 
lis  trouverent  beaucoup  de  difficulcez  a 
pafTer  en  Canada  ,  par'tous  les  obftacles 
que  leur  fit  Monfi-eur  de  Caen  directeur 
de  la  Compagnie  qui  etoit  de  la  Religion. 
Mais  Mr.  de  Ventadour  a  qui  Mr.  de 
Montmorenci  fon  oncle  avoir  cede  le  titre 
de  Viceroi  de  ce  pais  ,  obtint  l'agrement 
de  Lollis  XIII.  en  leur  faveur ,  &  la  Com- 
pagnie qui  vit  bien  qu'on  la  contraindroit 
d'y  donner  les  mains  >  confemit  de  bonne 
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grace  en  Ieur  ctabliflement ,  etant  obli- 
gez  neanmoins  d'entrecenir  toujours  le 
roeme  nombre  de  Recolets. 

Les  Peres  Lallemand ,  Mace  &  Brebeuf 
furent  choilis  par  le  Pere  Noirot  Provin- 
cial de  Paris  pour  etre  les  Coadjuteurs 
ipirituels ,  &  les  freres  Buret  &  Charton 
pour  les  Coadjuteurs  temporels.  Mr.  de 
Caen  qui  vint  en  Canada  leur  fufcita  beau- 
coup  de  traverfes. 

Les  Peres  Recolets  les  recurent  chez 
:eux  pendant  deux  ans ,  011  ils  n'avoienc 
qu'un  meme  efprit,  &  ne  faifoient  qu'un 
meme  corps ,  jufques  a  ce  que  leursjaffai, 
res  de  France  puflent  etre  regiees.  lis 
travaillerent  de  concert  dans  les  commen- 
jcemens.  Le  Pere  Jofeph  de  la  Roche- 
d'AUion  Recolet,  de  la  maifon  du  Dulu- 
de  &  le  Pere  Brebeuf  ,  furent  deftinez 
pour  la  Million  des  Hurons  qui  eft  a  trois 
cens  lieucs  au-delTus  de  Quebec. 

L'Evangile  commencoit  afleurir,  &c  la 
Colonic  augmentoit  .  mais  lc  nombre 
d'Huguenots  qui  y  etoient  pour  lors  au- 
roit  fait  un  grand  tort  a  la  Religion  ,  fi 
le  Pere  Jofeph  le  Caron  Recolet  5  n'euE 
fait  tous  fes  efforts  en  France  pour  faire 
xnettre  un  Catholique  a  la  place  du  Di- 
re&eur  de  la  Compagnie,  qui  obligeoic 
ies  Catholiques  d'aflilter  a  leurs  prieres. 
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La  tranquility  devintunpeu  plus  gran? 
^e  dans  le  centre  du  pais ,  lorfque  Mr. 
de  Caen  fut  rapelle.  L'acroilTement  de  la 
Foi  n'etoit  plus  (1  travaille  par  des  gens 
qui  ont  coutume  de  tourner  en  ridicule 
les  Miniftres  de  nos  faints  Mifteres,  mai.s 
lorfque  les  Jefuites  arriverent  en  la  Nou- 
velle  France  9  ils  devinrent  une  pierre  d'a- 
chopementaux  Religionnaires.  11  etoit  da 
bien  de  la  Colonic  que  ces  Peres  fu(Tenje 
fedentaires,  afin  d'avoir  lieu  5  a  mefure 
qu'elle  augmenteroit,  de  fournir  des  fu 
jets  aux  Millions  eloignees ,  dc  de  contri- 
bucr  a  1'education  des  families. 

Je  trouve  ,  Madame  ,  que  leur  condui- 
ce  fut  tout-a  fait  judicieufe,  lors  qu'ils 
freterent  un  petit  batiment  dans  lequel  ils 
iirent  embarquer  vingt  oiivriers  de  metier 
pour  faire  un  etabliiTement  folide.  Les 
Peres  Noirot  &  de  la  Noue  ,  vinrent  en 
meme  temps  prendre  part  aux  travaux  de 
leurs  premiers  Miflionnaires.  La  maifon 
qu'ils  ont  prefentementeftalahauteVille. 
Le  College  a  ete  fonde  par  le  Pere  Ga- 
mache  qui  fit  prefen.t  de  vingt  mil  ecus. 
L'EgHfe  eft  .fort  propre.  Le  platfond  eft 
en  compartimens  de  plufieurs  quadres  , 
remplis  de  plufieurs  figures  Sc  ornemens 
qui  font  une  belle  fymetrie.  Le  jardin  eft 
grand  ,  ac.compagne  d'un  petit  bois  de 
;  haute 
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haute  futaye,  oil  il  y  a  une  tres-  belle 
avenue. 

lis  enfeignent  les  Humanitez,!aPhilo- 
fophie  ,  &  la  Theologie  j  ijs  one  porte 
I'Evangile  a  plus  de  huit  pens  lieue's  de 
Qjebec.  lis  ont  feu  dompter  la  ferocitc 
.435  Iroquois  ;  les  Peres  Lallemant,  B:e- 
beuf ,  &  de  la  Noiie  ont  verfe  Ieur  fan* 
les  premiers  chez  ces  Infidelles :  Les  deux 
premiers -furerit  brulez  <3*  rptis  a  petit  feu  , 
&  fouffrirent  tout  ce  que  la  rage  &  la  fu- 
reur  pouvoient  infpirer  ,  &  ion  fit  mourir 
xelui-ci  de  froid.  Je  ne  parie  point  de  plu- 
fieurs  autres  de  cette  Societe,qui  etant  ve- 
nus  dans  la  fuite  en  Canada  s'eftimerent 
.tres  heureux  de  fuivre  les  memes  traces 
de  ces  premiers  Apotres. 

Qjeiques  traverfes  qu'ils  ayent  ren- 
contrees  dans  cette  penible  &  dangereufe 
Million  ,  iis  ont  cependant  trouve  le  fe- 
cret  de  foumettre  une  partie  de  cette  fe- 
roce  Nation ,  fous  le  joug  du  Seigneur  par 
la  belle  Miflion  qu'ils  ont  formee  au  Sauc 
faint  Loiiis,  proche  rifle  de  Montreal,  ou 
lis  ont  aflemble  plus  de  mille  Iroquois  qui 
compofent  un  Ueau  Village.  lis  font  pre- 
fentement  plus  de  cinquante  Religieux 
dans  route  la  Nouvelle  France.  On  corrs- 
pte  treize  Millions  eloig  lees  ,  &  ils  one 
p enetre  jufques  au  bas    du  M .flifipi  s  a 
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plus  de  fix  cens  lieues  de  Quebec. 

Quoique  la  derniere  Guerre  que  nous 
ayons  eu  avec  les  Iroquois  pendant  dou,. 
ze ans ,  ait  interrompu  le  cours  des  pro- 
jets  qu'ils  avoient  forme  pour  le  parfaic 
etabli  dement  du  Chriftianifme  ,  chez  ce$ 
Sauvages  ,  ils  n'ont  pas  laiile  de  deman- 
der  dans  les  dernieres  Ambadades  un  de 
ees  Religieux ,  pour  etre  le  mediateur  de/ 
la  Paix.  Le  Pere  Bruyas  fut  en  1700.  k 
Onnontagu.e ,  on  il  renverfa  tout  ce  que 
youloit  faire  le  Depute  du  Comte  de  Bel- 
Jomont.,  Gouverneur  general  de  la  Nou- 
v-elle  Angleterre,  centre  l'alliance  que  le$ 
cinq  Nations  negocioient  avec  nous  ,  6>C 
il  ramena  une  partie  de  nos  Efclaves. 

Si  les  Religieux  qui  fe  font  etablis  dans 
la  Nouvelle  France  n'ont  envifageque  le 
bien  public  Sc  la  gloire  de  Dieu ,  les  Hopi- 
talieres  qui  vinrent  en  1639.  travaillerent 
audi  de  leur  cote  a  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  au  foulagement  des  peuples , 
foit  pour  ie  fpirituei  ,  foit  pour  le  tem- 
po r  el. 

Dans  quelle  admiration  n'etoient-ils  pas 
de  voir  d'un  cote  des  hommes  qui  fe  iacri- 
fioient  uniquement  pour  leur  falut,  Sc  de 
l*a lure  des  filles  dont  la  charite  leur  fai- 
foit  abandonner  leur  Patrie  &  traverfer 
Jes  Mers  pour  venir  prendre  foin  de  leur 
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fafrite.  Les  travaux  Apottoliques  de  ces 
-Religieux  les  faifoient  queiquefois  rentier 
ea  eux -memes  ,  iis  ne  pouvoient  compren- 
die  comment  lis  avoient  pu  etre  jufques 
alors  dans  Fignorance  du  vrai  Dieu  ,  eux 
qui  fe  croyoient  les  vericables  homines  3 
&c  les  veilles  &:  les  fatigues  de  ces  faintes 
Religieufes  dans  un  pais  fi  opofe  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  ,  les  touchoient  fcnfi- 
blement. 

Ces  .premieres  Filles  n'eroient  pas  ve- 
nues feulement  pour  y  exercer  le  droie 
d'hofpitalite ,  Sz  pour  le  foulagement  des 
rnalades  •,  mais  audi  pour  inftruire  les 
femmes  8c  les  filles  Sauvages.  Il  eft  vrai 
que  Ton  s'imaginoit  en  France  qu'il  n'y 
avoit  qu'a  cabaner  dans  les  bois  aupres  des 
Sauvages.  C'ecoit  a  la  verite  Fintention 
de  leur  Illuftre  Fondatrice. 

Elles  lefirent  en  effec.  Madame  la  Du- 
chelTe  d'Aiguillon ,  foutenue  du  credit  de 
Mr.  le  Cardinal  de  Richelieu  Ton  oncle  3 
youlant  contribuer  au  bonheur  &  a  la  fe- 
licite  de  ce  nouveau  roonde  ,  tira  de  la: 
maifon  de  Dieppe  trois  Hopitalieres  Pro- 
felTes  de  Cceur ,  avec  I'agreement  de  Mr, 
l'Archeveque  de  Rouen.  Elle  leur  fie  mi 
fond  de  foixante  mil  fiancs  fur  les  carof- 
fes  d'Orleans.  La  compagnie  leur  accor- 
iz  une  coaceffion  de  tcrre  en  1637  ,  on: 
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commenca  a  batir  en   1638.   une   pettYe' 
maifon  a  fainte  Marie  ,  un  peu  au  deflus1 
de  Quebec  ,  &  on  jetta  dans  la  meme  an  - 
nee  les   fondemens  de  leur  maifon  dans 
•etre  Capicale.  Elles  arriverent  en  1639. 
avec  des  proviiions  pour  deux  ans.    La 
petite  verole  qui  fe  mit  la  meme  aimed 
parmi  les  Sauvages  ,  leur  donna  bien  de 
l'occupation.  Les  maladies  ayant  cede  les 
Sauvages  3'etablirentaune  lieue  au-dellus 
de  Quebec,  fur  le  bord  du  Fleuve.  Les 
Hopitalieres  ,   qui  n'etoient  venues  que 
pour  eux  fe  trouverent  obligees  de  ne  les 
pas  abandonner.  Elles  y  Brent  un  petit  eta- 
bliilementen  1640.  afin  d'en  etre  plus  k 
portee  5  8c  en  cas  qu'il  ne  put  fubfifter  | 
elles  refolurent  d'en  faire  une  metairie.' 
Le  feu  prit   malheureufement  la  meme: 
anneechez  les  Jefuites ,  qui  brula  la  mai 
fon  &  1'Eglife.   Ces  Dames  leur  cederenf : 
lenr  maifon  de  Quebec  ,    parce  que  lea 
Jefuites  faifant  les  fonclions  de  Curez  3 
les  Francois  auroient  eu  de  la  peine  a  fe"; 
paller  d'eux.  Elles  allerent  a  faint  Michel! 
en  attendant  qu'elles  pMent  accommoder 
leur  maifon  de  Silleri  3  &  elles  fe  trou- 
verent enfuite  au  milieu  des  Cabanes   des 
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Sauvap-es, 


Que  des  perfonnes  qui  ont  meprife  le 
monde ,  ont  de  confolation ,  Madame  , 
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quand  elles  fe  voyenc  dans  une  telle  fi- 
tuation. 

La  vie  molle  &  oifive  des  gens  du  fle- 
cle  ,  faifoit  fi  pen  d'impreffion  fur  I'efpric 
de  ces  Filles,qa'elles  goutoient  avec  beau- 
coup  de  plai(ir  toutes  les  amertumes  at- 
tachees  a  leur  emploi  &  a  leur  maniere 
de  vivre. 

Abandonner  une  des  bonnes  Villes  du 
Royaume  ,  ou  elles  avoient  routes  les 
commoditez  convenables  a.leur  etat,  pour 
slier  en  Canada  habirer  les  bois  dans  une 
petite  maifon  couverte  d'ecorce  d'arbres  , 
expofee  a  un  froid  extreme  &  y  manquer 
de  toutes  chofes  ,  c'etoit  faire  un  stand' 
facrihce. 

Ces  faintes  Filles  I'ont  fait  genercufe- 
ment. 

Je  ne  vous  parierai  point  ,  Madame  , 
des  foins  qu'elles  prenoient  des  maiades 
qu'elles  avoient  chez  elles ,  &c  qui  etoient 
dans  les  cabanes  voifines.  Elles  demeure- 
rent  quatre  ans  dans  cette  folitude  ;  mais 
Jes  irruptions  continuelles  que  les  Iroquois 
faifoient  fur  les  Algonkins  les  obligerenc 
a  la  follicitation  de  ceux-ci  de  fe  retirera 
Quebec  ,  ne  voulant  pas  fouffrir  qu'elles 
devinffent  leurs  victimes  •,  de  forte  qu'el- 
les revinrent  a  Quebec  en  164?. 

Elles  s'v  etabliient  avec  le  fecours  de 

'    X   5 


£56  Hiftoire  de 

Madame  d'Aiguiilon.  Elles  donnerent  aff- 
le  l'cfpace  die  treize  jours  aux  Urfelines  , 
dont  la  maifon  fut  biulee.Le  Regiment  dc 
Carignan-Salieres  qui  arriva  en  1665  , 
donna  lieu  a  l'H6tel-Dieu  de  faire  pa- 
roltre  Ton  zele  avec  d'autant  plus  d'em- 
pretfement  que  les  Sauvages  commence- 
rent  adiminuer  par  les  Guerres  continuel- 
les  que  les  Iroquois  avoient  contre  eux  , 
8c  par  les  maladies  qui  en  avoient  beau- 
coup  detruit ;  ce  qui  fit  que  les  H6pita~ 
lieres  s'attacherent  a  la  Colonie  d'une  ma~ 
niere  plus  particuliere. 

Ce  Regiment  ne  laiffa  pas  de  leur  ctre1 
i  charge ,  ii  y  entra  chez  elles  tout  d'un 
coup  deux  cens  malades  qui  avoient  le 
Scorbut.  Leur  batiment  etoit  fi  petit  J 
qu'on  les  mettoit  dans  le  portail  &  aux 
greniers.  Monfieur  Talon  qui  etoit  In- 
tendant  fort  fatisfait  du  zele  &  des  loins 
de  ces  Religieufes  ,  ecrivoit  en  leur  fa-v 
veur  a-  la  Cour  qui  leur  accorda  trois  mil 
livres  de  rente.  Les  depenfes  augmente- 
jent  cependant  de  plus  en  plus.  Monfieur 
Talon  toujours  porte  d'inclination  pour 
elles  ,  entra  tout- a- fait  dans  leurs  inte- 
icts-  II  leur  preta  douze  mille  francs  d&s 
deniers  du  Roi  pour  faire  une  grande  fale 
qu'il  prit  le  foin  lui-meme  de  faire  batir. 
Voici  ce  que  Ton  mit  fur  la  premiere  pier* 
jcdefesfbndemensv 
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CEST 

En  Van  depuis  I Incarnation  de  M.  dc, 
Ixxir.  En  memoire  &  a  I '  bor.neur  dn 
SANG  PRECIEUX  que  Jefus  thrift 
verjk  pour  nous 

'  E    T 

Pour  pi  aire  a  fa  SAINTE  MERE,/* 
Mere  de  Mifericorde. 

QJJ  E     SOUS 

Le  Pontific.it  de  Clement  X.  &  It  Re~ 
gne  de  /' Invincible  &  du  Pacifique  Mc~ 
narque  Louis  XIlr.  Roi  Tres -Chretien, 

Avec  la  joye  &  la  Benediction,  de  Afffi 
fire  Francois  de  Laval  ,  premier  Eve  que 
du  Canada. 

Pendant  la  Superiorite  de  la  Reverend: 
Mere  Renee  de  la  Nativite  >  &  la  fetid* 
tat  ion  de  fes  Filles. 

An  bruit  des  aplaudiffemens  de  touts 
la  Colonic 

Et  par  les  foins  infatigttables  de  Mef- 
fire  Jean  Talon  Intendant  pour  le  Rot  >  des 
Finances  >  Jttftice  &  Police  de  la  Nouvelh 
France. 

Vu  I'acroijfement  quil  plaifbit  a  Viet* 
de  donner  au  nowbre  des  M alades  ,  aujfi- 
bien  qua  celui  des  Habitans  3  on  a  vu  ajcii- 
Per  ce  nouveau  logement  a  l Hotel-Uieu* 
far  une  continuation  de  Chant ez»  de  fa\ce* 
Ubre  Fondatrice  U  Mere  des  Canadians*, 
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JFt  Vame  de  ce  Noaveati  Monde  I'lllu- 
firc  Marie  de  Vignerot  Vucbejf)  d'  Jligml- 
Ion  s  &  la  tres-digne  Niece  du  Grand,  dw 
Tieux*  &  C  Incomparable  Mimftre  d!  im- 
mortelle memoir e  I' Eminenujfime  Cardinal 
uirmand  Due  de  Richelieu  3  attfquels  foit 
hvnneur  &  faint  eterneL 

Monfieur  Talon  voyant  que  les  H6pi« 
talieres  n'etoient  pas  en  etatde  rembour- 
fer  une  fomme  fi  confiderable  ,  trouva  ie  ' 
moyen  de  leur  procurer  encore  trois  au= 
tres  mille  livres  de  rente  ,  dont  il  en  rete- 
noit  une  partie  pour  faire  le  rembourfe- 
ment  des  douze  mille  francs. 

Les  mille  ecus  que  Madame  d'Aiguil- 
lon  leur  faifoit  tenir  tous  les  ans,  etoient* 
deflinez  pour  la  fubfiftance  de  la  Commu- 
naute  ,  &  pour  l'entretien  des  Sauvages, 
Eiles  s'epargnoient  tellement  fur  leur  ne- 
ceflaire  ,  que  quand  eiles  avoient  une  fern- 
me  Sauvage  eiles  nourridoient  en  meme 
temps  toute  fa  famille  ,  ce  quelles  prati- 
quent  encore  aujourd'hui  avec  une  gran- 
de  charite  ,  quoi  qu'elles  en  foient  fort 
incommodees. 

Cette  iliuftre  Fondatrice  qui  connoif- 
foit  la  rigueur  du  pais  ne  vouloic  pas  que 
ces  Filles  fe  negligeaflent  fi  fort ;  elle  pria  . 
Ivlbnfieur  l'Eveque  de  leur  commander 
en  vertu  d'obeiflance  de  feparer  les  terres 
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qu'elles  avoient  pu  acquerir,  les  meubles 
&:  la  rente  de  France  ,  arm  que  le  bien  des 
pauvres  ne  fut  point  confondu  dans  la  fui- 
te  avec  celui  des  Relicneufes ,  &  que  Yon 
vit  par  la" ,  la  depenfe  que  Ton  feroit  pour 
les  Malades ,  &  qu'ayant  leur  bien  a  part 
elles  ne  fe  privatfent  pas  tout- a- fait  elles- 
jnemes  des  fecours  neceftaires  a  la  vie. 

La  rente  de  mille  ecus  n'eft  plus  qu'a 
deux  mille  francs.  Les  Fermiers  de  la 
Nouvelle  France  leur  payent  depuis  trois 
ans  ce  que  Sa  Majefte  leur  avoit  accorde. 
Elle  leur  fait  encore  la  grace  de  leur  dcn- 
ner  mille  franc  fur  le  Treforier  general  de 
la  Marine.  Elles  ont  fait  plufieurs  pertes 
fur  mer.  La  grande  economieles  fourient. 
Le  nombre  des  malades  qui  enfrent  c'nez 
elles  eft  confiderable.  II  eft  furvenu  depuis 
quelques  armees  des  maladies  populaires, 
qui  ont  fait  perir  bien  da  monde.  L'on  y 
compte  ordinairemenr  tous  les  ans  vingc 
&une  mille  journees  de  malades. 

Elles  ont  prefe'ntement  un  tres-beau  Ba- 
timent  de  pierre  de  taille ,  accompagnc  de 
deux  Pavilions  3-  qui  coute  environ  qua- 
rante-fix  mille  francs  j  &  il  en  faudroit  en- 
core dix  mille  pour  i'achever.  Ces  Reli- 
gieufes  y  ont  travaille  elles- memes  com- 
me  des  Maneuvres ,  &  les  charois  ont  ete 
fairs  par  leurs  domeftiques.  On  a  tire  h 
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pierre  des  fondemens  ,ce  qui  lenra  epar- 

gne  plus  de  dix  mille  francs. 

Je  vous  viens  dc  donner,  Madame,  une 
idee  de  1'Erat  Ecclefiaftique.  Vous  con- 
noillez  quel  eft  Ie  cara&ere  des  performed 
qui  fe  font  trouvez  dans  ie  premier  eta- 
bliftement  de  leurs  maifons  ,  chaque  Or- 
dre  s'eft  toujours  maintenu  dans  la  pietd 
&  dans  la  vertu.  Les  Communautez  fe 
font  augmentecs  a  mefure  que  la  Colonie 
s'eft  etendiic.  Elles  ontobtenu  des  concef- 
iions  de  terre  :  des  Habitans  s'y  font  eta- 
blis ,  Sc  je  trouve  que  l'Etat  Ecclefiaftiqug 
eft  le  mieux  partage\ 

Le  pais  s'eft  police  infenfiblement :  les 
Gouverneurs  generaux  avoient  trop  d'oc- 
cupations  pour  entrer  dans  le  detail  des 
affaires  qui  pouvoient  naitre.  5a  MajefteV 
£rea  un  Confeil  Souverain  en  166$.  pou? 
pacifier  les  difTerens  des  particuliers  ,  Sc 
prendre  connoiftance  des  interets  de  la! 
Colonie,  qui  devenoit  fleurilTante. 

.  Le  Palais  eft  a  la  haute  Ville  ,  dans  un' 
fond  au  Nord  Oueft ;  ilconfifte  dans  en- 
viron quatre-vingttoifes  de  batimens,  qui 
femblent  former  une  petite  Ville.  L'ln- 
fendant  y  a  fon  apartement  ,  &  les  Mar- 
gafins  du  Roi  y  out  leur  place. 

La  Chambre  du  Confeil  eft  aftez  gran- 
de 5 il  eft  compofe  du  Gouverneur  gene- 
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jnal,  de  TEveque,  de  l'lntendant,  de  fepc 
Confeillers  ,  d'un  Procureur  general  s  6-C 
d'un  Grefher  en  Chef.  Le  Gouverneur  ge- 
neral en  etoit  autrefois  le  Chef  Son  auco- 
rite  etoit  crop  abfolue  dans  un  pais  ou  l'orz 
ne  peut  avoir  des  nouvelles  de  la  Cour 
qu'au  bout  de  dix  mois.  Quand  les  Con- 
feillers ne  donnoient  pas  dans  /on  fens  , 
ou  qu'ils  s'eloignoient  de  fon  avis ,  il  les 
changeoit  ou  les  exiloit :  mais  la  Cour  qui 
eft  fi  fage  &  fi  judicieufe  a  extrememenc 
borne  fon  pouvoir.  Il  n'eft  que  Confeil- 
ler Honoraire  ,  il  eft  au  haut  bout  d'une 
.table  ronde.  Monfieur  TEveque  a  la  droi- 
te  ,  qui  eft  auili  Confeiller  Honoraire ,  Sc 
Monfieur  i'lnrendant  a  fa  gauche  qui  fait 
fon&ion  de  Pre(ldents  quoiqu'ii  n'enaic 
pas  le  titre. 

Les  Confeillers  font  placez  felon  leur 
anciennete  ;  ils  entrent  tous  en  epee  au 
Confeil.  Apres  qu'un  Confeiller  a  fait  fon 
raport  fur  une  affaire  Civile  ,  le  Procureus; 
general  donne  fes  Condufions.  Quand  il 
s'agit  du  Criminei  il  les  donne  cachetees 
au  Raporteur  avant  les  opinions.  L'ln^ 
t^ndant  recueille  les  voix  commcn^an? 
par  le  Raporteur  ,  prend  a  droit  ou  a 
gaa:he  les  avis,  jufques  au  Gouverneur 
general  qui  die  le  iicn  ,  &  Tlntendant  d§ 
nieme ,  qui  enfuite  prononce  TArret. 
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Le  Confeil  nommoic  dans  fes  ccmmen- 
cemens  des  CornrniiTaires ,  pour  prendre 
connoiiTance  des  matieres  civiles.  ll  y  a 
prefentement  une  Prevoce  depuis  1677. 
compofee  d'un  Lieutenant  general ,  d'uu 
Lieutenant  particulier,  qui  eft  audi  Lieu- 
tenant criminel  ,  &  d'un  Procureur  du 
Roi.  lis  vont  en  epee  a  leur  Ademblee. 
le  rabat  &  la  robe  noire  feroient  quelque 
chofe  de  trop  embarraffant  pour  des  per-  I 
Tonnes  qui  peuvent  fe  trouver  tout  d'un 
coup  obligez  de  fe  batre  contre  leslroquois. 

En  16 5> 5.  Mr.  Defchambaux  Procureur 
du  Roi  de  la  Jurifdidfcion  de  Montreal  3 
commandoit  un  Bataillon. 

Tous  les  Confeillers  ont  cent  ecus  de 
gage.  Le  premier  a  cinq  cens  francs  d'aug- 
mentation  ,  &  les  deux  qui  le  fuivent  out 
encore  chacun  cinquante  ecus.  Le  Lieu- 
tenant general  eft  paye  fur  les  charges  in- 
difpenfeMes  du  pais  ,  par  les  Fermiers 
d'Occidenc.  Le  Lieutenant  particulier  a 
du  Roi  quatre  cens  iivres ,  &  Ton  Pro- 
cureur cent  ecus.  lis  rendent  tous  la  Jufti- 
ce  fans  epices.  II  nya  point  d'Avocats  ni 
de  Procureurs.  Chacun  plaide  fa  -caufe 
foi-merrve  ,  s'il  ne  veut  avoir  recours  a 
des  HuiMiers  qui  font  Tun  &  l'autre  da 
roieux  qu'ils  peuvent.  Au  refte  je  ne  voi 
pas  qu'il  y  ait  grand  Procez  dans  le  paj's  \ 

du 
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du  moins  lis  ne  durent  pas  long  tems.  II 
y  en  a  cres-pen  pour  le  commerce,  car 
xomme  il  confide  en  Caftors ,  que  Ton 
met  au  Bureau  de  la  Ferme  ,  done  on 
tire  des  Letties  de  Change  payables  en 
France,  les  demelez  qui  furviennenc  en- 
tre  les  Kabicans  ,  ne  font  pas  de  (I  gran- 
de  confequence  pour  empecher  les  Juges 
de  s'appliquer  d'ailleurs  au  Commerce  _J 
qui  eft  permis  a  tout  le  monde.  Les  re- 
venus  des  terres  n'etant  pas  fuffififans  pour 
entretenir  leurs  Families.  Le  pais  eft  trop 
rude  pour  y  joiiir  de  routes  rles  commo- 
ditez  de  la  vie. 

Le  Commerce  de  la  Nouvelle  France 
eft  en  Pelleterie  ,  qui  confide  principale- 
ment  en  Caftor.  Je  ne  fijaurois  vous  par- 
ler  de  cec  animal  qui  fait  toute  la  richeiFe 
de  ce  pais ,  que  je  n'avoue  en  meme-tems 
que  e'eft  celui  de  tous  les  animaux  qui 
paroit  avoir  le  plus  de  raifonnement ;  6c 
je  ne  fcai  ce  qu'en  penferoient  les  Carthe- 
pens  s'ils  avoicnt  vu  avec  quelle  adrefte 
il  baric  fa  maifon. 

Elle  eft  fi  admirable  que  Ton  reconnoir 
en  lui  Fautorite  d'un  maitre  abfo'u  5  Ie 
veritable  cara&ere  d'un  pere  de  Fam  le, 
&  ie  genie  d'un  habile  Architecte.  Aufli 
les  Sauvages  difenc  que  e'eft  un  efprit  Sc 
aon  pas  un  animal.  11  juge  de  la  duree  d@ 
Tome  /.  Y 
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1'Hiver,  &  il  y  pourvoit  avec  toute  {a 

precaution   poiTible. 

Les  Caftors  s'aflemblent  plufieurs  et>- 
fernble ,  ordinairemenr  au  nombre  de  neuf. 
lis  jugent  de  labontc  de  leur  etabliffemenc 
par  la  quantitc  d'eau  qu'ils  y  trouvent,  &: 
lis  out  affez  de  prevoyance  pour  arreted 
le  cours  des  petits  torrens  ,  de  peur  qu'ils 
ne  tandem  pendant  l'Ete  ,  &  ils  y  font  des 
Eclufes  pour  empecher  o.u  detourner  le  , 
debordement. 

Lors  qu  il  s'agit  de  faire  la  cliarpence  ,' 
il  y  a  un  Caftor  qui  commande  &  decide 
de  tout  j  c'eft  lui  qui  eft  le  premier  mobi- 
le, &  lors  que  l'arbre  qu'ils  coupent  avec 
Jeurs  dents  eft  pret  de  tomber  du  cote  ou 
^1  le  juge  a  propos ,  il  fait  un  cri  qui  eft  un 
fignal  a  tous  les  autres  d'en  eviter  la  chute. 
jLe  travail  dun  Charpentier  &  Implication 
cl'un  Mallon  y  font  obfervees  avec  Art. 
Les  nns  taiilent  les  arbres ,  d'autres  font 
des  fondations  ,  &  enfoncent  les  pieux 
avec  autant  de  force*qu'un  Cap  de  mou- 
£on,  Les  autres  prenans  dulimon  avec  leup 
queue  en  fa^on  de  truelles  en  font  le  ci- 
irient  des  murailles,  qui  fe  trouvent  a  l'q- 
preuve  des  injures  du  terns. 

Leurs  maifons  font  faites  de  bois  ,  de  ; 
wnc  tk  de  bouc.  Elevees  environ  fix  a  fepc  : 
bieds  ^ors  *a  futface  de  l'eau.  Elles  onf 
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tfois  ou  quatre  ctages.  Les  planchers  font 
faits  de  branches  d'arbres  ,gro(Tes  comme" 
le  bras,  dont  ils  bouchent  le  vuide  avec  de 
la  terre  &  de  la  mouiTe. 

II  y  a  plufieurs  ouvertures  par  lefquel- 
Ies  ils  tiennent  toujours  Ieur  queue  dans 
Peau  ,  car  ces  animaux  font  amphibies0 

Leur  chambre  eft  toitjours  piopre.  LorL* 
q'ue  les  eaux  grodilTent  ils  moment  a  Pe- 
tage  qui  eft  au-deilus  de  celui  qui  eft  in- 
rionde.  Leurs  provisions  qui  font  d'ccorce 
cle  bois  de  tremble  font  la  plus  grande  par- 
tie  au  fond  de  Peau. 

Quand  ils  batilT'ent  fur  les  rivieres  ils 
font  leur  bitimerit  en  demi-cercle  ,  afin? 
de  rompre  le  fil  de  Peau  ,  &  lors  qu'ils 
batitTent  dans  les  lacs  leurs  cabanes  forie 
eii  rond ,  &  n'ont  aueune  entree  ni  (bid* 
par  dehors. 

Les  Caftors  s'etablifFent  orcTinairemenc" 
fur  les  rivieres  ,  les  lacs  Sc  les  ruiileaux. 
Les  Sauvages  voulant  les  prendre  dans 
les  rivieres  ,  examinent  a  peu  pres  les  for- 
ties qu'ils  ont  de  les  bien  cacher  ;  cae 
c'eft  un  effet  de  la  fubtilite  du  Caftor  :  lis 
coupent  la  glace  ,  arm  que  Peau  ait  for* 
cours,  qu'ils  entourent  de  perches  &  de 
pieux  pour  les  empecher  de  pa'Ter  outre  , 
6c  la  (Tent  au  milieu  on  filet  de  peaux  d& 
es  be  ces  fauvcs-. 

Y  a 


quelcju< 
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Quand  les  Caftors  ne  pa(Tenc  point  par 
la,  les  Sauvages  jugent  qu'ils  one  destrous 
fous  terre  ;  &  pour  les  eonnoitre  ils  fra. 
pent  en  certains  endroits  de  la  glace  qui 
puifte  rendre  un  fon  clair  ,  audi- tot  ils  y 
font  un  creux  ,  &  eonnoiiTent  au  mouve- 
mentde  l'eau  que  le  Caftorfait  agiter  par 
fa  refpiration  qu'il  n'en  eft  pas  eloigne  ,a 
peu  pres  comrne  le  mouvementde  petites 
ondes  qu'exciteroit  une  petite  pierre  que 
Ton  jetteroit  dans  un  6tang  :  le  Sauvage 
drefie  des  pieux  aux  environs  de  cette  ou- 
^erture  un  peu  au  large  pour  lui  faciliter 
le  paftage  ,  &  y  mettre  deux  petites  bu- 
chettes  de  bois  qu'il  faut  de  neceffite  que 
ce  petit  mouveuient  d'eau  fajTe  agiter  j  8c 
lors  que  le  Caftor  arrive  le  Sauvage  le 
prend  par  la  patte  de  derriere  ,  ou  par  la 
queue  &:  l'enleve  fur  la  glace  ,  on  il  lui 
ealTe  la  tete. 

Si  les  Sauvages  veulent  le  prendre  dans? 
les  lacs  j  ils  entourent  de  filets  un  peu  au; 
loin  leurs  maifons  ordinaires  ,  3c  vont  ra- 
fer  celle  de  la  eampagne  qui  eft  environ 
a  quatre  cens  pas,  (  car  ceux  qui  habitent 
les  lacs  ont  audi  une  cabane  hors  du  lac.  ) 
celles  ci  ne  font  point  remplies  de  provi- 
iions  comme  les  autres  ,  elles  ne  leur 
fervent,  pour  ainil  dire,  que  pour  s'ega- 
yer&  prendre  le  bain  avec  plus  de  liber- 
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te.  La  maifon  dc  campagne  etant  done 
abatue  ,  les  Sauvages  y  jettent  quantite 
de  poufliere  de  bois  pouri  pour  les  ofFuf- 
quer,  lors  qu'ils  veulent  s'enfuir  par  ce 
paffage.  Cette  deftruction  faite  ,  les  Sau- 
vages  ravagenc  la  premiere  maifon  ,  d'ou 
les  Caftors  veulent  fe  fauver  ,  &;  s'emba- 
rallent  dans  les  filets  qui  font  deja  tendus, 
&  d'autres  croyant  trouver  un  afile  plus 
afture  ,  s'enfuyent  a  leur  maifon  de  cam- 
pagne ou  ils  fubilFent  le  me  me  fort. 

Enfin  lorfque  les  Sauvages  veulent  les 
prendre  dans  les  ruiiTeaux  ,  ils  detiuifcnc 
leurs  chaulTees  pour  les  deffecher ,  le  Ca- 
ftor  croyant  que  la  violence  de  l-eari 
rompt  la  digue  ,  veut  y  apporter  du  re- 
roede,  pour  lors  les  Sauvages  les  tucnt  a 
coup  de  dards  &  de  rleches. 

Les  Sauvages  ne  comprenoient  pas  au- 
trefois comment  les  Francois  pouvoient 
venir  de  fi  loin  chercher  avec  tant  d'em- 
preffemens  des  peaux  de  Caftors,  dont  les 
plus  ufees  &  les  plus  fares  ecoient  les  plus 
recherchees.  On  remarque  fix  efpeces  de 
ces  peaux  dont  les  prix  font  dirFerens. 

La  premiere  eft  le  Caftor  gras  d'Hiver, 
Celui  que  les  Sauvages  tuent  dans  ce  terns 
a  un  duvet  bien  epais  &  de  grands  poils. 
Us  coufent  fept  a  huit  peaux  enfemble  fi 
propremenc  ,  que  les  Ouvrieres  de  Fraiv* 
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ce  ont  de  la  peine  a  coudre  des  gans  avec 
plus  de  delicatefte.  lis  en  font  des  robes 
qui  leur  trainent  jufques  aux  talons.  Elles 
leur  fervent  d'babits.  La  fueur  du  corps 
6c  leurs  mains  fales  de  graifte  d'ours  qu'ils 
prennent  a  pleines  mains  pour  la  manger, 
lefquelles  ils  effuient  a  leurs  robes  ,  en 
font  tomber  les  grands  poils  ,  &  coton- 
nent  infenfiblement  le  duvet  qui  devient 
jaune.  Cette  qualite  eft  la  meiileure.  Les 
Chapeliers  en  font  de  tres-bons  chapeaux,, 
&c  le  Bureau  en  donne  de  la  livre  trois  li- 
vres  diX  huit  fols  neuf  deniers. 

La  feconde  eft  le  demi-gras  d'Hivetv 
Les  Sauvages  fe  trouvant  obligez  de  trai- 
ter  de  ces  robes  avec  les  Francois  pour 
leurs  preftans  befoins  ,  quoiqu'elles  ne 
foient  qu'a  demi  engraiffees  ,  &  que  le 
duvet  ne  commen^ant  qu'a  cotonner&  le 
cuir  a  jaunir.  11  faut  cependant  que  la 
peau  foit  audi  fouple  que  celle  du  gras  9 
il  coute  trois  livres  dix  -  huit  fols  neuf 
deniers. 

La  troi(ieme  eft  le  gras  d'Ete.  Ces  ani- 
maux  ont  de  grands  poils  pendant  cette 
faifon  avec  tres-peu  de  duvet.  Les  Sau- 
vages en  font  des  robes.  Il  ne  vaut  qu'u- 
ne  livre  dix  neuf  fols. 

La  quatrieme  eft  le  veule.  Les  robes 
font  bien  fournies  ^  niais  comme  les  Saa~ 
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yages  les  one  portees  tires-  peu  de  terns  5 
a  peine  le  duvet  en  eft-il  gras.  lis  one  la 
precaution  d'en  bien  apreter  le  cuir.  Le 
Bureau  en  donne  autant  que  du  gras 
d'Hiver. 

La  cinquiemeeft  le  fee  d'Hiver.  Celui- 
ci  n'eft  point  reduit  en  robes  a  caufe  des 
coups  de  fufiis  &  des  dards  qui  ont  fais 
des  ouvertures  dans  la  peau.  Son  cuir  eft 
fort  gros  ,  mai  aprete.  Son  prix  eft  da 
quarante  fols. 

La  derniereeft  le  Mofcovite.  Les  Sau- 
vages  les  prennent  en  Hiver  dans  des 
attrapes  a  ras  de  terre.  Lors  qu'ils  vo^ 
yent  que  la  peau  eft  belle,  bien  grande3 
&c  que  les  poils  font  longs  ils  en  apretent 
le  cuir.  On  fait  un  grand  commerce  en 
Mofcovie  de  cette  efpece. 

Leurs  Pelletiers  ont  l'adreffe  d'en  tirer 
le  duvet  5  fans  emporter  le  poil ,  &:  ces 
peaux  leur  fervent  de  fourures ,  meme  de 
tapifteries.  II  vaut  un  ecu  la  livre. 

Ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  Ton  a  fait 
routes  ces  difference's  ,  afin  d'obliger  les 
Sauvages  d'en  traiter  le  plus  qu'ils  peu- 
vent  de  la  meilleure  qualite. 

Ceux  qui  ont  du  Caftor  le  portent  an 
Bureau  de  la  Ferme^ont  le  Directeur  don- 
ne des  Lettres  de  Change  payables  en 
France.  II  y  en  a  eu  en  1700,  pour  trois 
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cens  trents  mille  quarance  fix  Iivres.  Le 
Canada  cient  prefencement  la  Ferrne.  Les 
Fermiers  d'Occident  &  le  pais  eurent  de 
grandes  conteftations  en  1699.  &  1700. 
fur  la  diminution  du  prix  des  Caftors.  Ii 
fe  tint  a  Quebec  plufieurs  alTemblees ,  011 
le  Clerge  ,  la  Noblefle  8z  le  tiers  Etat  fe 
trouverent ,  pour  reprefenter  a  Monfieur 
le  Comte  de  Pontchartrain  le  tort  que 
cauferoit  cette  diminution  a  la  Nouvelle 
France.  On  a  beaucoup  enviiage  la  Reli- 
gion dans  cette  conjon&ure  par  raport 
a  tant  de  Nations  fauvages  nos  alliez  ,  qui 
fe  foutiennent  dans  la  Foi  par  la  liaifon 
que  nous  avons  avec  eux,  quiauroient  pu 
faire  commerce  avec  les  Anglois  3  s'lls 
n'eufTent  pas  ete  contens  de  nous. 

Le  Sauvage  eft  difficile  a  manier  quand 
il  s'agit  de  1'interet.  Monfieur  le  Comte 
de  Pontchartrain  a  trouve  un  milieu  dans 
routes  ces  difcuffions  qui  eft  de  donner  au 
Canada  la  forme.  Les  Canadiens  ont  eta> 
bli  pour  cet  efFet  des  D;recl:eurs  pour  i'ad- 
miniftration  des  affaires.  On  a  oblige  ceux 
qui  commercent  d'y  avoir  action  felon 
leurs  facultez  ,  &c  tous  ceux  qui  veulenc 
en  etre  y  font  recus. 

II  y  a  encore  le  commerce  de  peaux  d'O- 
rignaux  qui  etoit  autrefois  fort  confidera- 
ble.  Il  y  en  avoit  beaucoup  dans  le  gou. 
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vernement  de  Quebec  ;  mais  tout  eft  de- 
'truit,  il  faut  aller  bien  avant  dans  lcs  ter- 
res  pour  en  trou'ver. 

L'Orignac  eft  de  la  grandeur  du  Mulet ; 
fa  tete  lui  reffemble  allez  ,  il  a  le  col  plus 
long ,  les  pmbes  fort  feches ,  ie  pied  four- 
chu  &  le  poil  gris  blanc  ,  ou  roux  &:  noir. 
Il  porte  fur  la  tete  un  grand  bois  plat  dc 
fourchu  en  forme  de  main. 

Il  y  en  a  qui  pefent  quelquefois  jufques 
a  cent  cinquante  livres.  On  tient  que  fori 
pied  gauche  de  derriere  guerit  du  haiit  mal. 
Cet  animal  y  eft  fujet ,  &  lors  qu'il  le  fent 
venir  ,  il  fe  gratte  l'oreille  de  ce  pied  juf- 
ques a  ce  qu'il  en  forte  du  fang.  La  chaic 
de  i'Orighac  eft  plus  delicate  que  celle  da 
Cerf ,  &  n'inccmmode  jamais. 

On  les  prend  avec  plus  de  facilite  l'Hi- 
ver  ,  principalement  lors  qu'il  y  a  beau- 
coup  de   neges  fur  teire,- 

Audi  tot  que  leChaflfeura  decouvert 
dans  les  bois  le  ravage  ouil  s'eft  attache  ^ 
(car  il  a  cela  de  particulier  qu'il  demeure 
long  terns  ou  il  trouve  le  jet  du  bois  qui  a 
poulle  la  meme  annee)  il  tiche  de  le  tuer 
par  furprife  ;  mais  ,  lorfque  TOrignac  la 
evente,leCha(Teur  le  fuit  quelquefois  cinq 
lieues ,  la  raquete  aux  pieds.  Le  verglats 
qui  lui  coupe  les  nerfs  ,  l'accable  ft  fort  ? 
cju'a  la  fin  ie  Chaffeur  en  vient  a  bout  y 
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6c  qu'il  le  tue  de  Ton  fufil ,  ou  a  coups  de 
poignard  ,  quand  ileft  enfoncedans  la  ne- 
ge.  Le  muflc  eft  le.morceau  le  plus  deli- 
cat  ,  &  la  langue  d'un  tres-bon  gout. 

Son  ennemi  morteleft  le  KarKajou,  qui 
eft  beaucoup  plus  gros  qu'un  chat.  Il  gue- 
te  I'Orignac  de  dellus  un  atbre  ,  ou  le  fuic 
a  la  courfe.  Lors  qu'il  le  peut  joindre  it 
faute  fur  fa  croupe  ,  &  fe  va  actacher  a 
fon  Col  qu'il  enroure.de  fa  queue  ,  ii  le 
mord  &  lui  coupe  la  veine.  Son  fang  fe 
perdanr  infenfiblement  il  tombe  en  de- 
faillance.  L'Otignac  a  beau  fe  fcotter 
centre  les  arbres  ,-  Fe  KarKajou  ne  quitte 
jamais  prife ,  a  moins  que  I'Orignac  ne 
Jfe   mette  a  l'eau. 

La  chafte  que  fe  KarKajou  8c  les  Re-, 
nards  font  enfemble  de  cet  animal  eft  ft 
plaifante  que  je  crois  vous  faire  plaifir  de 
vous  dire  a  Madame  ,  de  quelle  maniere' 
ils  s'y  prennent. 

Les  Renards  qui  ont  le  fentiment  meil- 
leur  que  le  KarKajou  battent  le  bois  a  pe- 
tit bruit  pour  trouver  la  pifte  de  L'OrignacJ 
S'ils  le  voyent  couche  ou  paiftant ,  ils  ga- 
gnent  le  large  pour  trouver  l'endroit  le 
plus  commode  a  le  faire  paller  du  cote 
que  s'eft  pofte  le  Karkajou. 

Les  Renards  qui  le  mettenc  a  vue  ad 
milieu  d'eux  font  comrne  deuxEpreviersy 
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pendant  qu'un  troifieme  qui  eft  derriere 
I'Orignac  jappe  tout  doucement  pour  le 
fairealler  du  cote  du  Karkajou  :  S'il  s'en 
ecarte  ,  les  autres  jappent  aleur  tour  fe- 
lon le  mouvement  qu'il  fait  pour  1'enga- 
ger  de  fe  detourner.  lis  font  ce  manege 
iufques  a  ce  qu'ils  l'ayent  fait  tomber 
dans  l'embufcade  du  Karkajou  qui  fe  jet- 
te  fur  lui. 

Je  ne  vous  pa.rle  point,  Madame  ,  de  la 
menue  pelleterie  qui  confifte  en  Martes  , 
Ours,  loups  de  bois  ,  loups  cerviers,  Re- 
gards noirs  &  argentez.  Karkajous  ,  Pe- 
cans,, Pichious  Iflinois,  dont  le  commerce 
va  devenir  confiderable  plus  que  jamais. 

II  fe  pourroitfaire  d'autre  commerce  fi 
Ton  vouioit  s'y  apliquer.  On  y  feroie 
du  godron  en  quantite.  Le  charbon  de 
terre,  le  tranfport  des  planches  dechene, 
de  fapin  ,  des  bois  de  charpente  :  la  peche 
du  Saumon ,  de  la  morue  &  de  l'anguille  f 
avec  des  farines  quand  les  annees  font 
abondantes,  auroient  un  grand  cours  aux 
Jfles  de  l'Amerique. 

On  a  fait  en  1701.  une  tentative  de  la 
peche  du  Marfoiiin  dans  le  fleuve  atrente 
lieues  plus  bas  que  Quebec  ,aux  Ifles  de 
Kamouraska.  Monfieur  de  Vitre  Confeil- 
ler  du  Confeil  Souverain  de  Quebec ,  fa- 
fhant  qu'une  tres-grande  quancice  de  cef 
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poilTbns  qui  font  tous  blancs ,  courerrt  eft 

Ete  le  harang  dans  ces  quartiers,  fe  perfua- 

da  que  fi  Ton  y  tendoit  des  filets  avec  un 

arrangement  parciculier  ,  il  pourroit  s'y 

en  prendre.  Il  forma  une  Societe  de  deux 

Marchands  pour  en  faire  les  frais.  Mon-  • 

fieur  le  Comte  de  Pontchartrain  qui  ne 

ibuhaite  que  l'etabliflement  &  Taugmen- 

tacion  des  Colonies ,  leur  fit  envoyer  de 

Rocheforten  1701.  des  cordages  pour  en 

faire  des  filets.    Mr-  de  Vitre  drelta  entre 

ces  Ifles  &  la  Terre  Ferme  du  cote  da 

Sud  la  longueur  de  plus  d'une  demie-lieuc 

de  filets  qui  formoient  differens  cheneaux 

avec  une  ouverture  aifez  grande  pour  y 

laifler  entier  les  Marfo.uins.  Ceux  ci  fort 

avide  du  harang  n'y  etoient  pas  plutot  , 

que  des  Canoteurs  tout  prets  tiroient  une 

corde  qui  bouchoit  ce  paffage. 

Les  Marfoiiins  qui  avoient  un  champ 
aitez  vafte  ne  s'embarafloient  pas  pendant 
que  la  maree  montoit  ,  s'amufant  aux 
harangs  quand  il  s'y  en  trouvoit ;  mais  lors 
quelle  diminuoit  a  un  certain  point ,  on 
leur  remarquoit  un  mouvement  &  une 
agitation  qui  leur  faifoit  jetter  des  mugif- 
femens.  Plus  la  maree  decendoit  bafle  , 
plus  ils  paroifloient  inquietez.  lis  avoient 
beau  aller  de  cote  &  d'autre  ,  ilsne  trou- 
voient  rien  qui  les  arreta  :  mais  des  lors 

que 
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que  lamaree  etoit  fur  fa  fin  ,  ils  fe  ramaf- 
foient  cous  comme  un  troupcau  de  mou- 
tons ,  &  echoiioient  pele-mele  Tun  far 
Pautre.  Monfieurde  Vitre  les  envoyoic 
egorger  9  &  les  faifoit  trainer,  porter  ,  ou 
remorquer  a  la  maree  montante  quand 
ils  ecoient  trop  gros.  Tels  pefoient  trois 
milliers.  Il  en  a  fait  des  Huiles  qui  feront 
d'un  tres  bon  ufage  pour  les  VaifTeaux. 
On  en  fait  des  Futures  ,&ona  trouve  le 
fecret  de  tanner  les  Peaux  &  de  les  paiTer 
en  Maroquin.  La  Peau  du  Marfoiiin  eft 
tendre  conme  du  lard  ;  elle  a  un  limon 
d'un  pouce  d  epais  que  Ton  gratte  <,  elle 
devient  comme  un  cuir  tranfparent  :  les 
Taneurs  les  rendent  minces  ouepaiiles  fe- 
lon Papret  qu'ils  veulent  y  donner.  On  en 
peut  faire  desHauts-de  chau{Ies5des  Vef- 
tes  tres  deliees  }  &a  Pepreuve  du  piftolet, 
&:  on  en  pourra  faire  des  Impenales  de 
CarolPe ,  car  il  y  en  a  de  dix-  huit  pieds  de 
long  fur  neuf  de  large.  Une  petite  Balei- 
ne  derangea  cctte  Peche  qui  promettoic 
beaucoup.  Elle  s'entortiila  dans  plus  de 
qnarante  braiFes  de  filets  qu'elie  entraina 
avec  elle.  On  I'a  trouva  echoliee  dans  cec 
equipage  a  fept  lieues  de  la.  Elle  etoic 
fort  maigre. 

On  pourra  tenter  dans  la  fuite  la  Peche 
de  la  Baleine,  qui  ell  extremement  abon^ 
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dante  dans  le  fleuve  :  il  y  aura  dequoi  oc- 
xuper  toute  la  jeuneiTe  du  Canada ,  &  j'e- 
Itimerois  ce  commerce  le  plus  confide- 
xable  de  toute  l'Ameriquc  Septentriona- 
le.  On  le  feroit  fans  beaucoup  de  peine 
8c  a  peu  de  frais.  Quand  une  chaloupe 
auroit  pris  fa  Baleine  elle  remmeneroic 
a  terre,  ou  l'on  en  compoieroit  les  huiles  ; 
on  cpargneroit  un  batiment  &c  un  grand 
equipage  a  entretenir.  Si  les  Bafques  qui 
avoient  commence  cette  Peche  dans  le 
fleuve  ne  s'etoienjc  pas  amufez  a  enlever 
fecretement  toutes  les  Pelleteries  de  Ta- 
doufac  Sc  des  environs,  ils  ne  s'en  feroien* 
pas  vus  privez  comme  ils  le  font  pre- 
fentement. 

Le  commerce  des  Marchandifes  n'eft 
pas  exrremement  confiderable  ;  il  n'eft 
bon  qu'a  de  petits  Marchands  f drains  qui 
aporten.t  ou  fpnt  venir  tous  les  ans  des 
Marchandifes  de  France  pour  fept  a  huie 
jiulle   francs.   .Quiconque  en  aporteroit 
pour  vingt  mille  francs  il  auroit  de  la  pei- 
ne a  faire  la  vente  la  meme  annee.  Il  y 
a  cependant  quelques  Marchands  particu* 
liers  qui  ne  laiilent  pas  de  faire  un  grand 
debit.  On  eft  beaucoup  menager  car  on 
cherche  le  folide.  Le  vin  6c  l'eau  de  vie 
fe  debitent  avec  plus  de  facilite  que  touj; 
auue  chofe. 
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Le  temps  ou  le  commerce  roule  le  plus 
a  Quebec  eft  aux  mois  d'Aouc,  Septembre 
&  O&obre  ,  que  les  vailleaux  arnvent  de 
France.  11  fe  fait  une  Foire  dans  la  bade 
Ville  ;  routes  les  Boutiques  &  les  Maga- 
firis  etalent  leurs  Marchandifes.  Cene  ions 
qu'emprelTemens  de  part  &  d'autre  pour 
fe  defaire  de  fes  efets ,  ou  pour  avoir  bou 
niarche.  On  y  voit  fur  la  fin  d'O&obre  les 
habitans  des  campagnes  que  Ton  apelie- 
ioit  Paifans  en  tout  autre  lieu  que  le  Ca- 
nada, qui  viennent  faire  leurs  empletes. 
Chacmr  tache  de  regler  fes  affaires  avant 
la  Partance  des  Vairfeaux,  qui  veulent  pro- 
fiter  de  la  belle  Saifon  pour  eviter  un  coup 
de  vent  de  Nord  Eft  ,  qui  vient  quelques 
jours  devant  ou  apres  laToullaints.  Lors 
q'u'ils  different'Ieur  depart'  jiifqu'avr  moi^ 
de  Novembre^ls  courent  rifque  de  ren- 
contrer  des  glaces  dans  le  fleUve. 

La  Rade  qui  fe  trouve  tout  a  coup  fans 
vaifteaux  a  quelque  chofe  de  trifte.  Toue 
eft  mort ,  pour  ainfi  dire  ,  &  nous  fommes 
a  peu  pres  comme  les  fourmis  ,  ne  fon- 
geant  plus  qu'a  faire  nos  provifions  pour 
1'Hiver ,  qui  eft  fort  long.  On.  a  la  precau- 
tion des  la  fin  de  Septembre  de  faler  des 
herbes  pour  le  potage.  On  arrange  les  fa- 
lades  &  les  legumes  dans  les  caves  ,  qui 
font  commeautant  depetits  Jardins  pou- 
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gers.  On  fe  munit  felon  la  portee  de  (oti 
menage  de  viande  de  boucherie,  de  vo- 
lailles  &  de  gibier^qui  etantgelees  fe  con- 
fervent  tout  1'Hiver.  La  nege  qui  paroit 
fur  terre  des  le  qurnzieme  O&obre  vient 
a  force  dans  le  mois  de  Novembre.  II  n'y 
a  pour  lors  plus  de  commerce ;  &  la  plui- 
part  des  boutiques  font  fermees.  On  eft 
done  chez  foi  comme  dans  une  taniere, 
jufques  a  ce  qu'il  y  ait  beaucoup  de  ne- 
ges  fur  terre.  Qoand  elle  commence  a 
s'endurcir  on  n'eft  plus  fi  fedentaire  :  les 
carioles  com  men  cent  a  rouler.  Une  cario- 
le  eft  une  efpece  de  petit  carofTe  coape 
par  le  milieu  ;  &  pofee  au  lieu  de  roues  fur 
deux  pieces  de  bois ,  dont  les  bouts  font 
recourbez  pour  gliller  plus  aifement  fur 
la  nege  &:  fur  les  glaces.  Ces  fortes  de 
Voitures  font  tres  commodes ,  on  les  em- 
bellit  de  Peintures  &  d'Armoiries  :  il  fc- 
roit  impofCble  d'aller  autrement  en  ca- 
roile  a  caufe  de  la  quantite  de  nege. 

Le  temps  de  1'Avent  fe  pafleavec  beau- 
coup  de  piete.  On  fe  donne  le  premier 
jour  de  Tan  des  marques  reciproques  d'u- 
ne  amitie  qui  paroic  fi  ctroite  ,  que  c'^ft  a 
qui  fe  previendra.  Ceft  un  mouvement 
fi  grand  des  gens  de  pied  cV  des  carioles 
pendant  huir  jours  ,  qu'il  femble  que  tout 
eft  en  trouble.  On  pafle  la  refte  du  temps 
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fore  agreablement  jufques  au  Careme.  La 
joye  &  le  plaihr  y  regnoient  ily  a  quel- 
ques  annees  :  On  ne  laiiTe  pas  de  donner 
des  repas  magnifiques  ;  il  y  en  a  qui  fe 
font  avec  ceremonie  &  beaucoup  de  cir- 
confpe&ion  ,  ou  I  on  choifit  les  perfonnes 
felon  leur  condition.  On  pric  un  jour  les 
femmes  d'Ofticiers  avec  leurs  Maris  ,  les 
Confeillers  un  autre  ,  &  la  Bourgeoifie  y 
tient  fon  rang.  Les  perfonnes  du  iexe  de 
ce  dernier  Etat  out  des  manieres  biendif- 
ferentes  de  celles  de  nos  Bourgeoifes  de 
Paris  5c  de  nos  Provinciales.  On  parle  ici 
parfaitement  bien  ,  fans  mauvais  accent. 
Quoi  qu'ii  y  ait  un  melange  de  prefque 
soutes  les  Provinces  de  France ,  on  ne  fau- 
roit  diftinguer  le  parler  d'aucune  dans  les 
Canadiennes.  Elles  one  de  Tefprit ,  de  la 
delicatefte ,  de  la  voix  5  &  beaucoup  de 
difpo fition  a  danfer. 

Comme  elles  font 'fages  naturelleroent 
elles  ne  s'amufent  gueres  a  la  bagatelle  s 
rnais  quand  elles  entreprennent  un  A- 
mant ,  il  lui  eft  difficile  de  if  en  pas  venir 
a  I'himenee. 

Le  Catenae  eft  difficile  a  pafTer  ;  les 

mois  de  Fevrier  &  de  Mars  etant  la  faifon 

la  plus  rude  de  L'amiee  :  le  froid  eft  pour 

ors  excefTif ,  le  temps  neanmoins  eft  beau 

8c  le  del  ties,  pur  j  1'Hiver  a  cela  de  pas> 
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ticulier  qu'il  y  a  tres  peu  de  broiiillardg  ^ 
ce  qui  fait  que  i'on  s'y  porte  bien.  On  fe 
fait  ici  au  froid  comme  a  toutes  chofes , 
fans  que  Ton  fe  charge  trop  de  hardes,  les 
hommes  font  la  pluipart  du  temps  tout 
dcboutonnez.  Quand  on  ne  void  qu'un  a 
deux  pieds  de  nege  fur  terre  on  die  que 
1'Hiver  eft  tres  doux  :  il  y  en  a  ordinaire- 
ment  cinq  a  fix  ,  du  moins  dans  les  bois. 
Je  ne  vous  parle  point  de  certains  endroits 
ou  des  tourbillons  en  allemblent  une  Ci 
grande  quantite  qu'on  ne  pourroit  s'en  ti- 
rer  ft*  Ton  s'y  engageoit :  la  chafTe  eft  alors 
plus  abondante  ,  on  y  prend  plus  de  Mar- 
tes  ,  de  Renards ,  &  d'autresPelleteries :. 
il  y  nege  au  mois  de  Mai.  Le  fleuve  devant 
Quebec  eft  d'un  grand  quart  de  lieue  de 
large  ,  gele  prefque  toutes  les  annees  mal- 
gre  le  flax  &  reflux ,  il  ne  chaiie  qu'a  la 
fin  d'Avrii. 

La  longue  duree  de  la  nege  fait  que  Ton 
ne  commence  les  femences  dubled  &  des 
autres  grains  qu'au  mois  de  Mai  ,  cela 
n'empeche  pas  que  Ton  ne  fafte  la  recoke 
en  Aout  Sc  Septembre.  Cette  abondance 
de  nege  eft  comme  un  fumier  ,  qui  en- 
graifte  Sc  echauffe  la  terre. 

Si  1'Hiver  eft  rude  ,  l'Ete  qui  ne  dure 
pour  ainfl  dire  que  Juin  fk  Juillet  ,  n'eft 
pas  moins  infuportable  3  les  chaleurs  j 
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font  excefTives ,  &  je  ttouve  qu'elles  font 
beaucoup  plus  grandes  qu'aux  Iiles  de  l'A- 
merique  :  le  froid  vienc  done  tout  a  coup 
&  le  chaud  de  meme.  On  ne  s'apercoit 
point  du  Printemps  quiramene  infenfible- 
ment  les  beaux  jours  :  le  degel  vient  fans 
qu'on  s'en  apercoive  ,  &  nous  n  avons 
point  de  ces  Deluges  comme  a  Paris  J'y 
ai  vu  des  selees  fi  fortes  les  premiers  jours 
d'Aout  ,  qu'il  feroit  difficile  d'en  voir  en 
France  a  la  Toutfaints  de  plus  cuifantes ; 
elles  paflent  &  la  grande  chaieur  revient 
auflltot.  Letonnerre  eft  frequent  en  Ete, 
le  bruit  en  eft  foutd,  &  il  tombe  prefque 
toutes  les  fois  qu'on  Pentend.  J'ai  remar- 
que  que  celui  qui  fe  forme  aux  Iiles  fait 
un  furieux  fracas  dans  Pair,  fans  beaucoup 
d'efets,  parce  qu'il  fe  dilate  audi-  tot ;  mais 
celui  de  Canada  fe  forme  par  un  temps 
extremement  couvert ,  &  qu'il  n'y  a  pas 
unfoufle  de  vent  fur  terre , -alors  on  ne 
fait ;  pour  ainfi  dire  ,  ou  donner  de  la  tete 
pour  refpirer.  Ceft  dans  ces  momens  que 
les  chaleurs  lent  infupoitables  :  les  rhu*- 
nies,  qui  font  plutot  des  enrouemens3fon? 
pour  lors  a  craindre. 

II  ne  me  refte  plus  q«'a  vous  parler, 
Madame  ,  du  refte  du  gouvernement  da 
Quebec  ,  en  montant  le  fleuve.  On  trou- 
ye  au  Notd  &  Sud  des  Villages  fur  le 
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bord  :  il  s'etend  jufques  a  1'Echaillon  & 
aux  Grondines,  a  quatorze  lieues  au  def- 
fus  de  Quebec  3  6c  la  commence  le  gou- .. 
vernement  des  Trois-Rivieres.  Dans  1'ef- 
pace  de  ces  quatorze  lieues  on  trouve  des' 
deux  cotez  du  fleuve  piufieurs  Paroiifes  &c 
quantite  de  Villages  ,  &  des  habitations 
en  fi  grand  nombre  qu'elles  touchent  pref- 
que  routes  les  unes  aux  autres. 

La  riviere  de  Jacques  Carrier  eft  pro- 
che  des  Grondines  ,  Ton  entree  eft  rem- 
plie  de  Rochers  a  fleur  d'eau.  Je  touche 
on  jour  a  maree  bade  fur  un  qui  etoit  fort 
pointu.  J'etois  heureufement  dans  un  ca- 
not  de  bois  3  ■&  je  coiirus  grand  rifque  de 
me  noyer  avec  deux  des  plus  belles  Ca- 
riadiennes  qui  fe  puilfent  voir.  Comme' 
Jacques  Carrier ■  tentoit  dans  fes  premie- 
res decoavertes  tous  les  plus  beaux  en- 
droits  dtifleuve,  il  y  fit  malheureufement 
riaufrage  ,  &  fut  contraint  d'y  pafler  un 
Hiver  bien  rigoureux. 

Le  Platon  fainte  Croix  eft  un  pen  plus 
haut  du  cote  du  Sud  ;  c'eft  une  langue  de 
terre  qui  eft  comme  un  fer  a  cheval ,  de 
feize  arpens  de  fuperficie,au  pied  dune 
petite  montagne  faite  en  ampbiteatre, 
fur  le  fommet  de  laquelle  eft  un  pais  plat, 
cm  font  des  campagnes  de  bled.  Jacques 
Cartier  jetta  les  yeux  fur  ce  lieu  pour  ea 
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faireune  Ville.  La  peche  d'Anguilles  que 
Ton  y  fait ,  &  a  Lobinieres  3  (  terre  du 
Lieutenant  general ,  qui  ell  au  deflus  )  au 
mois  de  Septembre  3  ell  11  considerable 
qu'il  n'y  a  point  d'endroits  dans  le  pais  011 
elie  foit  plus  abondante.  Elles  decendent 
du  lac  Ontario  ,  autrement  Frontenac, 
qui  eft  a  plus  de  cent  lieues.  ll  y  a  aux  en- 
virons de  ce  lac  des  marais  pleins  cle  '  vafe 
de  douze  a  quinze  pieds  de*  profondeur : 
les  grandes  eaux  les  en  font  fortir36V  el- 
les  decendent  vers  les  ifles  Toncata^qui 
en  font  audi  toutes  bordees  3  elles  fe  tien- 
nent  enfeeble,  &  font  des  amas  groiTes 
comme  des  muids:  les  courans  du  lac  les 
entraine  infenhblement  dans  des  rapides3 
he  lors  qu'elies  font  dans  le  fieuve  elles 
fe  repandent  de  toutes  parts  ,  mais  elles 
donnent  particulierement  au  Platon  fain- 
fe  Croix  &  a  Lobinieres.  Un  Habitant 
en  prend  quelquefois  trois  milliersaune 
maree  ;  elles  font  beaucoup  plus  groiTes 
qu'en  France.  C'eft  une  mane  dans  la 
Nouvelle  France  ,  &;  lors  que  Ton  fait 
bien  les  apreter  elles  font  dclicieufes.  On 
en  envoye  aux  ifles  de  l'Amerique.  La 
Baronie  de  Portneuf-Becancour  eft  tout 
vis-a-vis.  Elie  fut  erigee  en  faveur  de- 
Mr  de  Becancour  Chevalier  de  faint  Mi- 
chel ?  grand  Voyer  de  la  Nouvelle  France* 
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Voila  l'idee  la  plus  exa&e  que  je  puiffe 
vous  donner  de  ce  gouvernement.  S'il  y 
avoit  d'autres  particularicez  dignes  de 
votre  attention  ,  j'aurois  fait  en  forte 
qu'elles  ne  me  fuffent  point  echapees 
pour  vous  en  faire  part.  II  ne  me  refte 
plus  qu'a  vous  aflurer  que  je  fuis  avetf' 
un  profond  refped, 


MADAME 


1f6cre  tres-humble ,  &c, 
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XI-    LETTRE- 

Le  gowvernemcnt  des  Trots- Rivieres  con*, 
cernant  U  deftrttftion  des  Algovkins  , 
petiples  de  I'  j&meri&Ht  Septemrtonale  » 
par  les  Iroquois* 

Les  interits  commons  entrc  Us  jilgpvk^ns 
&  Us  Francois. 


M 


ADEMOISELLE, 


Lois  que  je  penfc  aux  obligations  infi- 
jiies  que  je  vous  ai  3  aux  bienfaits ,  &  a 
1'honneur  que  j'ai  rccu  fous  vos  aufpices 
de  la  plus  illuftre  Dame  du  monde  ,  je 
ne  peux  ailez  vous  en  temoigner  ma  gra- 
titude. Toute  la  Cour  fcait ,  Mademoi- 
selle, que  vous  n  avez  point  de  plus  gran- 
de  paflion  que  de  procurer  du  bien  lorf- 
que  vous  pouvez  en  trouver  roccaHon, 
Les  pauvresj  fur  tout  laNoblefie  affligec 
a  recours  a  vous.    Les  plus  grands  Sei- 
gneurs  meme   fe  font  honneur  d'ambi- 
tionner  &  de  menager  votre  eftime.  Qui 
vous  infpire  tous  ces  fentimens  fi  gene, 
reux.  Cell  la  ver.tu  qui  eft  nee  avec  vous  ? 
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que  vous  confervez  au  milieu  de  la.  plug 
augufte  Cour  de  1'Univers.  Vous  eces  k 
la  Cour  ,  &  il  femble  que  vous  n'y  foyez 
pas  ,  par  ce  receiiillement  que  Ton  voic 
en  vous ,  Mademoifelle ,  8c  qui  vous  fait 
fake  des  reflexions  que  nous  ne  fommes 
point  nez  feulement  pour  nous-memes  , 
8c  que  nous  devons  nous  faire  un  devoir 
de  procurer  aux  autres  le  plus  de  bien  que 
nous  pouvons. 

Permettez  ,  Mademoifelle  ,  que  pour 
vous  divertir ,  pendant  quelques  momens 
de  vos  ferieufes  occupations,  j'aye  l'hon- 
neur  de  vous  entretenir,  en  fuivant  1  hi- 
ftoire  que  j'en  ai  commence.  J'en  fuis  an 
Gouvernement  des  Trois4Uvieres  6c  de 
fes  dependances.  J'efpere  que  ce  que  je 
vous  en  dirai  ne  vous  fera  pas  defagrea- 
ble ,  &  qu'il  vous  infpirera  le  defir  de 
procurer  le  bien  de  cettepartie  du  Nou- 
veau  Monde. 

Le  commencement  du  Gouvernement 
des  Trois-Rivieres  donne  une  agreable 
idee  des  campagnes  &  des  habitations  qui 
font  fur  les  rivages  des  plus  belles  rivie- 
res de  la  Nouvelle  France.  Batifican  8c 
Champlain  qui  font  deux  Paroiiles  de 
quatre  lieues  de  long,  ont  dans  cet  efpa- 
ce  leurs  maifons  fur  le  bord  de  1'eau ,  dans 
un  pais  plat.  L'afped  que  forme  lalargeur 

da 
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gu  fieuve  qui  y  eft  de  plus  d'une  lieue  , 
orFre  un  point  de  vue  d'une  longueur  ad- 
mirable par  I'elevation  des  Caps  &  des 
terres  efcarpees  qui  viennent  du  cote  de 
Quebec.  Les  Jefuites  font  Seigneurs  de 
Batifican  ,  &  Champlain  eft  confiderable 
par  des  mines  de  fer  dont  on  a  reconnu 
autrefois  la  bonte.  Mr.  Colbert  envoya 
il  y  a  trente  ans  la  Pipardiere  pour  en  fai- 
re  I'epreuve  ,  il  y  fit  travailler  pen4anc 
deux  ans  j  mais  le  depart  de  Mr.  Talon 
qui  etoit  Intendanc  du  Canada  ,  rompie 
cours  a  une  tentative  qui  auroit  pu  avoir 
un  heureux  fuccez  ,  &  ecre  d'une  grande 
utiiite  au  Canada. 

La  ville  des  Trois  -  Rivieres  qui  eft  k 
cinq  lieues  de  Champlain  tire  Ton  origine 
de  trois  canaux,  dont  Tun  eft  plus  large 
que  la  Seine  au  deftus  de  Paris  ,  &  qui 
font  formez  par  deux  Ifles  de  quinze  a 
feize  cens  arpens  de  long  ,  chacune  rem- 
plies  de  beaux  arbres.  Il  y  en  a  quaere 
autres  fort  petites  au  deftus  dans  Tem- 
bouchure  d'une  riviere  nommee  Maitabi- 
rotine,  d'ou  decendent  plufieurs  Nations 
qui  y  viennent  faire  la  traite  de  leurs 
Pelleteries.  Elle  a  communication  par  des 
faucs  St  delais  avec  le  Saguenai  qui  eft  a 
foixante  Sz  dix  lieues  plus  bas.  Un  efpace 
de  terre,autrement  un  portage,  empeciie 
Tome  I.  A  a 


%$g  HifloWe  de 

que  ces  deux  rivieres  ne  fe  communiquenc 
i'une  dans  l'autre.  Ces  Sauvages  qui  Tone 
voifins  de  la  Baye  d'Hudfon  apportent 
les  plus  belles   Pelleteries  du  Canada. 

La  ville  des  Trois-Rivieres  eft  au  4^. 
deg.  quelques  minutes.  Il  y  a  un  Gouver- 
neur  8c  un  Major  feulement.  Elle  eft  en- 
touree  de  pieux  d'environ  dix-huit  pieds 
de  haut.  Comme  elle  eft  dans  le  centre* 
du  pais,  on  n'a  pas  tant  lieu  d'apprehen- 
der  les  incursions  des  Iroquois.  La  Situa- 
tion en  eft  belle.  Le  fel  eft  fabloneux  ,  8c 
on  y  recueille  de  bon  bled.  L'union  entre 
les  Bourgeois  depend  du  defintereflement 
du  Gouverneur  ;  car ,  pourvu  qu'ils  ne 
foient  pas  traverfez  dans  leur  commerce 
de  Pelleterie  ,  il  ne  furvient  point  de  dif- 
fentions  qui  troublent  le  repos  public. 
On  y  cempte  foixante  feux.  Les  Reco- 
lets  en  font  Cmez.  On  y  voit  hors  de 
Fenceinte  un  beau  Convent  d'Urfulines. 
Je  ne  vous  parle  point  de  plulleurs  Sei- 
gneuries  qui  font  Nord  &  Sud  dans  ce 
Gouvernement. 

Les  Algon&ins  fe  refugierent  autrefois 
dans  ces  quartiers,  Cette  Nation  ayant  ete 
fubjuguee  par  les  Iroquois  ,.  ftit  contrain- 
££  d'atandonner  fon  pais,  qui  etoitacene 
jieues  au  dj(Ius  des  Trois-Rivieres ,  dans 
§sIIq  des  Qutaoiiaks.  Les  Algon^ins  qui 
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fegardoient  routes  Ies  Nations  avec  beau- 
coup  de  mcpris ,  principalement  Ies  Iro- 
quois qu'ils  traitoient  de  Paifans ,  ne  vou- 
loient  point  s'appliquer  comme  eux  a  la 
culture  des  terres.  La  chaffe  etoit  leur 
unique  occupation  ,  pendant  que  ceux  ci 
leur  fournillent  du  bled  d'Inde  &  d'autres 
grains.  Les  AlgonKins  afFetloient  de  re- 
galer  fouvent  les  Iroquois  de  leur  chalTe  ,■ 
qui  fans  trop  s'embarallet  de  leurs  manic- 
res  fieres  &  railleufes  s'accommodoiene 
alTez  de  la  bonne  there  qu'ils  leur  fai- 
foient.  Ceux  ci  qui  frequentoient  rare- 
rnent  les  forets  ,  n'etoient  point  faits  a 
coure  les  Orignaux  ni  les  Cerfs.  lis  acce- 
pterent  I'ofFre  qu'on  leur  fit  de  s'aprochec 
des  Algonkins ,  &  ne  firent  enfemble 
qu'un  meroe  etabiiflement.  Les  Iroquois 
leur  donnoient  cous  ieurs  grains  ,  <k  les 
Algonkins  leur  apportoient  leur  chalTe. 
II  falloit  cependant  beaucoup  de  vivres 
pour  faire  fubfifter  tout  ce  monde.  Ceux- 
ci  ayant  detruit  infenfiblement  toutes  les 
betes  qui  etoient  a  leur  portee  ,  etoient 
contraints  de  chaffer  au  loin,  lis  comraen- 
cerent  a  s'en  laller.  lis  temoignerent  aux 
Iroquois  qu  iT  etoit  k  propcs  cTSVoir  de 
leur  jeunefle  pour  les  accompagner  a  la 
chalTe,  afin  d'eviter  un  malheur  commun, 
puifque  les  tins  avoient  de  la  peine  a  con- 

A  a   2 
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tribuer  de  leur  bled  ,  &  que  les  autres  n& 
rrouvoient  des  betes  qu'avecbien  des  fa- 
tigues. Les  Iroquois  avouerent  qu'ii  fal- 
loit  prendre  cet  expedient  y  8c  concurent 
en  meme  terns  qu'ils  auroient  lieu  par  la 
de  fe  rendre  habiles  a  la  chafle. 

Les  Algonicins  formerent  done  plufieurs 
bandes  ,  ou  ils  incorporerent  des  Iroquois. 
Tous  ces  partis  fe  diviferent,  afin  de  chaf- 
fer plus  facilement.  Les  Sauvages  ont 
cette  coutume  ,  de  s'aproprier  un  terrain 
d'environ  deux  lieues  en  quarre  f  qu'ils 
batent  fans  que  d'autres  ofent  y  aller 
chaiTer.  C'efl:  une  Loi  qui  eft  recjje  par 
toutes  les  Nations ,  a  nioins  que  de  vou- 
loir  fe  faire  une  guerre  irreconciliable. 
Un  de  ces  partis  compofe  de  fix  Algon- 
kins  &  de  fix  Iroquois,  s'ecarta  plus  loin 
que  ies  aatres.  Ceux-ci  qui  ne  fervoienif 
pour  alnfi  dire  t  que  de  ChcViux  de  ba$ 
pour  porter  le  butin ,  ne  fe  rebutoient  pas. 
Ii  arriva  malheureufement  que  les  Af- 
gonKins  manquoient  fouvent  leurs  betesv 
ce  qui  les  obligeoit  de  ne  vivre  que  d'e- 
corces  de  bois  8c  de  racines  ,  que  les  Iro- 
q.uois  grattoient  fous  la  nege.  Cette  extre- 
mity co^gea  ies  n'gonKins  de  faire  bande 
a  part.  Apres  s'etre  prefcrit  les  uns  aux 
aut'  es  le  jour  de  leur  retour  ,  chacun  laif- 
fa  fen  bagage  dans  une  cabane  commune  3 
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&  prit  fonquartier.  Les  Iroquois  qui  com- 
men$oient  a  fe  bien  fervir  de  la  fleche  9 
avoient  apris  la  maniere  d'aprocher  les  be- 
tes. Les  AlgonKins  ne  furentpas  dans  la 
fuite  gueres  plus  heureux,  Us  revinrent 
les  premiers  au  cabanage  >  s'imaginanr. 
que  les  Iroquois  trop  ecartez  feroienc  fans 
douce  mores  de  faim.  Comme  ils  s'entre- 
tenoient  fur  les  mefures  qu'il  y  avoir  a 
prendre  pour  les  aller  chercher  ,  les  fix 
Iroquois  arriverenr  chargez  de  viande 
d'Orignaux.  Les  Algonkins  eurent  de  la 
peine  a  croire  qu'ils  eulfent  ete  capables 
d'une  (1  belle  expedition  ,  fans  avoir  ete 
fecourus  d'?illeurs  par  quelques-uns  de 
leur  Nation.  lis  ne  laifferent  pas  de  leur 
faire  bonne  mine  &  de  les  en  congratu- 
Jer.  La  bienfeance  voulut  que  les  Iroquois 
leur  ofTriflent  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur. 
Le  repas  fe  fit  avec  beaucoup  dhonnetete 
de  part  6:  d'autre  ;  mais  les  Algonkins  ja- 
loux  de  ce  fucces  les  aflaflinerent  la  nuit 
pendant  qu'ils  dormoient  &  les  cacherent 
dans  la  nege.  Ils  fuivirent  le  lendemain  les- 
piftes  par  lefquels  les  Iroquois  etoient  re- 
venus,  &  trouverent  les  endroits  ou  ils; 
avoient  chafle.  lis  y  rencontrerent  un  af- 
fez  bon  nombre  de  betes  qu'ils  firent  fe- 
cher  &  s'en  revinrent  chez  eux, 

Les   Iroquois   s'informerent  de    leurs 
A  a     $ 
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Gamarades.  Les  Algonkins  repondireng 
aflez  froidement  que  ces  fix  les  avoienc 
quittez  au  premier  depart  ,  fans  fc.avoir 
ce  qu'ils  etoient  devenus.  Les  Iroquois 
trop  impatiens  de  ce  qui  pouvqit  leur 
etre  arrive,  firent  plufieurs  detachemens 
dans  les  bois.  On  fuivit  les  piftes  de  ces 
ChalTeurs  ,  &  apres  avoir  beaucoup  mar- 
che  on  trouvales  cadavres  des  fix  Iroquois 
que  les  animaux  avoient  deterrez.  Us 
examinerent  les  endroits  du  corps  ou  ils 
avoient  ete*  frappez.  C'en  fut  afTez  pour 
fe  plaindre  de  l'inhumanite  des  Algonkins. 
Ils  firent  beaucoup  de  reproches  a  leurs 
Chefs, qui  fe  contenterent  de  blamer  les 
meurtriers  6c  les  obliger  de  fatisfaire  k 
ces  morts  par  quelques  petits  prefens  y 
fans  fe  mettre  en  peine  du  reiTentiment 
des  Iroquois ,  qu'ils  regardoient  comme 
gens  incapables  d'en  pouvoir  tirer  ven- 
geance. 

Les  Iroquois  rongerent  leur  Frein ,  Sc 
ne  voulant  plus  fe  fier  aux  Algonicins  , 
ils  retournerent  au  Princems  fuivant  dans 
leurs  premieres  terres  qui  etoient  aux 
environs  de  Montreal ,  &c  le  long  du  fleu- 
ve  ,  en  montant  au  lac  Frontenac.  Ils 
donnerent  avis  de  cet  ad'affinat  a  toute  la 
Nation  ,  qui  concjut  beaucoup  d 'indigna- 
tion contrc  PAlgonKin.  Cclui-ci  infoxme 
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des  mouvemens  fecrets  qu'ils  faifoienc  f 
r-efolut  d'entreprendre  la  guerre  s'ils  ne 
vouloient  fe  foumettre  a  fes  Loix.  Les 
Iroquois  quoique  plus  nombreux ,  leg 
apprehendoient.  lis  fe  retirerent  adroite- 
merit  au  lac  Frontenac  ,  apres  avoir  foute- 
nu  aiiez  foiblemenc  plufieurs  attaques  ? 
qui  les  avoient  cependant  un  peu  aguer- 
ris  ,  6c  comme  ils  commenc^oient  a  fe 
eonno'itie  y  ils  fe  rendirent  maitres  de  ces 
lacs  d'ou  ils  chaflerent  les  Chaoiianons  y 
qui  n'etoienr  accoutumez  qu'a  tuer  des 
Ours  6c  des  Cerfs. 

L'Algonkin  ayant  pris  gout  a  la  Guer- 
re, refolut  de  detruire  l'lroquois.  II  alia 
1'attaquer  au  milieu  de  fes  retraites.  Les 
Iroquois  furent  contraints  d'allembler  tou^ 
tes  leurs  forces  pour  lui  refifter.  Ils  s'a~ 
guerrirent  de  plus  en  plus  ,  6c  le  grand 
nombre  arretoit  fouvent  les  incurfions  de 
rAlgor)Kin,qui  les  harceloit  extremement 
dans  tous  les  differ  ens  partis  qu'ils  fai- 
foient ,  pendant  que  les  autres  ne  pou- 
voient  gueres  refifter  6c  foutenir  qua 
force  de  monde. 

Les  premiers  Francois  qui  s'etablirent 
en  Canada ,  trouverent  a  leur  arrivee  deux 
Nations  en  Guerre.  Le  bruit  fe  repandis 
par  tout  le  fleuve  de  faint  Laurent ,  me- 
jjie  jufques  a  la  mer  du  Nord  ?  qu'une 
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nouvelle  Nation  que  Ton  apelloit  Fran- 
cois, etoitvenu  d'un  monde  extremement 
eloigne.  Toutes  les  Nations  aborderent 
le  fleuve  pour  leur  demander  du  fer.  Les 
PoifTons-biancs  qui  habitoient  fort  avant 
Maitabirotine  ,ne  balancerent  pas  de  ve- 
nir  s'etablir  a  fon  embouchure  pour  pro- 
pter de  tous  ces  avantages ,  r'etant  etabli 
dans  la  fuite  a  deux  lieues  de  la  Ville  an 
Cap  de  la  Magdelaine  ,  ou  les  Jefuites 
firent  une  Miflion. 

D'autres  Nations  qui  etoient  aux  en- 
virons de  Tadoullac  &  les  Montagnais 
du  Saguenai ,  dont  le  pais  ecoit  rempli  de 
quantite  de  belles  Pelleteries,  furent  caufe 
que  les  Francois  y  batirent  un  Magaim 
pour  en  faire  le  commerce.  Ces  peuples 
qui  parioient  tous  la  langu-e  Algonkine  ,- 
avec  quelque  difference  neanmoins  de 
prononciation  ,  etoient  fort  dociles  ,  8c 
Ton  n'en  recevoit  que  de  l'honnetete.  lis 
fe  joignirent  aux  Francois  ,  &  les  Algon- 
Kins  qui  continuoient  toujours  de  faire 
la  guerre  aux  Iroquois,  ayant  eu  connoif- 
fance  des  Francois ,  furent  a  la  fin  con- 
tracts de  quitter  leur  pars  pour  fe  met- 
tre  a  couvert  des  partis  des  Iroquois  qui 
eroient  devenus  audi  habiles  qu'eux  fur 
le  fait  de  la  guerre. 

Les  Algonicins  qui  avoient  rallieles  Ma- 
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tions  avec  lefquelles  ils  avoient  fait  fa 
Paix  j  allerent  chercher  les  Iroquois  dans 
leur  pais.  Ils  nous  attirerent  une  guerre 
contr'eux  ,  parce  que  s'etant  declarez  nos 
amis  ,  nous  nous  trouvions  obligez  de 
leur  fournir  des  amies  pour  fcutenir  l'e- 
tablifTement  de  la  nouveile  Colonic. 

Ils  n'eurent  pas  la  conduite  que  Ton 
doit  avoir  dans  des  entreprifes  d'eclat  , 
n'y  ayant  aucune  iubordinacion  entr'eux. 
Cette  mefintelligence  caufee  par  une  fier- 
te  infuportable,  rompoit  touces  leurs  me- 
fures ,  les  jeunes  gens  voulant  etre  les 
maitres  comme  les  Chefs  &  les  Anciens. 
Les  Iroquois  au  conrraire  ,  fur  tout  les 
Onnontaguez  ,  qui  etoient  plus  piques 
avoient  menage  l'efprit  de  leurs  jeunes 
gens  ,  &  s'ecoient  infmuez  ad'roicement 
dans  ceitn  ere  rous  Tears  aiiiez  qui  ieur 
donnerent  du  fecours.  Les  eTrf?**s  de  quan- 
tite  de  feriiiTes  de  Chaoiianons  ,  qu'iis 
avoient  enlevez  ,  ayant  oublie  infenfible- 
nient.  leur  patrie,  augmenterent  audi  leurs 
forces  de  beauconp. 

Cependant  l'lroquois  redontoit  tou- 
jours  l'Algonkin.  Nous  ne  fumes  pas 
exemts  des  manieres  infolentes  des  Al- 
gonKins  ,  car  lis  eurent  la  hardiefle  d'at- 
taquer  le  Chateau  de  Quebec ,  pour  en 
feire  fortir  Courville  leur  Interprete  qui 
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2eur  avoit  vendu  de  l'eau  de  viecontre  les 
ordres.  Cette  Nation  qui  etoit  un  amaS 
de  plud^urs  autres  ,  dont  la  langue  ctoit 
commune  ,  faifok  plus  de  quinze  cenS 
hommes  depuis  Quebec  jufques  a  Silieri^ 
qui  en  efl:  a  une  lieue  fur  le  bord  du  fleu- 
ve  ,  fans  comprendre  celles  qui  etoient 
dans  le  Sagaenai,  aux  Trois-Rivieres  8c 
dans  fa  profondeur.  Enfin  elle  devint  pen 
nombreufe  6c  rcfta  aSilleri,  ou  les  Jefui- 
tes  avoient  faitun  Fort  de  pierre  qui leur 
fervoit  d'afile. 

Les  vrdis  Algonkins  &:  leurs  plus  grands 
Guerriers  ,  fe  raiTemblerent  aux  Trois- 
Rivieres  6c au  Cap  de  la  Madeleine,  d'oiir 
ils  envoyoient  tous  les  ans  des  partis  con- 
sre  les  Iroquois ,  fans  beaucoup  de  fucceza> 
k  caufe  de  la  de  (union  qui  furvenoic.  lis 
Be  laiflerent  pas  de  nous  attirer  les  Iro=> 
quois  qui  faifoient  de  grandes  incurfions? 
dans  la  Colonic.  Les  Algonsins  la  fouts- 
noient  avec  affez  de  fermete,  ils  etoiens 
quelquefois  contraints  de  fe  battre  en  re- 
traite  ;  car  les  Iroquois  qui  dreflbieut  des 
embufcades ,  les  y  faifoient  tomber  par 
de  tres-petits  partis  qu'ils  envoyoient  a  la 
decouverte  ,  que  les  Algonkins  pourfui- 
voient  avec  trop  d'ardeur  ;  mais  lorfque' 
ils  fe  trouvoient  en  nombre  egal ,  ils  re- 
venoient  toujours  maitres  des  Iroquois. 
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I/a&ion  heroique  du  fameux  Pifxareg 

chef  Algonkin  ,   ne  laiiTera  pas ,  Made- 

moifelle ,  de  vous  donner  une  dee  de  la 

valeur  de  cet.te  Nation. 

Cinq  Chefs  n'ayant  pu  reiidir  avec  tm 
parti  de  fept  a  hui.t  cens  hommes ,  fe  refo- 
lurent  d'aller  tous  feuls  vanger  la  more 
d'un  des  leurs  que  les  Iroquois  avoienc 
brule.  Us  hrent  un  canot  fk  fe  munirenc 
de  pluficurs  armes  a  fen.  Pifkaret  qui  en 
etoit  le  Chef,  partit  des  Trois-Rivieres  ? 
&  alia  camper  dans  les  Ifles  de  Richelieu  , 
dont  je  vous  parlerai  dans  la  fuite  ;  qui 
font  adouze  lieues  plus  haut.  lis  entrerenc 
le  lendemain  dans  la  riviere  de  Jorel,  014, 
ils  apercurent  cinq  canots  d'Iroquois  de 
dix  hommes  chacun  qui  decendoient.  Les 
Iroquois  crilrent  que  e'etoient  des  avant- 
coureurs  de  quelque  parti  considerable  9 
&  s'enfuirent  a  force  de  rames. 

Comme  ils  s'apercevoient  de  terns  era 
terns  qu'il  n'en  paroiffoit  pas  d'autres ,  ils 
revinrent  fur  leurs  pas.  Lorfqu'ils  furenc 
a  la  voix  ,  les  Iroquois  firent  leurs  Sajja- 
hones  qui  font  des  cris  de  Guerre  ,  &  leur 
dirent  de  fe  rendre  prifonniers.  PificareE 
jrepondit  qu'ils  l'etoienj:  veritablement ,  Sc 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  futvivre  au  Chef 
qu'ils  avpient  brule  Mais  ne  voulant  pas 
{qu'on  les  accusat  de  lachete,  il  les  prioit  de 
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venir  au  milieu  du  ileuve  ;  ce  qu'ils  fireft 
tous  dans  le  moment  avec  une  vitefle  fur- 
prenante.  Pificaret  avoic  eu  la  precaution 
de  faire  patter  de  gros  fil  d'archal  de  dix 
pouces  de  longueur  dans  des  bales  de 
plomb,  arretees  par  les  deux  extrernitez, 
8c  les  avoir  accommodez  en  peloton ,  afin 
que  par  le  ill  d'archal  s'etendant  au  fortir 
4u  fufil  fit  un  plus  grand  efcar^  ce  qui  ne 
jnanqua  pas  d  arriver  :  car  autant  de  coups 
dans  un  canot  etoient  autant  d'ouvertures 
qui  le  couloient  a  fonds ,  les  canots  de 
'ces  pais  ne  font  que  d  ecorce  de  bouleau 
extremement  minces*Chacun  de  fes  gens 
devoit  tirer  a  fleur  d'eau  fur  chaque  canoe 
des  Iroquois  ,  fans  s'amufer  a  le  faire 
fur  eux. 

Lorfqu'il  falut  febattre ,  PifKaret  fit  un 
mouvement  pour  fe  trouver  enveloppe. 
Los  Iroquois  a  l'envi  des  uns  &  des  au- 
tres  s'ecarterent  avec  trop  de  precipita- 
tion. Les  AlgonKins  prets  a  faire  feu  , 
chanterent  leurs  chanforts  de  mort  >  £ei- 
gnans  de  fe  rendre  ;  mais  ils  firent  tout 
a  coup  leur  decharge  par  ordre  qu'ils  rei- 
terent  trois  fois ,  reprenant  d'autres  ar- 
mes.  Les  Iroquois  culbuterent  de  leurs 
canots,  qui  coulerent  bas ,  &  les  Algon- 
kins  leur  caflerent  la  tete  ,  a  la  referve 
de  quelques  Chefs  qu'ils  embarquerent, 

dons 
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oont  le  fort  fuc  audi  fatal   que  celui  de 
i'Algonicin  qu'ils  avoient  brule. 

PisKaret  fit  encor  une  autre  expedition 
011  il  reiifTit  avec  adiefTe.  Comme  il  con- 
noilloit  parfaitement  le  quartier  des  Iro- 
quois ,  il  partit  feul  a  la  fonte  des  neges 
pour  les  furprendre.  Il  eut  la  precaution 
dans  le  chemin  de  mettre  fes  raquetes  le 
devant  derriere5  afin  que,  fi  Ton  vine  k 
decouvrir  fes  traces ,  Pon  crut  qu'il  fuc 
alle  chez  lui.  Il  fuivit  un  coceau  ou  la  nege 
etoit  fondue  ,  8c  fes  traces  ne  marquoienc 
que  fur  quelques  petits  Bancs  qui  ne  l'e-" 
toient  pas  tout-a-fait.  Quand  il  fe  vit  pro- 
die  d'un  village  Iroquois  9  il  fe  mit  le  refte 
de  la  journee  dans  un  arbre  creux.  Il  en 
fortit  la  nuit  8c  chercha  un  endroit  a  povtt 
voir  fe  retirer  a  mefure  qu'il  faifoft  quel- 
que  expedition.  Les  Sauvages  ont  cette 
maxime  de  faire  de  grandes  provisions  de 
bois  pour  IHy ver  ,  qu'ils  ne  brulent  que 
dans  le  mauvais  terns  ^  ou  lors  qu'ils  font 
occupez  dans  ieurs  campagnes  de  bled 
d'Inde.  Ces  amas  font  comme  des  chan- 
tiers  en  quarre  tout  proche  leurs  cabanes. 
Piskaret  en  apercut  quaere  Tun  contre 
Tautre.  Tout  etant  pour  lors  pailible  dans 
le  Village  ,  il  entra  dans  une  cabane  ou  il 
iua  ceux  qui  dormoient ,  dont  il  enleva 
les  chevelures. 

Tjsme   I,  B  b 
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II  fe  retira  audi- tot  dans  Ton  trou.  Le 
-Village  fut  en  allarme  le  lendemain  que 
Ton  aper^ut  ce  .carnage.  Les  jeunes  gens 
ne  balancerenx   pas    de   courir   apres    le 
Meurtrier.  On  decouvrit  les  traces  qui  pa- 
ioifloient  d'un  homme  qui  s'enfuiok,  ils 
s'animerent  davantage  a  les  fuivre-  Tan- 
tot  ils  les  perdoient ,  &  tantot  ils  les  re- 
trouvoient.  Ils  eurent  beau  courir  ,  ces 
traces  s'evanouirent  a  la  fin  ,  paice  que 
les  Bancs  de  neges  ecoient  fondus.     Les 
Decouvreurs  s'en  revinrent  bien  havafTez 
de  fatigues.  PisKaret  tcujours  tranquille 
«lans  le  centre  de  fes  ennemis  attendoit  la 
siuit  avec  impatience  ,  quand  il  vit  a  pea 
pres  qu'il  etoit  temps  d'agir :  {  les  Sau- 
sages ont  cela  de  particulicr  que  leur  pre- 
mier fommeil  eft  fort  dur  )  il  entra  dans 
«nc  autre  cabane  ou  il  en  tua  autant  qu'il 
en   trouva  ,  &c  puis  gagna  fon  chanrier. 
Tout  fut  en  rumeur  le  lendemain  plus 
que  jamais.   Ce  ne  fut  que  pleurs -,  que 
gemiiTemens  ,  &  une  confternadon  gene- 
rale.  L'on   courut  encode  apres  lui.  On 
trouva  bien  les  memes  piftes  ;  mais  com- 
me  le  terns  avoit  ete  extremement  doux  , 
la  terre  etoit  d^couvette.  On  vifice  les 
campagnes ,  on  cherche  dans  les  creux  des 
tochers  &  dans  les  taillis ,  point  de  Meur- 
trier.   lis  .commencerent  a  foupconae* 
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Piskaret.  lis  refolurent  enmeme-tems  que 
deux  hommes  feroient  fentinelle  dans  cha- 
que  cabane.  Piskaret  meditoit  Ie  jour  de 
nouveaux   ilratagemes  ,  il    accommodoit 
fes  chevthires  la  nuit,  &  fit  une  troifieme 
fortie.  II  fe  glilla  vers  une  cabane. 011  il 
regarda  par  un  petit  trou  s'ilpourroit  ten- 
ter quelque  nouveau  coup.    Il  s'apper^ut 
qu'il  y  avoit  des  fentineltes  eveiliees,  il 
alia  a  une  autre  ou  il  trouva  la  meme  con- 
tenance.   Quand  il  vit  que  l'on  fe  tenoit 
far  fes  gardes,  il  entr'ouvrit  une  porte  011 
il  y  avoit  un  fa&ionnaire  affis  qui  fom- 
meilloit  la  pipe  a  la  bouche  ,  dontil  cafla 
la  tece  de  fa  hacfre  d'armes,  fans  avoir  la 
temps  de  lui  enlever  ia  chevelure  &  s'en- 
fuit,  parce  que  fon  carnarade  qui  veilloit 
a  un  des  bouts  de  la  cabane  ,  lit  un  erf. 
L'epouvante  furvint.  Tout  le  monde  s'e- 
veilla  ;  mais  PiGcaret  prit  les  devans.  Q?\ 
ne  manqua  pas  de  mcttre  bien  des  gens 
en  campagne  pour  I'attraper.  Comrne  il 
prenoit   les  Cerfs  8c  les  Orignaux  a  la 
courfe  ,  il  ne  s'embarafloit  gueres  de  rou- 
tes leurs  pourfuites.    Les  cris   qu'il  leur 
faifoit  de  terns  a  autre  pour  leur  donner 
a  connoitre  qu'il  n'etoit  pas  loin,  les  ani- 
moient  davantage,   lis  ne  dotuerent  point 
de  le  joindre  au  jour.  Lors  qu'il  en  apper- 
cevoit  quelques-uns,  ilrei'teroit  fes  cris, 
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&  redoubloit  le  pas ,  Ton  deffein  etant  de 
les  amufer   infenfiblement  jufques  a  la 
nuit.  Les  Iroquois  n'ayant  qu'un  homme" 
a  pourfuivre  ,  donnerent  le  foin  a  cinq  oa 
fix  des  plus  alertes  de  continue*.  Pisita- 
ret  voyant  que  la  nuit  aprochoit ,  preci- 
pita  fa  marche  &  fe  cacha  entre  chien  & 
Ioupdans  un  arbrecreux.  Les  Iroquois  de- 
ja  fatiguez  commencerent  a  perdre  efpe- 
rance.  lis  eamperent  la  nuit  ailez  proche 
de  lui.  lis  n'eurent  pas  le  temps  de  le  pre- 
cautionner  de  vivres ,  ainfi  ils  n'eurent 
pas  de  peine  a  prendre  du  repos.  Il  atten- 
dit  le  moment  qu'ils  fuilent  accablez  de 
fommeil  ;  il  fe  jetta  (1  a  propos  fur  eux  3 
qu'il  les  tua  tous  5c  enleva  leurs  chevelu- 
res.    Il   fie  plufieurs  expeditions  dans  la 
fuite  contre  eux,  aufli-bien  que  d'autres 
Algonkins  qui  decendoient  a  la  Colonic 
&  enlevoient  fouvent  par  furprife  des  che- 
velures. 

Les  Iroquois  qui  etoient  continuellc- 
ment  harcelez  ,  nous  vinrent  demander  Id 
paix,  &"  audi  aux  Algonidns  &  aux  Hu- 
rons ,  qui  etoient  nos  alliez  ,  lefquels  ne* 
faifoient  qu'un  corps.  Ils  demandeienc 
des  PP  Jefuites  qui  etoient  bienaifes  de 
profiter  d'une  occafion  n*  favorable  pour 
introduire  l'Evangile  parmi  ces  Nations. 
Mais  ils  confideroient  ces  Peres  plutot 
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comme  des  otages  que  nous  leur  avions 
donnez  ,  que  comme  des  perfonnes  qui 
leur  fulfenc  utiles ,  &  nous  tenant  par  la 
dans  une  efpece  decontrainte  de  ne  les  pas 
inquieter,  ils  mcditoient  en  mesne- temps 
les  moyens  de  detruire  plus  facilement  les 
Algonkins  ,  lors  qu'ils  les  trouveioient 
dans  des  partis  de  chaffe. 

On  a  vu,  Mademoifelle,  par  experience 
que  ies  Iroquois  n'ont  jamais  fait  de  Paix 
avec  queique  Nation  ,  qu'ils  n'ayent  eu 
dellein  de  porter  h  Guerre  ailleurs,  8c 
quand  ils  ont  pu  crouver  les  motneris  de 
fondre  fur  celle  qui  s'eroit  crue  en  furete 
ils  ne  i'ont  pas  manquee.  En  effet  ils  de- 
truilirent  quelques  annees  aprcs  cette  Paix 
I"es  Hurons  qui  n'etoient  qtfa  deux  lieucs 
de  Quebec  ,  fans  que  Ton  put  leur  don- 
ner  aucun  fecours ,  &  s'ils  avoient  feu  le. 
pen  de  force  qui  etoit  dans  cette  Place  3 
i4s  eullent  paiTe  tout  au  fil  de  I  epee. 

lis  laitTerent  done  les  Francois  paifibles, 
qui  d'ailleurs  n'etoient  pas  trop  en  etat  de 
fecoarir  leurs  alliez.  lis  firent  courfr  le 
biuix  qu'ils  viendroient  voir  leur  Pere 
Oriontio  3  *  pendant  PHiver.  Ces  fortes 
de  vifites  fe  font  avec  eclat,  Ils  affemble- 
rent  un  gros  de  mille  a  douze  cens  hom- 
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mes.  lis  prennent  fouvent  le  pretexte  de 
venir  faire  la  craite  ;  mais  on  fe  tient  fur 
fes  gardes.  Les  Iroquois  fuivirent  done  le 
lac  Champlain ,  couperent  dans  les  terres 
6c  tornberent  dans  la  profondeur  de  la  ri- 
viere Nicolet,qui  eft  a  huit  lieues  au  def- 
fus  des  Trois- Rivieres  dans  le  Sud  du  lac 
faint  Pierre.  Six  decouvreurs  marchoient 
trois  lieues  devant  eux ,  ils  appercurent 
des  traces  d'hommes  dont  ils  donnerent 
avis.  Ils  rencontrerent  peu  de  temps  apres 
Pi.fkaret  qui  retournoit  de  la  chaflc  charge 
de  mufles  &  de  langues  d'Orignaux.  lb 
chanterent  une  chanfon  de  Paix  en  Pabor- 
dant.  Pifkaret  les  prenant  pour  des  Am- 
balTadeurs  >  sarreta  $c  chanta  la  fienne, 
II  les  invita  de  venir  a  Ton  Village  ,  qui 
n'etoit  qu'a  deux  ou  trois  lieues  plus  loin. 
II  y  en  eut  un  qui  refta  expres  derriere  5 
fous  pretexte  de  vouloir  fe  repofer.    Pif- 
Karet  qui  les  crut  trop  facilement ,  mar- 
choit  de  bonne  foi  avec  eux  j  mais  ce  der- 
nier revenant  fur  fes  pas  le  jetta  a  la  ren- 
verfe  d'un  coup  de  Ton  calle-tete  dont  il 
mourut.  Piskaret  leur  avoit  apris  que  les 
Algonkins   s'etoient    feparez    dans    leur 
chade  en  deux  bandes  ,  les  uns  au  Nord 
dans  *  Oliabmaches  &.  les  autres  dans  Ni- 
colet.  Ils  retournerent  a  leurs  gens  avec 

*  A  trois  lieues  au  dsilus  des  Jrois-IUvisie«i 
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fa  tete  de  Pificaret.  Les  Iroquois  fe  divi- 
ferent  en  meme-tems  en  deux  partis.  lis 
furprirent  les  Algonkins  Sc  les  taillerent 
en  pieces.  Cell  ainfi  que  fut  prefque  de- 
truice  la  plus  fiere  ,  la  plus  belliqueufe  5 
&  la  plus  polie  de  coutes  les  Nations  de 
l'Amerique  Septentrionale  ,par  des  gens 
qu'elle  regardoit  comme  incapables  de 
lui  faire  le  moindre  mal.  Elle  experimen- 
ta  funeftement  pour  elle  qu'il  ne  faut  ja- 
mais meprifer  fon  Ennemi ,  n'y  s'y  trop 
iier  quand  on  eft  reconcilie  avec  lui. 

II  ne  refta  plus  d'Algonicins  que  ceux 
qui  compofoient  quelques  Villages  au- 
pres  de  Quebec,  dont  la  plupart  mouru- 
rent  a  force *d#boire  de  FEau-de- vie.  L'a- 
vidite  des  premiers  cornmercans  Francois 
leur  faifoit  pailer  toutes  les  bornes  du 
Chriftianifme  pour  fatisfaire  a  leur  propre 
interet.  Les  Caftors  etant  pour  !ors  exae- 
mement  chers ,  les  Sauva^es  les  vendoient 
aux  Francois  pour  de  FEau  de-vie.  Nous 
ne  lailTons  pas  d'avoir  encore  quelques  Al- 
gonKins  ou  Attikamegues,  qui  fortans  des 
Poiflons  blancs,  6c  de  differens  peuples  y 
qui  fe  font  alliez  les  uns  avec  les  autres  y 
fe  difent  encore  Algonidns  11  y  a  des 
Abenaguis  parmi  eux ,  des  Nepiciriniens, 
&  d'autres  qui  font  un  petit  corps.  lis  font 
prefentement  errans  &  fe  tiennent  oil  la 
chalTe  les  meine* 
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Lorfque  Ton  quitte  les  Trois-Riviere3 
on  trouve  a  deux  lieues  au  deftus  le  lac 
faint  Pierre  ,  long  de  fept  lieues ,  fur  qua- 
tre  de  large.  C'eft  le  premier  lac  de  ce 
beau  fleuve  &  le  plus  petit.  Nos  canots 
en  cocoyent  les  bords.  Les  Barques  feule3 
ofent  en  prendre  le  large,  II  s'y  eleve  de 
ii  grands  vents ,  qu'il  femble  que  c'eft  una 
mer,&:  nous  y  en  avons  vu  y  fombrer 
fous  voile. 

On  fait  dans  le  fond  du  Lac  des  peches" 
tres-con(iderables  en  Hiver.  C'eft  l'en- 
droit  de  route  la  Colonie  le  plus  abondant 
en  poi{Tons.<  On  ouvre  de  grands  troii3 
dans  la  glace  de  diftance  en  diftance  ,  fous 
laquelle  on  paiTe  des  filets  de  quarante  a 
cinquante  brafles  de  long.  On  y  prend  da 
Maskinonge,  qui  relTemble  beaucoup  au 
brochet  -,  fa  tece  eft  beaucoup  plus  grolTe 
Sc  fa  hure  fait  un  retour  qui  le  rend  camus :' 
il  y  en  a  qui  pefe  cinquante  a  foixante  li-' 
vres.  Les  bars  font  monftrueux.  Le  poif- 
fon  dore  eft  un  des  plus  delicats.  L'Achi- 
gan  eft  d'un  tres-bon  gout.  Ceux  qui  font 
Ja  peche  fur  la  fin  de  l'Automne  devant 
que  le  lac  foit  glace  ,  laiftent  geler  leur 
poiiTon,  dont  ils  en  font  un  tres-grand 
commerce.  Celui  que  nous  mangeons  en 
Hiver  eft  quelquefois  pris  deux  a  trois 
naois devant,  line iaiilcpas  d'etre  tres-bon.- 
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Je  ne  fi^urois  quitter  le  Gouvernement 
des  Trois- Rivieres  que  je  ne  vous  paile 
des  ifles  de  faint  Francois  qui  en  font  les 
limites.  Je  ne  vo  s  point  d'endroits  dans 
tout  le  Canada  ou  Ton  puHfe  vivre  avec 
plus  d'agreetnent  ,  C\  Ton  n'y  etoit  point 
trouble  dans  le  temps  de  la  Guerre.  Ces 
Ifles  font  cinq  ou  fix  a  i'excremite  du  lac 
faint  Pierre  ,  du  cote  du  Sud  ,  dans    uti 
enforcement.  Une  riviere  qui  decend  de 
la  Nouvelle  YorK  vient  s'y  perdre  ,  qui 
forme  quantite  de  canaux   fort   larges   3 
tous  bordez  de  beaux  aibres.  Si  Ton  y 
pouvoit  gouter  avec  furete  les  plaihrs  d'u- 
ne  vie  champetre,  on  trouveroit  tout  ce 
qui  peut  la  rendre  heureufe,  &  il  n'y  a 
point  de  (1  puillans  Seigneurs-  en  Europe 
qui  ne  voulullent  avoir  une  pareille  fitua- 
tion  pour  y  faire  leur  demeure,  un  des* 
plus  agreables  5c  des  plus  delicieux  en- 
droits   du   monde.   Ces   Ifles  font   d'une 
lieue  de  long  tout  au  plus ,  plates  &c  tem- 
plies  de  bois  de  haute  futaye.  On  y  voit 
de  grandes  pinieres  dont  on   a    fait  des 
mats  pour  les  VaiiFeaux  du  Roi.  Le  chene, 
l'Erable  &  le  cedre  s'y  trouvent  en  quan- 
tite, le  bled  y  eft  tres-bon  ,  les  prairies 
font  charmantes,  &  les  paturages  en  font 
admirables.  Le  gibier  y  abonde  en  tout 
temps  'y  celui  qui  eft  patfager  comme  lei 
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Oyes  &  les  Outardes  ,  qui  n'y  viennen? 
qu'au  Pi  interns  &  en  Automne  ,  s'y  trou- 
ve  a  profusion  dans  ces  faifons ,  les  ca- 
nards branchusquiperchent  y  font  en  tout 
temps ;  ces  oifeaux  ont  fur  la  tete  une  ai- 
grette melee  de  coulcur  de  feu  &  de  vio- 
let changcans  ,  qui  Lear  donne  beaucoup 
d'agreemens.  On  fait  de  tres-beaux  man- 
sions de  ces  houpes.  Si  le  lac  eft  extre- 
mement  poillonneux  ,  tous  ces  canaux  nev 
le  font  pas  rooms. 

Ce  lieu  eft  done  comme  le  centre  de 
tout  ce  que  Ton  peut  fouhaiter  de  meiileur 
en  Canada  ;  mais  que  le  repos  de  ceux 
qui  y  demeurent  eft  traverfe  lors  que 
nous  avons  la  Guerre  avec  les  Iroquois. 
Le  Liboureur  qui  travaille  a  fa  terre  3 
quoiqu'arme  de  pied  en  cap ,  tremble  a 
<£haque  pas  que  fa  charue  avance  du  cote 
des  bois  par  la  crainte  qu'il  a  d'etre  tue  par 
ces  Bai  bares  ,  ou  quand  fes  bosufs  retour- 
nent  pour  faire  un  autre  fillon ,  que-1'oii 
ne  fonde  tout-  a-  coup  fur  lui  pour  avoir 
la  chevelure  de  fa  tete,  ou  d'etre  mend* 
prifonnier  chez  eux  pour  y  etre  brule. 

Les  Habitans  ont  prefentement  moins 
lieu  d'apprehender  les  incurfions  des  Iro- 
quois ,  puifque  la  Million  des  Abenaguis 
eft  etablie  a  une  lieue  au  detfus  dans  la 
riviere,  &  ce  feroitune  g-rande  temeriieiV 
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.tm  Iroquois  de  venir  d'ua  propos  delibere 
ie  cacher  dans  un  buillon  poar  y  faire  foa 
coup  ,  puis  qu'a,  la  premier  allarme  il  ne 
rnanqueroit  pas  de  gens  alertes  qui  l'at- 
traperoient. 

Ces  Abenaguis  ,  qui  font  conduits  par 
les  Jefuices ,  quitterent  en  {700  le  Saut 
de  laGhaudiere,  qui  eft  a  deux  lieues  de 
Quebec  ,  parce  que  le  terrain  devenoic 
fterile  pour  leur  bled  d'Inde.  D'ailleurs  le 
(Voifinage  d'une  Ville  eft  fouvent  une  pier- 
re  d'achopernent  a  desames  que  Ton  vent 
maintenir  dans  un  efprit  de  piece  &  de  re- 
ligion. Je  ne  iaispas  furoris  fi  Ton  n'a  pas 
eu  de  peine  a  les  voir  changer  de  demeure. 
lis  fe  font  feparez  en  deux  bandes :  les 
uns  font  a  quinze  lieues  dans  ia  profon- 
deur  du  Saut  de  la  Chaudiere  pour  etre 
plus  a  portee  des  Abenaguis  de  TAcadie, 
avec  lcfquels  ils  out  ete  bien-aife  d'entre- 
tenir  plus  facile ment  un  commerce  d'a- 
mitie  ,  &  les  autres  parmi  lefquels  font 
des  loups&  des  Sokokjs  ,  ont  mieux  aime 
s'eloigner  jufques  a  faint  Francois  ,  pour 
y  prorlter  des  commoditez  de  la  vie.  Les 
Iroquois  n'aiment  point  a  avoir  affaire 
avec  eux ,  ils  les  connoiilent  pour  des  gens 
intrepides  dans  le  combat  ,  &ilsevitent 
aueant  qu'ils  peuvent  d'en  venir  enfemble 
aux  prifes.  Le  P.  Bigot  en  eft  le  Million- 
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naire  ,  ileft  de  la  famille  des  Barons  Bi- 
gots. La  vie  qu'il  meine  avec  eux  eft  tout- 
a-fait  Apoitolique,  il  s'eft  fait  a  leur  ma- 
niere,  fa  cabane  eftd'ecorced'arbre  ,  foa 
lit  eft  une  peaud'oursetendue  fur  iaterre, 
fa  vaiflelle  eft  compofee  de  petits  plats 
d'ecorce  de  bouleau  ,  oil  les  Sauvages  lui 
mettent  de  leur  fagawtte,  qui  eftun  conv* 
pofe  de  bled  d'Inde  boiiilli  ,  quand  ils 
.out  du  gibier  ,  ils  lui  en  font  part.  Il 
s'accommode  a  leur  genre  de  vie  ,  &  il 
5'eft  tout  devoue  a  leur  converfion.  Cet 
exemple  feul  eft  capable  de  les  entretenis: 
dans  cet  efprit  de  Religion ,  que  le  Sei- 
gneur leur  a  donne  par  un  6fet  de  fa  mife- 
ricorde.  Je  fuisavecbeaucoupde  rsfped, 


MADEMOISELL  E, 


Votre  tris- humble  ,cVc, 
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XII-    LETTRE- 

Gov.vcrnew-ent  de  rifle  de  Montreal. 
Detail  de  tomes  les  cotes  de   ce   vouvtr- 

nemertt. 
flufievrs  anions  pajjees  entre  les  Francois 

&  les   Iroquois. 
fitMiffement    des    Irov-aois    Chretiens   k 

Montreal. 


JVL  ADA  M  E , 


J'aurois  bien  befoin  ici  de  la  delicatefle 
de  votre  efprit  cSt  de  votre  politdle  pour 
ecrirc  jufte.  J'avoue  ma  temerite  d'avoir 
entrepiis  de  vous  faire  un.detjil  du  plus 
beau  Gouvernement  de  la  Nouvelle- 
i  ranee.  Que  diront  les  Dames  de  la  Cour? 
quand  elles  verront  que  je  vous  mets  a 
la  tete  d'une  lettre  qui  n  *  parle  que  d'l- 
roquois.  Les  Mules  du  ParnafTe  avec  qui 
vous  avez  beaucoup  de  liaifon ,  vont  en- 
cor  bien  plus  (e  dechainer  contre  moi  que 
les  premieres.  Elles  diront  que  je  fuis  un 
impoli,un  mdifcret  ,  un  *  Caraibe  ;  car 

*  Les  Caraibes  detriment  a  la  Dominique  ,  diftance  de 
<touze  lieues  de  la  Quadaloupe ,  lieu  de  ma  ruiffauce  &  de 
'iua  detr.eure. 

Tome  1 \  C  c 
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rien  n'efl:  plus  hafardeux  pour  un  homme 
com  me  moi  ,  que  de  fe  montrer  a  des 
yeux  a  qui  nul  defaut,  nulle  imperfection 
n'echape.  Mais  etant  fous  vos  aufpices, 
Madame  ,  j'efpere  qu'elles  auront  quel- 
que  indulgence  pour  un  homme  d'un 
Nouveau   Monde. 

La  beaute  du  Gouvernement  de  Mont- 
real ne  coniiite  pas  tanc  en  Ton  agreable 
fituacion  qu'aux  mouvemens  militaires 
que  Ton  y  fait  ?  Jorfque  nous  avons  la 
Guerre  avec  les  Iroquois.  Jenevousra- 
porcerai  point  d'abord  plufieurs  circon- 
flances  qui  feroient  connoitre  avec  quelle 
imrepidite  Ton  a  foutenu  les  irruptions 
de  cette  Nation  \  qui  eft  devenue  la  plus 
cruelle  &  la  plus  redoutable  de  toute  TA- 
merique.  Trouvez  bon  ,  Madame  ,  que 
je  vous  conduife  jufquesa  rifle  de  Mont- 
real. Je  ne  laiderai  pas  de  vous  entretenir 
de  quelques  actions  particulieres  qui  fe 
fqnt  faites  fur  fes  cotes.  Permettez  moi 
en  meme  temps  d'entrer  dans  des  parti- 
cularitez  qui  regardenc  generalemenc 
ce  pais. 

Les  Iflf  s  de  Richelieu  qui  font  au  nom- 
bre  de  plus  de  cent ,  font  Ie  commence- 
ment de  ce  Gouvernement.  Elles  font  a 
la  tete  du  lac  faint  Pierre  ,  en  remontant 
1(3  rltfuve?  routes  remplies  d'arbres  ?  en- 
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tr'autres  de  Noyers  dont  le  fruit  a  plutoe 
le  gout  de  l'amande  que  celui  de  la  noix. 
On  en  conferve  en  Hiver  qui  fe  mangent 
en  cerneau.  II  y  a  beaucoup  de  vignes,  la 
chafte  du  Gibier  y  eft  considerable  ,  fur 
rout  celle  des  Rats  mufquez  qui  fe  fait  an 
mois  d'Aviil.  Ces  animaux  font  leurs  ca- 
banes  de  terre  fur  le  bord  du  flcuve  ,  To- 
deur  du  mufc  les  fait  reconnoitre  j  ils 
font  beaucoup  plus  gros  que  les  deux 
poings ,  ils  ont  la  queue  plate  qui  lent 
donne  la  facilite  de  nager.  La  chair  en  eft 
delicate  j  mais  il  faut  leur  faire  jotter  un 
boiiillon  auparavant  que  d'en  manger, 
La  peau  a  un  duvet  que  les  Chapeliers 
melent  dans  les  chapeaux  ,  leurs  tefticu- 
Jes  font  veritablemcnt  du  mufc  ,  tel  Chaf- 
feur  en  tucra  a  fa  part  fept  a  huit  cens, 
Les  Cerfs  &  les  Chevreuils  ont  ete  de~ 
tiuits  dans  tous  ces  quartiers  ,  ils  etoient 
autrefois  par  bandes  de  deux  a  trois  cens. 
Lors  que  Von  a  quitte  cet  Archipel 
qui  fert  de  retraites  aax  Iroquois ,  on 
trouve  du  cote  du  5ud  la  Seigneurie  de 
Sorel.  Tous  les  habitans  de  ce  gouveme- 
ment  font  renfermez  dans  des  Forts  .  pa- 
liiladez  de  pieux ,  de  douze  a  quinze  pieds  y 
pour  etre  a  l'abri  des  Iroquois  ;  de  forte 
qu 'il  y  a  tres-peu  de  maifons  a  la  campa- 
gne,  Le  Fort  de  Sorel  eft  a  {'embouchure 

Cc  2. 
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de  la  riviere  de  Richelieu  »  qui  fe  dechai 
ge  dans  le  fleuve  faint  Laurent.  C'eft  par 
cette  riviere  que  Ton  apelle  encore  la  ri- 
viere des  Iroquois ,  ou  les  premiers  Fran- 
cois accornpagnez  des  Montagnais  &  des 
Algonkins  les  ont  ete  chercher  jufques 
dans  leur  pais  pour  leur  livrer  combat. 

Monfieur  Champlain  qui  a  ete  le  pre- 
mier Gouverneur  du  Canada  ,  voulant 
donner  a  fes  alliez  des  preuves  de  fon  efti- 
me  8c  de  la  valeur  de  la  Nation  Frane.oife  , 
fe  mil  a  leur  tete  ,  il  entra  dans  cecte  ri- 
viere &  poufia  jufques  a  un  lac  quj  porte 
aujourd'hui  Con  nom. 

Maisavant  de  vous  parier  de  ce  conr- 
bat,  il  faut  vous  reprefenter  ,  Madame  3 
de  quelle  maniere  les  Algonkins  difpoie- 
rent  Tordre  de  batailie.  lis  coniulcent  or- 
dinairement  leurs  Jongleurs  ou  Devins  9 
pour  fc.avoir  l'evenement  de  leurs  entre- 
prifes ,  ce  ne  font  que  des  fourbes  &c  des 
Impofteurs  qui  ne  laififent  pas  fde  rencon- 
trer  quelquefois  jufte  ,  car  Ton  tient  que 
le  Manitou  *  leur  parle. 

Apres  qu'ils  eurent  apris  a  peu  pres  le 
fucces  qu'ils  pouvoient  efpcrer,  les  Chefs 
prirent  des  batons  de  la  longueurd'un  pied 
autant  qu'il  y  avoir  de  Combarrans  ,  & 
en  firent  de  plus  gros  pour  marquer  ceux 

2  le  diablct 
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que  Ton  choifiroit  pour  Chefs.  Le  grand 
Chef  arrange  a  tons  ces  batons  en  rafc 
campagne,  felon  fon  caprice,  &  montra 
a  fes  gens  le  rang  &  l'ordre  qu'ils  devoient 
tenir  dans  le  combat ,  par  les  roouvemens 
qu'il  faifoit  avec  ces  batons.  Les  Chefs 
de  guerre  8c  les  autres  fort  attentifs  fur 
lui  le  mirent  en  ordre,  &  fe  melant  les  litis 
par  mi  les  autres ,  reprirent  leur  rang  ;  ce 
qu'ils  (item  jufques  a  trois  fois  pour  en. 
iavoir  mieux  l'exercice.  Toutes  ces  me- 
fures  prifes  on  continua  la  route  ,  fk  oa 
n'eut  pas  pliuot  double  un  Cap  du  Lac 
C.hamplain  5  que  Ton  decouvric  les  Iro- 
quois qui  venoient  en  guerre,  ce  ne  fuc 
pour  lors  que  des  cris&  des  hnees  de  pare 
&  d'autre.  Monfieur  de  Champlain  fit  te- 
nir les  canots  un  peu  au  large.  Les  Iro- 
quois mirent  pied  a  terre  8c  commence- 
rent  a  abatre  des  arbres  avec  des  haches 
de  pierre,entre  lefquels  ils  fe  barricade- 
rent.  Nos  Aigonkins  arreterent  leurs  ca- 
nots avec  des  perches ,  a  la  portee  d'une 
fieche  de  leurs  barricades,  8c  detacherent 
du  m'dnde  pour  leur  demander  s'ils  voa- 
loient  fe  battre  ,  les  Iroquois  reponditenc 
qu'il  faloit  attendre  le  jour  pour  fe  mieux 
connoitre.  Toute  la  nuit  fe  palTa  en  dan- 
fes  8c  chanfons  de  guerre  ,  melees  d'une 
infinite  d'injures&de  teproches  que  l'on 

C  c  5 
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fe  fit  de  part  3c  d'autre.  Mr.  de  Champlain 
qui  avoir  mis  des  Francois  dans  chaque  ca- 
not  ne  parut  point ,  crainte  d'etre  apercu 
des  ennemis.  Le  jour  etant  venu  on  fit  la 
decente  enordre  de  bataille.  Les  Iroquois 
qui  etoient  environ  deux  cens  hommes, 
fortant  de  leurs  retranchemens  marcherent 
a  petit  pas ,  avec  un  air  tout-a-fait  grave , 
ayant  a  leur  tete  trois  grands  Chefs ,  qui 
avoient  des  panaches  fur  leurs  tetes.  Les 
Algonkins  n'eurent  pas  plucot  debarque\ 
qu'ils  coururent  deux  cens  pas  au  devant 
des  Iroquois  ,  ils  apellerent  dans  le  mo- 
ment Mr.  de  Champlain  par  de  grands 
cris  Sc  s'ouvrirent  en  deux  pour  lui  donner 
paiTage.  11  fe  mit  a  leur  tete,  marchant 
vingt  pas  devant,  pendant  que  les  Fran- 
cois avoient  coupe  dans  le  bois  devant  le 
jour.  Cet  objet  nouveau  furprit  les  Iro- 
quois ,  ils  firent  alte  pour  le  confiderer, 
Mr.   de  Champlain  voyant  qu'ils  balan- 
cx>ient  a  tirer,  couchaen  joue  Ton  arque- 
bufe  qui  etoit  chargee  a  morte  charge  ? 
jetta  par  terre  deux  de  ces  Chefs  &  blefla 
un  trolfieme.  Ce  ne  fut  auiTi-tot  que  des 
cris  afFreux  de  la  part  des  Algonkins ,  les 
fleches  volerent  tout  d'un  coup  de  part  5c 
d'autre.  Les  Iroquois  ne  pouvoient  com- 
prendre    qu'etans    couverts   de   cuira/Tes 
tilTucs  de  fil  de  coton  3  &  de  bois  a  l'epreu- 
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ve  de  la  fleche ,  leurs  Chefs  avoient  pil 
tomber  morts  C\  fubitement.  Mr.  de 
Champlain  rechargea  fon  arquebufe,  & 
donna  encore  dans  le  corcelet  du  troifie- 
me  qu'il  jetta  a  la  renverfe.  Le  combat 
s'opiniatra  ;  mais  les  Iroquois  perdant 
courage  de  voir  leurs  gens  tuez  fi  vite  , 
dont  les  plaies  leur  paroiiToient  (i  extraor- 
dinaires  5  prirent  la  fuite,  &  abandonne- 
rent  le  champ  de  bataille.  On  fe  faifit  de 
douze  guerriers ,  on  fie  un  grand  butin  de 
bled  d'Inde  ,  de  fleches ,  carquois  &  dJha- 
ches  d'armes  ;  on  danfa  &  on  chanta  pen- 
dant trois  heures  la  chanfon  de  lavictoire. 
Tel  fut  le  premier  combat  011  nos  allies 
connurent  l'utilite  qu'il  y  avoit  d'etre  de 
nos  amis. 

Ce  n'eft  pas ,  Madame  ,  la  coutume  de 
remporter  une  victoire  fans  qu'on  ne  lar 
fignal^  encore  par  des  marques  authenti- 
ques.  Les  Algonkins  firent  un  difcours 
aux  prifonniers  ,  par  lequei  ils  leur  re- 
procherent  routes  les  cruautez  qu'ils  a- 
voient  exercees  contr'eux  en  difrerentes 
actions,  &  en  firent  chanter  un  pour  voir 
s'il  auroit  du  courage  pendant  qu'on  allu- 
moit  un  grand  feu  pour  le  bruler.  II  dit 
fa.  chanfon  de  mort  d'un  ton  aiTez  trifle  5 
car  il  eft  ordinaire  que  ces  Guerriers  fe 
lailTent  bruler  fans  jetter  une  larme.  Cha- 
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can  pric  Ton  tifon  &  le  lui  paflfoit  fur  le 
corps  ,avecune  tranquiliti  audi  grande 
que  feroic  un  Peintre  qui  couche  fes  cou- 
leiirs    fur  un  tableau  ,  ils  lui  donnoient 
quelquefois   du   relache   pour   lui  laillec 
prendre  haleine  ;  &  lui  jettoient  de  l'eau 
pour  le  rafraichir  ;  ils  lui  brulerent  le  bouc 
des  doigts  ,  ils  lui  enieverent  la  peau  de  la 
tete,  lui  faifant  degouter  de  la  gomme 
toute  chaude  3c  lui  percerent  les  pomgs , 
done   ils   tiroient  les  nerfs  avec  des  ba- 
tons. Ce  fuplice  eut  dure  plus  long-tems 
fi  Mr.  de^Champlain  n'en  eut  temoigne  de 
l'indignation.  Ils  lui  cafterent  la  tete  d'un 
coup  d'arquebufe*    Ils  ne  voulurent   pas 
en  demeurer  la  •,  ils  lui  ouvrirent  le  ven- 
tre,  jetterent  fes  entrailles  dans  le  lac  , 
lui  couperent  la  tete  ,  les  bras  &  les  jam- 
bes  ,  Sc  fe  referverent  la  chevelure  ,    le 
coeur  fut  mis  en  plufieurs  petits  morceaux 
qu'ils  fireirt  manger  a  un  de.  fes  freres  & 
>a  fes  camarades.   Ce  fuplice  n'eft  pas  ex- 
traordinaire parmi  eux  ;  ce  font  les  loix 
de  la  guerre,  &  lorfque  les  Iroquois  nous 
prennent  des   prifonniers  ,    ils  ieur  font 
fubir  le  me  me  fort.  Nous  avons  eu  cepen- 
dant  trop  d'indulgence  pour  les  leurs,  ils 
en  out  abufe ,  &  ils  ont  ciu  que  e'etoit  un 
erTet   de  notre  timidite.   Ce    qui  nous  a 
oblige  dans  la  fuite  d'ufer  de  repreiaiiles 
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Depuis  que  la  Colonic  s'eft  augmentee 
on  a  etabli  a  quinzs  lieucs  dans  la  riviere 
de  Sorel  le  Fort  de  Chambli ,  qui  eft  dans 
un  lac  du  meme  nom,  ou  il  y  a  toujours 
un  detachement  de  Soldats  commande 
par  un  Capitain'e.  C'eft  un  pofte  avance 
qui  tient  en  bride  les  Aniers  qui  eft  une 
des  cinq  Nations  Iroquoifes  ,  voifine  de 
la  Nouvelle  Xngleterre  \  mais  quelque 
precaution  que  Ton  prenne  ,  ils  paflent 
au  travers  des  bois  avec  autant  de  facilite 
qu'ils  feroient  dans  la  plus  belle  campa- 
gue.  Cctte  Nation  feroit  prefentement  de- 
truite  fi  on  ne  l'avoit  pas  trop  menagee. 
Les  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Montague 
de  Montreal,  nos  Concitoyens ,  dont  je 
vous  parlerai  dans  la  fuite ,  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  engager  les  Aniers  de 
fe  joindre  a  eux ,  pour  reconnoitre  6V  ado- 
rer enfemble  le  veritable  Dieu'  du  Ciel 
cV  de  la  terre,  ou  pour  me  conformer  a 
leur  expreflion,  afin  de  faire  enfemble  la 
priere.  Ceux-ci  firent  audi  de  leur  cote 
tous  leurs  efforts  pour  ies  detourner  de 
prendre  (1  acceurles  interets  des  Francois. 
Nos  Iroquois  ne  pouvant  rien  gagner  fur 
1'efprit  de  ceux  ci ,  vinrent  a  d'autres  ex- 
tremitez  ,  cV  jiuerent  en  meme- terns  leur 
perte. 

On  fit  pour  cet  efFet  en  1693.  un  par- 


%  i  6  Hiftoire  de 

ti  de  fix  cens  hommes  ,  compofe  d'ha- 
bitans  ,  de  foldats  ,  des  Algonicins  des 
Trois-Rivieres  ■  des  Hurons  de  Lorette  , 
des  Abenaguis  du  Saut  de  la  ChauJie  e  B& 
de  nos  Iroquois  3  commandc  par  Meffieurs 
Mantet  ,  Courtemanche  ,  8c  la  Nouc 
trois  Ofriciers  fubalternes. 

On  partit  !e  vingt-cinq  Janvier  de  la 
Prairie  de  la  Magdeieinc  ,  nos  Francois 
coupe  tent  dans  les  terres  pour  fe  rendre 
au  lac  Charobli .  pendant  que  les  Sauva- 
ges  challerent  chemin  faifant,  car  c'eft 
1'ufage  d'en  agir  ainfi  ,  lors  que  Ton  va 
en  guerre.  Les  fatigues  du  voyage  furent 
grandes.  Il  falut  paiTer  a  travers  les  fo-  ers  i 
marcher  en  raquetes  ,  coucher  fur  la  ne- 
ge  ,  chacun  portant  fes  munitions  de  guer- 
re  &  de  bouche.  On  ne  fair  point  ici  la 
guerre  autrement  ,  a  moins  que  le  Gou- 
verneur  general  ne  marche  a  la  tet'e  de" 
tout  le  pais  en  canots  Sc  en  bateaux. 

On  arriva  le  16.  Fevrier  a  la  vue  d'un 
des  petits  Forts  des  Anies.  La  Noiie  s'eri 
rendit  maitre ,  &  Mantet  fit  main  baile 
fur  un  autre,  &  on  les  brula  tous  deux. 
Courtemanche  gardoitles  prifonniers  que 
Ton  avoit  faits  dans  les  bois.  On  alia  deux 
jours  apres  a  un  troifieme  Fort  de  plus 
grande  confequence  ,  oiiTon  entendre  la 
nuit  un  grand  bruit.  La  Noils  crut  qu'il 
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£tolt  decouverr.  C'etoit  un  parti  de  qua* 
ranee  Guerriers  qui  chantoient  lcurs  chan- 
fons  de  mort ,  pour  fe  difpofer  a  fe  rendrc 
chcz  les  Onneyoucs ,  autre  Nation  Iro- 
qnoife  qui  formoient  autT]  un  autre  parti. 
Les  Anies  qui  n'avoient  pu  encore  appren- 
dre  que  deux  de  leurs  Forts  venoient  d'e- 
tre pris ,  furent  bien  etonnez  d'entendre 
tout  a  coup  dans  le  temps  le  plus  tran- 
quil le  un  bruit  d'armes  a  fen ,  e'etoit  a  qui 
fortuoit  de  fa  cabane  pour  icavoir  ce  que 
e'etoit.  On  avoit  eu  le  fecret  d'ouvrir  les 
portes  du  Fort ,  les  Arties  fe  mirent  auf- 
fi- tot  enetatde  ie  battre  ,  trente  de  nos 
Sauvages  perirent  au  premier  abord ,  la 
hache  d'armes  a  la  main  j  mais  quelque 
remittance  que  les  Anies  putfent  faire  il 
falut  fuccomber.  On  mit  le  feu  aux  pieux 
du  Fort  ,  aux  cabanes  5  aux  vivres ,  a 
tout  ce  que  Ton  ne  pouvoit  emporter,  &c 
l'onfit  main  bade  fur  trois  cens  Guerriers, 
Nos  Sauvages  fe  recompenferent  bien 
des  peines  8c  des  fatigues  qu'ils  avoient  en 
pendant  le  voyage  ,  ils  burent  tant  d'eau- 
de-vie  qu'ils  oublierent  aifement  le  palle. 
Nos  Francois  reprefenterent  en  vain  a 
nos  Sauvages  qu'ii  faloit  cafTer  la  tete  a 
tous  ces  prifonniers  ,  ils  s'embaraflerent 
me  me  peu  de  ce  que  Mr.  le  Comte  de 
Fiontenac  leur  ea  avoit  dqnne  Fordre  ?8f 
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comme  ils  ne  fe  laiflent  ordinairemen* 
gouverner  que  par  leur  caprice,  &c  felon 
les  mouvemens  de  leur  interet  ,  qu'ils  ne 
connoiifent  pas  toujours  bien  ,  il  n'y  euc 
pas  moyen  de  les  y  refoudre.  L'Iroquois 
Chretien  nepardonne  ordinairement  non 
plus  a  Tlroquois ,  notre  ennemi  ,  qu'un 
A'gonicin  pardonneroit  a  celui-ci.Chofe 
etrange  La  Plaque  Chef  de  guerre  de  la 
montagne  de  Montreal  tombant  un  jour 
fur  fon  Pere  dans  un  combat ,  lui  dit.  Tu 
m'as  donne  la  vie  ,  je  te  ladonne  aujour- 
d'hui;  mais  ne  te  retrouve  plus  fous  ma 
main  ,  car  je  ne  t'epargnerois  pas. 

II  fallut  done  partir  avec  tous  ces  pri- 
fonniers  que  Ton  mit  au  milieu  de  la  mar- 
che,  les  Francois  les  plus  alertes  etant  a 
Tarriere- garde.  Un  Sauvage  donna  avis 
que  les  Anglois  les  pourfuivoient  en  route 
diligence,  les  Francois  fe  trouverent  em- 
barradez  plus  que  jamais.  On  pria  dere- 
chef  nos  alliez  de  precipiter  la  marche  ,, 
pour  n'etre  pas  obligez  de  fe  retrancher 
au  milieu  des  bois  ou  les  ennemis  pou- 
voient  nous  aiFamer.  Il  n'y  eut  pas  mo- 
yen d'en  ecre  ecoute.  On  fit  a  la  hate  un 
Fort  a  quatre  Baftions  entalle  d'aibres  les 
tms  fur  les   autres  ,   entourez  de  pieux. 
Plufieurs  Sauvages  &  Francois  voulurent 
aller  au-devant  des  ennemis  pour  les  cm 
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pecher  de  fe  fortifier.  Us  les  pouflTerent 
jufques  a  trois  fois  d'un  retranchement 
oil  ils  avoient  fait  ake  ;  mais  Ton  battit  !a 
retraite  tres-mal  a  propos,  ce  qui  caufa 
du  defordre.  Nous  perdimes  huit  liommes 
&  nous  eumes  quinze  bledez.  Nos  Alliez 
fe  rendirent  a  la  fin  aux  preilantes  folli- 
citations  qu'on  leur  fie  d'avancer  incef- 
famment,  pour  n'etre  pas  expofezd'aban- 
.donner  tous  les  bledez  dans  les  bois  ,  fi 
malheureufement  les  Anglois  qui  etoienc 
au  nombre  de  fept  cens  faifoient  venir  du 
renfort.  On  palTa  avec  beaucoup  de  prom- 
ptitude la  riviere  d'Orange  fur  les  glaces  , 
pendant  que  les  Anglois  pourfuivoient  af- 
fez  lentement.  Le  tranfporc  de  chaque 
blerte  que  vingt  honimes  portoient  dans 
un  brancard  etoit  fort  difficile.  Plulieurs 
de  nos  Sauvages  quitterent  pour  chaffer  , 
6c  b?aucoup  de  prifonniers  deferterent  ; 
la  difete  des  vivres  fit  prendre  fon  parti  a 
la  plupart  plutot  que  de  manger  toujours 
des  fouliers  fauvages  ,  que  Ton  faifoic 
boiiiilir.  Depuis  ce  temps-  la  cette  Na- 
tion des  Anies  eft  devenue  la  plus  petite 
des  cinq  Nations  Iroquoifes  ,  &  prefen- 
tement  e'eft  celle  qui  nous  fait  le  moins 
d'ombrage  ,  quoiqu'elle  foic  voifine  des 
Anglois. 

Lorfque  Ton  a  palle  Sorel  en  montane 
Tome  I>  D  d 
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le  fleuve  on  trouve  S.  Ours  qui  eft  eft  a 
quatre  lieues.  Le  Seigneur  de  cette  terre 
eft  le  premier  Capitaine  des  troupes  de 
Ja  marine.  C'eft  un  Gentilhomme  des  plus 
qualifier  du  pajs ,  il  fait  des  preuves  de. 
cinq  cens  ans  d,e  noblefTe.  Quoique  ce 
pais-ci  ne  foit  pas  fujet  aux  Ouragans  il 
y  en  eut  un  a  S.  Ours  en  1695.  II  s'eleva 
tout  acoupun  vent  du  cote  du  Nord  du 
lnilreu  des  bois ,  qui  paftant  a  travers  le 
fleuve  6t  un  ravage  d'arbres  de  l'autre 
fcord  de  la  largeur  de  cinq  a  fix  arpens,qui 
a  penetre  plus  decent  lieues  de  long  dans 
les  terres  ,  c'eft  un  (1  grand  abatis  que  les 
arbres  fe  trouvent  pele-mele,  les  racines 
en  haut.  Les  melons  font  excellens  a 
Saint  Ours. 

Toute  cette  cote  eft  habitee  Nord  & 
Sud  jufques  a  Montreal ,  la  fituation  eu 
eft  belle ;  mais  il  n'y  a  pas  grande  furete 
dans  tous  ces  quartiers  quand  nous  avons, 
la  Guerre  avec  les  Iroquois. 

Vprcheres  qui  eft  a  quatre  lieues  au 
eleftus  en  a  reftenti  deciuels  efFets.  Je  ne 
f^aurois  pafter  fous  filence  Faction  heroi- 
<que  de  Mademoifelle  de  Vercheres.  Vous 
verrez ,  Madame,  que  laNouvelle  Fran- 
ce ne  laiiTe  pas  de  produire  des  Heroines, 
Tout  le  Canada  etoit  dans  des  allarmes 
j^nrinjieiles  a  caufe  des  irruptions  fie 
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que'ntes  que  les  Iroquois  faifoient  dans 
le  Gouvernement  cFe  Montreal.  II  y  eut 
un  parti  de  quarante  a  cinquante  Guer- 
riers  qui  entourerent  le  Fort  de  Verche^ 
res  en  i'annce  1691.  lis  etoient  cachez 
dans  de  petits  bunions  aux  environs,  ils 
n'eurent  pas  plutot  fait  leurs  cris  de  guer- 
re ,  qu'ils  donnerent  precipitamment  fur 
vingt-deux  habitans  qui  travailloient  a  la 
campagne.  Cette  Demoiielle  qui  n'etoit 
qu'a  deux  cens  pas  du  Fort ,  furle  bord  du 
fleuve  faint  Laurent  voulut  s'enfuir.  Deux 
Iroquois  tirerent  en  meme  temps  fur  ellc 
qui  la  manquerent.  Il  y  en  eut  un  autre 
qui  la  pourfuivit  jufques  a  l'entree  da 
Fort  ou  il  crut  1'avoir  arietee  par  fon  mou- 
choir  de  col  qui  lui  refta  dans  les  mains„- 
Elle  conferva  aflTez  de  prefence  d'efprit 
pour  fermer  la  porte  du  Fort  fur  l'Iroquois 
qui  n'ofa  rifquer  d'y  entrer  a  caufe  da 
bruit  qu'il  y  entendoit.  Toutes  les  fem- 
mes  qui  voyoient  enlever  leurs  maris  fans 
efpoir  que  l'on  put  les  fauver  ,  faifoient 
des  cris  pitoyables ,  penetrees  de  douleur 
de  ce  qu'ils  feroient  infailliblement  bruies 
par  ces  Barbares  5  il  eft  vrai  qu'il  n'y  en 
eut  que  deux  d'exempts  de  ee  fuplice. 
Mademoifelle  de  Vercheres  prevoyanc 
d'ailleurs  ,  que  toutes  ces  lamentations 
pourroienc  faire  connoicre  aux  Iroquois 
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qu'il  n'yauroit  perfonne  a  garder  le  Fort 
(  car  il  n'y  avoit  pour  lors  qu'un  Soldat ) 
renferma  tomes  ces  femmes.  Elle  mon- 
ta  audi- tot  fur  un  Baftion  ou  etoit  le  Sol- 
dat, elle  ota  fes  cocfures  &  mit  un  cha- 
peau  fur  fa  tete,  &  un  fufil  fur  1'epaule  , 
faifant  plufieurs  mouvemens  militaires  a 
la  vile  des  Iroquois  ,  leur  donnant  a  con- 
noitre  par  la  que  Ton  etoit  fur  la  defenfr- 
ve  j  &  faifant  mesne  feu  fur  euX.  Comme 
ils  perimoient  a  entourer  le  Fort ,  ran- 
geant  la  nnit  les  palillades ,  elle  chatgea 
elle  me  me  un  canon  de  huit  livres  de  ba- 
le ,  s'etant  fervie  d'une  ferviete  pour  ta- 
pon  qu'elle  lira  fur  eux.  Ce  coup  les  e- 
pouvanta  de  fraieur  ,  il  rompit  toutes 
Jeurs  mefures  &  en  meme  temps  fit  un 
fignal  a  tous  les  Forts  Nord  &  Sud  dti 
fleuve  depuis  S.  Ours  jufques  a  Montreal  y 
dont  le  circuit  eft  de  plu?  de  vingt  lieues  > 
de  le  tenir  fur  leurs  gardes.  Chaque  Fort 
fe  repondant  done  de  Tun  a  l'autre  au  pre- 
mier fignal  de  celui  de  Yercheres ,  juf- 
ques  a  Montreal  ,  on  detacha  cent  hom- 
ines pour  lui  don  net  du  fecours ,  qui 
arriva  peu  de  temps  apres  que  les  Iro- 
quois fe  furent  eclipfez  dans  les  bois. 

Je  ne  peux  audi  pailer  fous  filence  Ta- 
ction que  fit  Madame  fa  mere  deux  ans 
auparayantXes  Iroquois  caufant  pour  lors 
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beaucoup  de  defordres  a  la  coie  du  Sud 
da  Gouvernement  de  Montreal ,  vinrenta 
Vercheres.  Cette  Darne  s'ennuyant  de  fe 
voir  invefue  dans  Ton  Fore,  (e  jetca  dans 
tine  Redoute  qui  en  ell  feparee  de  plus  de 
cinquance  pas.  La  mort  dun  nomine  I'Ef- 
perance  qui  y  fut  tue  d'un  coup  de  fufil 
par  liri  Iroquois  ,  l'obligea  de  ne  pas  per- 
dre  de  temps  ,  parce  qu'il  ne  teiloit  plus 
que  deux  ou  trcis  perionnes.  Elle  prit  iow 
fufil ,  de  la  poudie  &  des  bales,  fe  rendic 
a  la  redoute  a  la  faveur  d'un  chemin  cou- 
vert.  Elle  n'y  fut  pas  plinot  qu'elle  fe 
battit  avec  toute  l'intrepidite  que  le  plus 
aguerri  foldat  auroit  pu  faire.  Le  choc 
dura  deux  fois  vingt  -  quatre  h'eures  ,  &c 
Mr.  le  Marquis  de  Ctifafi  vint  a  Ton  fe- 
cours  .  qui  nianqua  d'un  moment  les  Iro- 
quois '^ui  avoient  quitte  prife. 

Je  jpfindai  il  y  a  deux  ans  Taction  de 
Mademoifelle  fa  Fille  a  Monheur  le  Com- 
te  de  Pontchartrain,  qui  eft  le  Prote&eur 
des  Canadiens.  Elle  ecrivit  audi  a  Mada- 
me la  ComteiTe  de  Pontchartrain ,  pour, 
las  fuplier  de  Tetre  audi  des  Canadiennes. 
Cette  action  d'une  fille  qui  navoit  pour 
lors  que  quatorzeans,  parut  trop  belle  & 
trop  extraordinaire  pour  ne  pas  efperet 
qu'elle  pourroit  lui  meriter  quelque  grace 
de  Sa  Maiefle  :  Pour  ne  pas  entrer  dans 


jjiS  filftoire  de 

un  detail  de  toutes  les  circonftances  qu'll 
fallut  encore  donner  a  la  Cour  pour  con- 
firmer  une  chofe  que  Ton  avoir  cachee 
jufques  alors ,  je  vous  dirai,Madame  ,  que 
Madame  la  Comtede  de  Pontchartrain  a 
pris  les  interets  de  cette-Demoifelle  avec 
tant  de  generofite,  qu'elle  iui  a  procure 
pour  touce  fa  vie  une  penfion. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  toutes  les 
auues  terres  ou  il  s'eft  fait  plufieurs  coups 
de  main  avec  les  Iroquois,  parcequece- 
la  me  meneroit  infenfiblement  a  un  trop 
grand  detail. 

Boucherville  qui  eft  un  fief  des  plus 
confiderables  de  ce  Gouvernement ,  me- 
me  de  tout  le  Canada,  eft:  alTez  recom- 
mandable.  II  y  a  dans  cette  ParoifTe  un 
bon  Fort,  cV  pres  de  cinq  cens  habirans. 

Longueville  qui  eft  a  deux  lieues  au 
dellus ,  eft  la  plus  belle  maifon  de  campa- 
gne  de  la  Nouvelle  France.  Il  fe  trouve 
beaiicoup  d'lfles  entre  ces  deux  terres. 

Le  Fort  de  la  prairie  de  la  Magdeleine 
qui  eft  tout  vis-a-vis  Villemarie,  (  c'eft 
la  ville  de  Montreal  )  me  donne  lieu  de 
vous  donner  une  idee  d'un  des  plus  rudes 
con. bats  qui  fe  foit  donne  dans  le  Canada. 

Monfieur  de  Callieres  qui  etoit  pour 
lors  Gouverneur  de  Montreal ,  avant  re- 
$u  des  avis  que  les  Iroquois  nauendoient 
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que  le  moment  de  faire  des  courfes  d'e 
routes  pares  ,  jugea  qu'ils  attaqueroient 
Chambli ,  ou  ils  avoient  deja  eu  cinq  de 
leurs  Efpions  tuez  par  de  nos  Algonkins  , 
ou  qu'ils  couperoient  a  travers  les  bois 
pour  tomber  fur  la  Prairie  de  la  Magde- 
leine.  Ii  detacha  pour  le  premier  endroic 
Mr.  de  Vallerenne  ancien  Capitaine  ,  6c 
trois  autres  avee  Routine  Chef  des  The- 
miskamingues ,  des  Habitans ,  des  Hurons- 
de  Loretce ,  6c  quelques  Iroquois  du  Saut 
&  de  la  Montague  de  Montreal.  Le  fa- 
meux  Aurioiiae  dont  je  vous  parlerai 
dans  la  fuizc  etoit  aufii  de  la  parrie. 

Nos  troupes  camperent  a  Ten^our  du 
Fort  de  la  Magdeleine  qui  eft  a  trente  pas 
du  Fleuve,  fur  u-n  lieu  efcarpe,  an  milieu 
de  deux  Prairies  5  les  habitans  furent  po- 
ftez  a  la  droite  d'un  moulin  avec  des  Ott- 
taoiiaJes  qai  ecoient  venus  en  traite  de  Mi- 
chilimakinaK,  &  les  Officiers  etoienttout 
vis-a-vis  fur  une  hauteur.  Les  ennemis 
arriverent  a  ce  Fort  ,   ils  fe  glitferent  le 
long  de  la  petite  riviere  nommee  la  Four- 
che  ,  &c  d'une  ravine  ,   a  la  faveur  de  la- 
quelle  ils  vinrent  fondre  tour- a  coup  fur 
les  habitans  qu'ils  mirent  en  defordrer  8c 
tuerent  plufieurs  OutaoiiaKS.   Mr.  de  S. 
Cirque  qui  commandoit  en  1'abfence  de 
Mr.  de  Callieres  ne  pouvaiu  comprendre- 
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que  le  grand  nombre  de  perfonnes"  qu'it 
apercevoit  au  Camp  des  habitans  fudenc 
les  ennemis,  ne  fuc  point  averti  de  cette 
furprife,quoiqu'une  fentinelleavancee  ent 
tire  un  coup  de  fufil.  Le  grand  bruit  qu'it 
entendit  au  camp  ,  l'ohligea  de  marcher 
droit  a  eux  le  long  du  bold  du  fleuve.  Les 
-Anglois  8c  les  Iroquois  qui  etoient  cachez 
firent  une  decharge  de  mouiqueterie  fuc 
I'ui ,  dont  il  recut  un  coup  a  la  cuiiTe.  Mr, 
Des  Cairac  fut  bleile  a  mort,  &  Mr.  d'Ho- 
fta  fut  tue.  Ce  fut  un  grand  defordre.  Les 
Soldats  donnant  tete  baidee  fur  les  enne- 
mis ,  les  pouderent  un  peu  trop  loin  ,  par- 
ce  que  les  plus  alertes  tomberent  dans 
one  embufcade  proche  de  la  ravine  ,  ou 
Mr.  Domergue  Lieutenant  fut  tue. 

Les  Anglois  firent  ce  qu'ils  purent  pour 
emporter  le»Fort  d'emblee  -y  mais  Mr.  de' 
S.  Cirque  les  attaqua  fi  vivement  ,  quor 
qu'il  eut  la  veine  cave  coupee  ;  qu'il  leur 
fit  quitter  prife  3  apres  leur  avoir  tue 
beaucoup  de  monde. 

Mondeur  de  Vallerene  qui  avoit  etc 
jufques  alors  dans  l'ina&ion  ,  voulut  audi 
donner  aux  Sauvages  des  preuves  de  foil 
experience.  II  pouifuivit  les  ennemis  a  la 
pifte  ,  a  la  tete  de  cent  quatre-vingt  hom- 
ines. Audi  tot  qu'il  les  eut  joint,  il  leur  li- 
Nia  combat.  Il  fit  un  reuanchement  a  la 
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faveur  de  deux  gros  arbres  renverfez  par 
terre  ,  il  fit  ranger  tout  Ton  monde  en 
ordre.  Les  ennemis  qui  n'obiervoient 
point  d'ordre  dans  leur  marche  ,  ciurent 
les  intimider  beaucoup  par  les  hurlemens 
qu 'lis  vinrent  faire'  a  la  portee  du  piftolet. 
Trente  de  nos  gens  tomberent  audi- to: 
fur  eux.  Les  Anies  &  les  Anglois  revin- 
rent  par  trois  fois  a  la  charge  Les  Lonps 
leurs  alliez  plierent.  Routine  fit  paroure 
beaucoup  d'ardeur  ,  &  voulant  les  entou- 
rer ,  il  fut  lui-meme  repoufie.  Il  falut  en 
venir  aux  mains  de  part  &:  d'autre.  Les 
ennemis  eurent  d'abord  tout  Tavantage 
fur  nous  ,  parce  que  nos  jeunes  Habirans 
qui  n'etoient  pas  encore  bien  aguerris  y 
furent  ebranlez. 

Monlleur  de  Vallerene  voyant  qu  il  e- 
toit  beaucoup  inferieur  en  nombre,  mon- 
tra  une  contenance  n"  fiere,  que  nos  Chefs 
Sauvages  ranimerent  leurs  crens  avec  une 
telle  intrepidite  ,  qu'apres  s'ctre  acharnez 
pendant  deux  heures  contre  les  ennemis , 
lis  leur  firent  abandonner  le  champ  de  ba- 
taille  ,  s'emparerent  de  leurs  Drapeaux  Sc 
du  Bagage  ?.  &;  les  pourfuivirent  dans  des 
pais  marecageux  ,  entrecoupez  d'arbres 
renverfez ,  jufques  a  ce  que  fe  trouvam 
eux-memes  accablez  de  fatigues ,  Mr.  de 
Vailerene  fuc  contraint  de  faire  faire  ake 
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&  de  fe  retrancher  par  un  grand  abbatis 
d'arbres.  La  dcroute  des  ennemis  fut  dont 
generale,  &  Ton  ne  rencontroit  dans  les 
bois  que  des  traces  de  fang. 

Les  Ames  eurent  du  malheur  plus  que 
les  autres ,  car  il  n'en  rechapa  que  vingt 
de  cent  qu'ils  etbient.  Les  Loups  qui  a- 
voient  plie  d'abord  ne  perdirent  pas  tant 
de  monde.  Les  Anglois  perdirent  deux 
cens  hommes,  outre  quantite  de  blefiez. 
Nous  .perdrmes  dans  cette  attaque  &  a  la 
Prairie  quarante  hommes  ,  &  autant  J 
furent  blefTez. 

Je  dois  vous  parler  ici  du  fameux  Au- 
rioiiae  ,  grand  Chef  de  guerre  ,  le  fiddle 
ami  de  feu  Mr.  le  Conue  de  Frontenac. 
II  fe  ilgnala  beaucoup  dans  cette  occafion, 
&c  eut  la  meilleure  part  a  cette  Victoire 
avec  Mr.  de  Vallerene 

Aurioiue,  qui  etoit  le  Chef  des  Onne- 
youts  ,  fut  arrete  au  Fort  Frontenac  en 
16S7.  avec  quarante  Guerriers ,  dans  un 
Feftin  qu'on  ieur  fit  expies.  On  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  des  Tfonnontoiians, 
qui  malgre  la  Paix  pilloient  indifFerem- 
ment  tous  les  Francois  qui  alloient  en 
traite  chez  nos  Alliez.  On  les  fit  paller  en 
France  ,  oii  ils  furent  mis  aux  galeres. 
Monfieur  de  Frontenac  revenant  pour  la 
feconde  fois  en  Canada ,  reprefenta  a  l'a- 
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Cpur  que  (I  on  lui  rendoic  Aurioliae  ,  Con 
arrivee  pourroit  faire  quelque  impreflion 
fur  fa  Nation  ,  fk  que  fa  prefence  cal- 
meroit  beaucoup  les  efprits  qui  etoient 
fort  irritez  de  cet  enlevement. 

Aurioiiae  ne  fut  pas  plutot  a  Quebec, 
qu'il  infpira  au  Comte  de  Frontenacd'en- 
voyer  aux  Iroquois  quatre  Deputez,  pour 
les  avertir  qu'ils  etoient  tous  deuxde  re- 
tour  :  il  les  exhor.tpit  d'envoyer  quelqu'ua 
faluer  leur  Pere  qu'ils  avoient  perdu  de- 
puis  ii  long  temps,  &  de  le  remercier  en 
meme  temps  des  bontez  quVi  avoit  eu 
pour  eux  en  les  faifant  delivrer  de  1'efcla- 
vage.  Les  cinq  Nations  Iroquoifes  envo- 
yerent  en  Ambailade  Gagmegoton  ,  qui 
prefenta  cinq  Colliers  auComte  de  Fron- 
tenac  3  &:  Aurioliae  les  chargea  de  Ton 
cote  de  huit  Colliers  qu'il  prononca  hii- 
meme.  Il  faut  vous  dire  auparavant  ce 
que  c'eftqu'un  Collier. 

Nous  apellons  Colliers  des  grains  de 
Porcelaine  enfitez  ,  d'environ  deux  pieds 
de  long,  fur  trois  a  quatre  pouces  de  lar- 
ge ,  arrangez  dune  telle  maniere  qu'ils 
font  diveifes  figures.  C'eft  leur  ecriture 
pour  traiter  de  la  Paix3  pour  faire  des  Am- 
ba(Tades,pour  declarer  leurs  penfees>  pour 
apaifer  les  Procez,  pour  faire  quelque  en- 
fcreprife,  pour  juger  ,  condamner  ou  ab- 
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foudre  ;  ils  fervent  d'ornemens  aux  jeu^ 
nes  Guerriers  lors  qu'ils  vont  a  la  guerre, 
ils  en  font  des  bracelets  &  des  ceintures 
qui  Is  mettent  fur  leurs  chemifes  blan- 
ches. Ces  Porcelaines  viennent  de  la  cote 
de  Manathe,  en  la  Nouvelle  York.  Ce 
font  des  Bourgos  ou  Colimac^ons,  qui  font 
blancs  &  violets ,  tirant  fur  le  noir ,,  qu'ils 
fc^ient  avec  une  pierre  a  fufil,  dont  ils  font 
des  grains  un  peu  longs  &  qu'ils  percent : 
cela  audi  tient  lieu  de  rnonnoyc. 

Le  Depute  qui  porta  la  parole  d'Au- 
rioiiae,  parla  aux  Iroquois  en  ces  termes. 

Le  premier  Collier. 

Eft  pour  eduyer  les  pleurs  des  cinq  Ca- 
■foanes  (  ce  font  les  cinq  Nations  Iroquoi- 
fes  )  8c  leur  faire  fortir  de  la  gorge  ce  qui 
pourroic  y  etre  refte  de  mauvais  fur  les 
mechantes  affaires  qui  fe  font  pallees  ,  & 
pour  eduyer  le  fang  dont  ils  font  couverrs. 

Le  fecond  Collier  doit  etre  divife  en  deux. 

La  premiere  rnoitie  eft  pour  leur  temoi- 
gner  la  joye  qu'Auriouae  a  eu  d'aprendre 
qqe  les  OutaiiaKS  ont  promis  de  ramener 
aux  Tfonnontoiians  les  prifonniers  qu'ils 
avoient;  i'autre  moitie  pour  leur  dire  qu'il 
eft  bien  aife  qu'ils  l'ayent  averti  de  dire 
k  Onontio  qu'ils  avoient  recommande  a 

leurs 
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jeurs  gens  qui  etoieni  partis  des  l'Autom- 
ne  pour  aller  en  guerre ,  de  conferver  la 
vie  aux  prifonniers  qu'ils  pcurroienc  fairs 
fur  les  Francois  ,  &  c\i\  Onontio  lui  a  pro- 
mis  de  fon  cote  que  (1  les  Francois  en  fai- 
foient  quelques-uns  des  leurs  ,  ils  en  ufe- 
roient  de  meme  jufques  a  ce  qu'ii  eut  re- 
ponfe  des  gens  qu'ii  envoyoit  aux  cinqj 
Nations. 

Le  troifieme  Collier, 

Remercie  les  cinq  Nations  d'avoir  en- 
voy e  prier  Orontio  de  le  renvoyer  avec 
fes  Neveux  fur  les  glaces ,  &  les  prie  de 
mettre  tous  les  prifonniers  Francois  cn- 
tre  les  mains  des  Onnontaguez,  arm  que 
ii  les  aifaires  s'acommoden:  ils  les  puif- 
fent  rendxe. 

Le  quatrieme  Collier. 

Eft  pour  leur  dire  qu'il  void  bien  qu'ils 
i'ont  oublie  ,  auffi-bien  que  leur  ancien 
pere  Onontio  ,  puifqu'ils  n'ont  point  en- 
voye  de  leurs  Notables  pour  le  chercher 
&  pour  parler  a  leur  Pere  ,  &  qu'ils  lui 
auroient  fait  plaifir  d'en  envoyer  feule- 
aient  un. 

Le  cinqaiime  Collier. 

£ft  pour  dire  a  routes  les  Nations  qu'ii 
Tome  I.  S  e 
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deftre  voir  des  Notables  a  Montreal,  qu'il 
eft  comme  un  homme  ivre  ,&  qtt'il  a  per- 
du Fefprit  de  voir  qu'ils  n'envoyent  per- 
fonne  pour  le  chercher  s  &  qu'il  fouhaite- 
joit  que  ceux  qui  avoient  accoutume  de 
faire  les  affaires  avec  lui  ,  vinfletft  afifi 
qu'ils  puilTent  connonre  la  bonne  volonte 
f\u.'Onontio  a  pour  toute  la  Nation  ,  6c  les 
bons  trakemens  que  lui  &  fesNeveux  eu 
ont  recu  depuis  quails  lui  oni  ete  rerni^ 
cncre  les  mains. 

Le  ft  xi  erne  Collier. 

Eft  pour  lier  les  bras  des  cinq  Nations, 
afin  de  les  attirer  a  Montreal,  &  qu'apres 
^ela  ils  le  r'amenenravec  eux. 

Le  feptieme  Collier. 

Pour  leur  dire  que  c'eft  a  fa  priere  qu'O- 
nomio   a   envoye  pour  accompagner  fes 

fens  le  Chevalier  d'O  ,  un  des  plus  con- 
derables  OfEciers  qu'il  eut ,  qui  meme 
eft  fore  connu  d'eux  ,  que  ce  Collier  eft 
audi  pour  les  exhorter  a  ne  point  ecouter 
lifs  Angl.ois  qui  leur  ont  renverfe  l'efprit, 
&  a  ne  fe  point  meler  dans  leurs  affaires, 
ii'y  etre  en  peine  de  ce  c[\iOnomio  a  com- 
mence  a  les  charier  ,  parce  que  ce  font 
des  Rejbelles  a  leur  Roi  legitime,  que  le 
Qraxd  Onor.tio  de  France  procege ,   (  Q& 
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srpellent  ainfi  le  Roi )  que  cette  guerre  ng 
les  regardent  point  3  qu'ils  peuvent  bieri 
connoitte  par  ce  que  les  Francois  ont  fait 
en  enlevant  Corlard,  ou  ils  n'ont  hit  au- 
cun  mal  aux  gens  de  leur  Nation  ,  qa'ils 
ont  renvoyez,  fans  meoie  en  vouloir  re- 
tenir  de  prifonniers. 

Le  huit'Ume  &  dernier  Collier. 

Eft  pour  dire  que  rui  Aurioiiae  eft  frere 
de  tous  les  Francois  ,  mais  pamculiere- 
roent  de  Colin,  qui  a  eu  un  tres  grand  foin 
d'eux  pendant  leur  voyage  de  France  ,  5c 
depuis  leur  retour  en  ce  pais  ?  qu'ils  ne 
font  tous  deux  qu'un  meme  corps  3&  que 
ne  voulant  point  les  aller  trouver,  a  moins 
qu'ils  ne  le  viennent  querir  ,  quoi  qu'ii 
foit  en  pleine  liberte  de  le  faire,  il  le  fe- 
pare  en  deux,  3c  leur  en  envo'yc  line  moi- 
tie  pour  les  engager  de  le  venir  trouver  eu 
tome  a(Tu ranee,  puifque  ils  feront  audi  ii- 
b;  es  que  lui  ;  qu'ii  ne  vent  point  qaittcc 
fon  pere  auquel  il  veut  ecre  coujours  uni. 
Qu'ils  prennent  done  courage  &  viennent 
a  Montreal  ouils  le  trouverontavec  Onon- 
tw  ,  qui  con(erve  toujoars  pour  tome  la 
Nation  &  pour  lui  la  memeamitie  done 
il  leur  a  donne  tant  de  marques  pendant 
dix  an  iees. 

Les  Iroquois  lajilerent  A  \r  olhe  a  fa 

E  e     2, 
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liberte  ;  ayant  fait  tous  leers  efforts  pour 
l'engager  de  venir  dans  fa  patrie;  mais  Ton 
attachement  aux  Francois  etoit  11  grand  y 
qu'il  ne  voulut  jamais  s'en  feparer.  II  de- 
clara  meme  la  guerre  atrx  Iroquois  lors 
qu'ils  prirent  les  armes  contre  nous  ,  a  la 
follicitation  des  Anglois,il  a  portc  lui  feul 
le  fer  &  le  feu  dans  le  centre  de  Ton  pro- 
pre  pais,  il  etoit  quelquefois  quatre  a  cinq 
jnois  fans  revenir  a  Quebec.  On  droit 
fouvent  d'a£Tez  mauvais  prejugez  de  ces 
fortes  d'abfences.  On  le  voyoit  cepehdant 
revenir  vi&orieux  avec  quantite  de  che- 
velures  d'Iroquois  9  qui  font  les  marques 
les  plus  ecfatantes  de  la  valeur  d'un  hom- 
me  :  il  mouruten  1697.  apres  avoir  don- 
ne  dans  toutes  les  occafibns  les  plusgrarr- 
des  epreuves  de  fa  fidelite.  Mais  lors  qu'e- 
tant  a  l'articledeja  mort  on  lui  dit  qua 
Jesus-Christ  etoit  mort  pour  le  faluc 
des  hommes ,  apres  avoir  ere  crucific  par 
lesjuifs.  Que  n'etois-je  la  5  repartit  Au- 
rioiiae,  j'aurois  vange  fa  mort,  &  je  leur 
aurois  enleve  la  chevelure. 

Il  eft  temps  ,  Madame  ,  de  vous  parler 
de  l'llle  de  Montreal  >  qui  eft  au  45.  de- 
gre  latitude  Nord.  Elle  a  environ  quator- 
ae  lieucs  de  long  ,  fur  quatre  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Une  Montagne  fort  ele- 
uee  lui  donne  fon  nom  ;  la  Ville  s'apeile 


/' \An)cricftie  Septetitriottalc.         ftlg 

Villemarie  \  elle  eft  fur  le  bord  du  fieuve 
qui  a  une  lieue  de  largeur.  Sa  fuuation 
eft  tres  belle ,  &  il  cut  ere  a  fouhaiter  que 
l'on  eut  etablila  Capitalede  la  Nouvelle' 
France  dans  un  endroit  audi  avantageus  ; 
on  v  compte  pres  de  deux  cens  feux;  Mef- 
fiears  du  Serhinaire  de  faint  Sulpice  a  Pa- 
ris en  font  les  Seigneurs.  Cette  Concef- 
flon  leur  hit  accbrdee  en  1644.  Us  one 
Haute  ,  MovenneeV  Bade  Juftice.  Depuis 
1-01.  pulques  en  17  14.  que  j'en  iuis  forti, 
elle  a  augmente  de  la  moitie  ,  avec  une 
belie  enceinte  qui  l'a  met  a  l'abri  de  l'in- 
fulte  des  Iroquois. 

Cette  Ville  eft  un  quarre  long,  entoure 
de  grands  pieux  dedix -huita  vingt  pieds 
de  haut.  Il  y  a  un  petit  Fort  reveru  de  ter- 
rafTe  ,  dont  les  batteries  enfilent  les  rues 
d'un  bout  a  i'autre-  De  forte  que  fi  les  Iro- 
quois foutenus  nfieme  des  Atigloil ,  s'en 
rendoient  jaaiais  les  maitres  ,  ils  ne  pour- 
roient  pas  y  tenir.  Elle  ne  crairit  point  d'e- 
tre prife  par  la  fore?  du  canon  s  puis  qu'il 
eft  moralement  impoffible  d'y  en  ametier 
an  travers  de  plus  de  cent  lieues  de  Forets, 
Il  n'y  a  done  qu'un  coup  de  main  a  crain- 
drermais  com  me  les  grands  mouvement 
ne  fe  font  point  ici  que  l'on  n'ait  aupar?.- 
vant  le  temps  d'en  etre  averti  par  des  E(V 
pious,  on  eft  a  l'abri  de  ces  fortes  de  (  u*2 
prifes,  £ e  $ 
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Meflieurs  de  faint  Sulpice  qui  font  Ie5" 
Curez  primitifs,  one  une  grande  Eglife  de 
pierre  de  taille.  Meflieurs  d'Urfe  &  de 
Qiielas  (  families  llluftres )  one  jette  les 
premiers  fond e mens  de  retabiiilement  de 
cette  Communaute ,  qui  a  ete  gouvernee 
dans  la  fuice  par  des  perfonnes  de  qualite. 
Le  revenu  qu'ils  tirent  de  cette  Me  eft  af- 
fez  confiderable,  il  le  feroit  encore  davan- 
tage  (1  le  quartier  dela  Chine ,  qui  en  fait 
la  plus  belle  cote  ,  n'avoit  pas  ere  riiine 
tout- a- coup  par  douze  a  quinze  cens  Iro- 
quois qui  vinrent  y  faire  une  irruption 
en  1689.  dans  le  temps  que  l'on  croyoic 
qu'ils  venoient  demander  la  paix.  Rien 
ne  fut  plus  touchant,  ils  brulerent  cinq 
lieues  de  pais  ,  ils  pafferent  au  fil  de  1  c- 
pee  tout  ce  qu'ils  trouverent,  nous  per  di- 
mes plus  de  mille  hommes,  ils  ouvrirenr 
le  ventre  des  femmes  enceintes  dont  ils 
mangerent  les  er  fans  ,  8c  en  firent  ere- 
ver  d'aucres  avec  de   la  poudre. 

Nous  y avons  un  Convent  de  Recoiets, 
une  Communaute  d'Hopitalieres  dont  1  e- 
tabiilTement  a  etc  fait  en  1669.  Elles  font 
d'un  grand  fecours  aux  habitans  ,  princi- 
palement  a  nos  Soldats, 

Les  Filles  de  la  Congregation  qui  font 
au  nombre  decinquante-.quatre,  rendent 
aoiii  de  grands  fervices  par  l'inihudion 
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&:  1'education  des  Filles  qui  n'en  fortenc 
que  tres  bien  elevees  ,  elles  s'etablirent  a 
Montreal  en  1671  ,  &  elles  one  des  mai- 
fons  particulieres  dans  les  grandes  Paroif- 
fes  du  pais. 

Je  ne  peux  pa(Ter  (bus  filence  un  traic 
de  vertu  tout-a  fait  extraordinaire  d'une 
Demoifelle  qui  fait  Ibn  fejour  dans  cette 
Communaute.  Mademoifelle  le  Bert  fille 
unique  du  plus  riche  commercant  du  Ca- 
nada ,  ayant  mene  une  vie  extremement 
retiree  dans  la  maifon  de  fon  pere  ,  cruc 
que  Dieu  demandoit  d'elle  un  plus  grand 
receuillement %  elle  fe  retira  pour  cet  effet 
il  y  a  fept  a  huitans  aux  filles  de  la  Con- 
gregation. Elle  a  un  petit  appartetnerii/ 
ou  elle  eft  renfermee  de  murailles  ,  n'a- 
yant  communication  que  par  une  fenerre 
qui  donne  dans  la  Chapelle.  On  lui  ap- 
porte  a  manger  par  une  petite  ouverture 
qui  eft  a  la  porte  de  fa  chambre.  Cette  fil- 
le eft  gouvernee  par  Mr.  Seguenau  Eccle- 
fiaftiquede  faint  Sulpice.  Le  genre  devie 
qu'elle  mene  ne  confifte  point  dans  ces 
fpeculations  abftraites  d'Oraifon  mentale, 
elle  y  employe  cependant  deux  heures  par 
jour  ;  elle  s'occupe  tout  le  refte  du  temps 
a  des  Ouvtages  dont  elle  fait  prefent  aux 
Communautez. 

Eile  couche  fur  la  dure.,  elle  ne  voit 
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que  fon  Directeur  8c  fon  pere  ,  une  fois 
ou  deux  Pannee,  elle  a  cependant  l'efprit 
fort  aife  Sc  fort  docile  ,  elle  s'eft  fait  un 
nouveau  temperamment  dans  cette  foli- 
tude,  de  forte  qu'elle  auroit  de  la  peine 
a  vivie  d'une  autre  maniere. 

La  maifon  des  freres  Hopitaliers ,  que 
Ton  pourroit  apeller  en  Canada  un  Palais  9 
ii  elle  etoit  finite ,  eft  le  plus  beau  batiment 
que  Ton  y  voye.  Mr.  Charon  ayant  gagne 
beaucoup  de  bien  dans  le  temps. que  le 
Caftor  etoit  fort  cher,l'a  fit  batir  ll  ya 
quelques  annees  pour  fe  retirer  du  com- 
merce de  la  vie  ,  il  ctablit  pour  lors  une 
petite  Societe  de  Freres ,  pout  avoir  foin 
des  vieillards  infirmes  ,  ou  incurables  ,• 
qu'il  a  retire  dans   cette   maifon. 

Il  y  a  dans  le  Gouvernement  de  Mont- 
real depuis  Sorel ,  Nord  &  Sud  du  fleuve  ,• 
jufques  au  bout  de  rifle  ,  plus  de  trente 
Seigneuries.  Le  climat  eft  un  peu  plus 
doux  qu'a  Quebec.  On  remarque  que  le 
Printemps  y  commence  quinze  jours  ou 
trois  femaines  plutot  ,  l'on  y  fait  des  fe- 
mences  de  meiileure  heure  ,  Sc  VHivtt 
y  vient  audi  plus  tard.  Les  melons  y  font 
cxcellens,  &  ont  de  la  peine  a  venir  en 
maturite  a  Quebec  ,  on  y  a  des  prunes  , 
des  peches  ,  de  la  renete  blanche  Sc  grife 
en  quantite  j  les  po  mines  de  calvile  y  font 
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en  abondance.  Tel  aura  dans  Ton  jaidin 
des  deux  a  trois  cens  arbres  fruitiers,  & 
nous  n'en  fcaurions  avoir  a  Quebec  qu'a- 
vec  bien  de  la  peine  j  cependanc  il  n'y  a 
que  foixante  lieges  de  difference  Nord 
&   Sud. 

La  ma'ifon  de  Mr.  1'Abbe  de  Bellemons 
de  la  maifon  de  faint  Andre  en  Dau phi- 
tie  ,  qui  eft:  a  un  quart  de  lieue  de  la  Vil- 
le  eft:  un  des  plus  beaux  endroits  du  pais. 
Il  eft:  de  la  Communaute  de  faint  Suipice0* 
ll  a  depenfe  plus  de  cent  mille  francs  a: 
former  une  Miffion  d'Iroquois ,  qui  onr 
quitte  leur  pais  pour  adorer  le  vrai  Dieu. 
II  en  eft:  le  pere  &  le  foutien  ;  fa  maifon 
ell  un  Fort  de  pierre  a  quatre  Baftions  y 
il  a  une  Chapelle  de  cinquante  picds  de' 
long  fur  vingtr  cinq  de  large5dont  les  mu- 
railles  font  revenues  d'un  lambris ,  fur  le- 
quel  il  y  a  plufieuts Ornemens  ,  comma 
cl'Urnes  ,  de  Niches  3  de  Pilaftres  8c  de 
Pieds-d'Eftaux,  en  facon  de  maibre  rouse' 
vene  de  blanc.  Les  cabanas'  des  Iroquois' 
qui  font  plus  de  cent  vingt  3  joignent   ce 
Fort,  &  font  entourez  de  paliftades.  Mr,- 
de  Bellemont  qui  fcait  parfaitement  bien 
leur  langue  ,  les  inftruit  lui-  meme  ,  il  leur 
fait  un  catechifme  les  jours  ouvriers  apres 
qu'ils  ont  entendu  la  Melle  de  grand  ma- 
tin, lis  ferendent  le  foir  a.  la  Chapelie^ 
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ou  ils  font  la  priere  en  commun,  ils  chart- 
tent  les  jours  de  Fece  la  grande  Mefle  8>C 
les  Vepres  en'leur  langue,il  emploie  touc 
Ton  bien  a  l'entretien  de  cette  Miffion  , 
qu'il  a  partage  en  deux  L'autre  moitie 
qui  eft  de  cent  foixante  perfonnes  ,  eft  a 
quatre  lieues  de  la  Ville^du  cote  du  Nord. 
Les  Chefs  s'apercevant  que  le  hbertinage 
eommencoic  acorrompre  les  mceurs  des 
jeunes  Guerriers ,  par  la  proximite  de  la 
Ville,  ou  ils  s'a'mufoient  a  boire  a  l'exces, 
engagerent  il  y  a  un  an  Mr.  de  Btllemont 
de  faire  une  feconde  Miffion  au  Saut  au 
Recolet,ou  les  plus  libertins  demeurent  j 
dont  un  Ecclefiaftique  prend  le  foin. 

Queique  policee  que  puilFe  ecre  une  pe- 
tite Ville  comme  celled  ,  il  eft  bien  diffi- 
cile d'y  empecher  ouantite  d'abus  qui  fe 
commettent ,  par  une  Nation  qui  eft  i'ap- 
pui  &  le  foutien  de  toate  la  Nouvelle 
France  ,  que  nous  ne  pouvons  meme 
trop  menager. 

Le  penchant  qu'ils  out  a  aimer  l'eau- 
de  vie,  les  fait  tomber  dans  de  (i  grands 
exces ,  qu'ils  ne  font  plus  maitres  de  leur 
padion.  J'en  ai  vu  de  cruels  exemples  , 
entr'autres  un  fils  qui  etoit  ivre,  donner 
des  coups  de  coilceaux  a  (on  pere  :  un  mari 
s'en  retourner  ivre  a  fa  cabane  ,  &c  toute 
fa  famille  fuir  a  droit  dc  a  gauche  pour 
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"6viter  d'etre  poignardez.  L'Iroquois  boic 
d'un  propos  delibere  pour  avoir  le  plaiiii' 
de  s'enivrer  ,  &  vendroit  s'll  pouvoit  fa 
femme  &  fes  enfans  pour  boire  de  i'eau- 
de-  vie  :  quand  il  veut  fe  vanger  de  Ton  en- 
nemi  il  s'enivre  ,  &  il  eft  a  couvert  par- 
ia  da  reproche  que  l'on  pourroit  lui  faire 
£n  difant  ,  j'etois  ivre ,  je  ne  fcavois  ce 
que  je  faifois. 

Il  y  a  deux  ans  que  je  vis  une  bande  de 
ces  gens  ivres  courir  apres  un  Afgonxin  , 
qui  fe  trouva  fore  heureux  d'etre  auprcs 
du  corps  de  garde,  lis  s'etoient  reprochez 
de  part  &  d'autrc  quelques  veritez  qu'ils 
auroienrm  dansun  autre  temps.  Get  Al- 
gonkin  etoit  fort  railleur ,  ils  fe  jetterent 
|ur  lui  au  nombre  de  vingt,  fans  amies  ni 
Couteaux  ;  mais  1'un  lui  mangea  1'oreille  s 
1'antre  le  nez,  Sc  e'etoit  qui  ie  rueroit  fur 
ce  pauyre  tvnferable  qui  avoit  tout  fon 
corps  dechire  des  coups  de  dents,qu'iis  lui 
avoient  donne  pour  avoir  chacun  fa  pie- 
ce. La  Sentinelle  vine  au  fecours  qui  fur; 
lui-meme  batcu  Sc  defarme  -,  la  garde  y 
accourut  qui  eut  alTez  de  peine  a  delivrer 
TAlgonKin, 

Nous  avons  un  autre  Fort  d'Iroquois  a 
trois  lieues  de  la  Ville,  du  cote  du  Sud  , 
que  Ton  apelle  Iroquois  du  Saut. 

Ce  Saut  eft  une  chute  de  cafcades  dan§ 
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le  fleuve  ,  large  d'une  demie  lieuc  ,  far 
trois  quarts  de  longueur.  Ce  padage  eft 
tres-dangereux,  &amoins  que  les  Cano- 
teurs  ne  ioient  fort  adroits  ll  leur  eft  tres 
difficile  de  s'en  tirer.  Cependant  on  le 
franchit ,  &  tous  les  Sauvages  qui  vien- 
nent  de  quatre  a  cinq  cens  lieues  faire  la 
traite  a  Montreal  font  obligez  dy  pader, 
Les  Jefuites  gouvernent  la  Million  du  Sauc. 

Les  Iroquois  du  Saut  &  de  la  montagne 
de  Mont  real  font  pour  ainii  dire  une  (i- 
xieme  Nation  ,  que  la  Religion  &  le  com- 
merce avec  les  Francois  out  retinis  depuis 
ttente  ans-  Les  rrceurs  de  ces  gens  (i  hers 
&:  fi  cruels  ont  etc  adoucis  fans  doute  par 
le  Bapteme ,  avant&  apres  la  guerre  de- 
daree  centre  les  Iroquois  non  Chretiens,, 
lis  ont  donne  des  marques  d'humanite,  & 
quand  ils  ont  vu  que  ceux-ci  en  abufoient , 
ils  ont  fait  connoitre  que  le  Chriftianifme 
n'infpiroit  aucune  lachete. 

Les  Iroquois  conyertis  qui  font  reftez 
chez  eux  pendant  la  Guerre,  ont  tou jours 
eu  foin  que  leurs  enfans  n'entendifTent 
point  parler  de  fuperftitions  &  des  coutu- 
mes  de  leur  pais, en  leur  faifant  fucer  la  Foi 
avec  le  lait ,  ils  font  en  forte  que  leurs  en- 
fans  devenant  grands  ne  demeurent  plus 
au  pai's ,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  perdent. 
Nous  avons  eu  parmi  ces  nouveaux  Chre- 
tiens 
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tiens  le  Grand  Anier,  Chef  de  cette  Naj 
tion  ,]  la  Cenire-chaadc  >  Chef  des  Onne- 
youts_,  Paul  Capitaine  audi,  dc  Chef  de 
la  priere  ,  Sc  le  Borgne.  Ces  gens  one 
fait  des  actions  en  lJaix  &  en  Guerre  , 
qui  meritent  que  je  vous  en  parle. 

Le  grand  Anier  fe  fie  Chretien  apres  aJ 
voir  dompte  la  Nation  des  Loups.  Il  ap- 
prit  de  lui-meme  a  prier  Dieu  ,  ctant  a  la 
chalTe  d'Hiver  dans  les  bois.  II  precha  la 
Foi  dans  fon  pais ,  Sc  il  l'emporta  fur  les 
Anciens  de  fa  Nation, qui  ne  vouloient  pas 
que  Ton  vint  demeurer  a  Montreal. 

Ii  emmena  lui  feul  cinquante  de  fes  gens 
done unepartie  vit  encore  &  fert  de  pierre 
fondamentale  a  I'Eglife  du  Saut.  Il  avoir 
fait    plufieurs   belles  adions   contre    les 
Tfonnontoiians.    Il  s'attiroit    YaffeddQU 
de  toutle  monde  par  fa  piete  Sc  par  fa  va- 
leur.    Il  fut  tue  par  un  parti  d'Algonklns 
&  d'Abenaguis  de  nos  amis,  comrrande 
par  un  Officier  Francois ,  s'etant  attaquez 
les  uns  les  autres  a  I'improvifte  a  la  poin . 
te  du  jour  ians  fe  connoitre.  Cette  perte 
affligea  fenfiblementle  pais.  Nos  Iroquois 
ne  lailferent  pas  d'emmener  avec  eux  des 
Abenaguis  qu'ils  garderent  quelque  terns. 
Les  Chefs  de  cette  Nation  voulant  qu'ori 
leur  rendit  leurs  gens  ,  envoyerent  pour 
cet  efFet  un  Collier  de  condo'leanc *  pour 
Tom  /.  F     £ 
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confoler  les  Iroquois  du  malheur  qui  etoir 
arrive  a  quelques-uns  des  leurs>quiavoienc 
ete  tuez  dans  cette  conjoncture  ,  &  voici 
de  quelle  maniere  ils  s'enoncerent. 

Mon  frere  qui  prie  (  car  ,  enfin  c'efl:  Ie 
nom  dom  nous  t'apellons  }  depuis  que 
la  priere  3c  Tobeidance  a  *  Onontio  notre 
Pere  commun  nous  ont  heureufement  reii- 
nis.  Je  vais  te  trouver  par  ce  Collier  pour 
se  dire  que  ceux  que  tu  gardes  encor  com- 
me  Efclaves  font  roes  parens ;  &  pour  te 
prier  de  me  les  tendre.  Ne  croi  point  que 
i'aye  t'efprfjc  malfait  de  ce  qui  leur  eft  arri~ 
ye.  Voila  ce  que  c'eft:  que  la  Guerre-  Les 
amis  fe  tuent  fouvent  les  uns  les  autres 
avant  de  fe  reconnoitre.  Ce  font  des  mal- 
heurs  qui  accompagnent  la  Guerre ,  &r  que 
Tonne  peut  eviter;  mais  tu  aurois  l'efpric 
mal  fait,  (i  apres  avoir  pris  pour  ennemis 
tes  Alliez  mes  parens ,  &  les  avoir  menez 
chez  toi  comme  Efclaves ,  tu  t'opiniatrois 
a  les  garder  lorfque  tu  connois  que  tu  as 
tort.  Je  mefure  ton  efpritfur  le  mien.  Si 
ce  qui  t'eft  arrive  m'etoit  arrive,  &  que 
j'eulTe  pris  pour  ennemis  tes  parens ,  je  ne 
m'apsreeverois  pas  plutot  de  ma  faute  9 
que  je  leur  donnerois  la  liberte  &  te  les 
rendrois.  Ne  croi  point ,  mon  frere,  que 
je  te  uornpe  ,  lorfque  js  te  dis  qu'ils  fouc 
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roes  parens.  Les  Francois  peuvent  bieri 
rendre  temoignage  comaie  quelques -  uns 
de  ceux  que  tu  as  cuez  ou  pris  les  ont  ac- 
compagne ,  audi-  bien  que  nous  ,  lors  que 
nous  etions  allez  contre  les  Anglois ,  & 
cela  fort  peu  de  jours  avant  que  ce  mal- 
heur  arrivar.  Je  ne  ce  dis  rien  de  la  perte 
que  tu  as  faite  d'un  de  tes  braves,  c'efl 
le  Grand  Anie,  quoique  je  la  relfente  vi- 
vement.  Je  fuis  occupe  a  le  pleurer  avec 
deux  braves  que  j'ai  audi  perdus  dans  cet- 
te  trilte  rencontre.  Mon  frere  l'Iroquois 
qui  pr'te.  Pleutons  les  braves  qui  ne  font 
plus,  fans  que  leur  mort  nous  renverfe 
I'efprit,  &  fepare  nos  cceurs  que  la  prie- 
re  &c  l'amitie  unirtent  depuis  fi  long- terns. 
L'on  eue  egard  ,  Madame  ,  a  leur  priere  , 
6c  on  rendit  leurs  prifonniers. 

La  Csndrc  C'hdtide  iicAz  tm  des  deu* 
Gapitaines  qui  gouvernoit  la  Nation  des 
Onneyouts.  Avant  qu'il  fat  Chretien  it 
avoit  fait  bruler  le  pere  Brebeuf  Jefuite  ; 
mais  apres  fon  Bapteme  il  fin  precher  U 
Foi  aux  Iroquois  ,  ii  commenca  par  les 
Aniez  •  8c  parcourut  les  cinq  Nations  Iro- 
quoifes.  Son  exemple  dc  fon  autonte  en 
convertit  quelques- uns  ,  fon  eloquence 
confondit  les  Anciens  ,  il  prechoit  les 
Dimanches  dans  la  cabane  ou  il  allem- 
bloit   la   jeunefl'e.    Quand  la  Guerre  fut 

Ff    i 
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declaree  ;  il  alia  avec  Mr.  le  Marquis  era 
jDenonville,  qui  etoit  pour  lors  Gouver- 
neur  general  ,  aux  Tfonnontoiians  ou  il 
fut  tuc  combattant  genereufement  con- 
tre  les  ennemis. 

Paul  etoit  tin  Huron  qui  avoir  beau- 
coup  d'ardeur  pour  la  Guerre,  &  qui  fo£- 
tenoit  bien  la  Foi.    Dieu  l'a  recompenie 
en  lui  donnant  une  fille  qui  a  vecu  com- 
me  une  Religieufe.   Elle  avoir  a  1'age  de 
treize  ans  avec  Tinnocence  dJun  enfant  la 
fagelTe  d'une  perfonne  de  trent'e  afns,-  elle 
eft  morte  vierge.  Sa  mere  la  voyant  bells 
&  bien  faite  ,  craignit  que  ce  don  de  la 
nature  ne  fut  peut  etre  un  jour  la  caufe 
de  fa  perte  ,  elle  engagea  fon  marideprier 
unanimement  le  Seigneur  de  permettre 
qu'ii  lui  arriv&t  quelque  maladie  qui  put 
lui  6ter  fa  beaute.  Peu  de  terns  apres  il  fe 
forma  une  taie  fur  fon  oeil ,  &  etant  deve- 
nue  ethique,  elle  mourut  en  exhortant  fa 
mere  a  ctre  toujours  conftante  dans  la  Foi. 
Apres  qu'elle  eut  donne  une  couverture 
de  tafetas  a  l'Eglife,avec  fes  colliers,  bra- 
celets &  ornemens,  elle  entra  dans  l'Hgli- 
fe  le  jour  de  Noel,  ou  elle  dit  a  Notre- 
Seigneurau  pied  du  Crucifix ,  qu'elle  lui 
avoir  donne  tout  ce  qu'elle  poffedoit ,  Sc 
que  n'ayant  plus   que  fon  corps  &:  fen 
ame,  elle  les  lui  ofFroit,  afin  qu'il  l'enle- 
\at  de  ce  monde. 
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Le  Borgne  ,  on  en  Iroquois  Sogarejfe , 
a  ete  mis  en  prifon  chez  les  Anglois ,  pa.  ce 
qu'il  etoit  trop  ami  des  Francois  ,&:  qu'il 
prenoit  trop  les  interecs  de  notre  Religion. 
II  regretoit  en  mourant  de  ce  que  Dieu 
ne  lui  avoit  pas  fait  la  grace  d'etre  mar- 
tirife  par  les  Anglois  ,  il  prenoit  le  foin 
des  enfans  dans  la  Million  ,  il  les  catechi- 
foit,  llleur  faifoit  take  les  prieres.  Safem- 
me  a  ete  audi  fervente  que  lui,  fc  ellea  de- 
meure  pres  d'un  an  en  prifon  chez  les  An- 
glois avec  fa  mere.  Si  elle  eut  voulu  fe  de- 
marier  on  Ten  auroit  fait  fortir  j  mais  elie 
aima  mieux  demeurer  en  prifon  que  de 
perdre  la  Foi  &  de  fe  fepateft  de  fon  mari. 
La  reputation  de  Catherine  Teicakoiii- 
ta  Iroquoife,eft  trop  recommandable  dans 
ce  nouveau  monde  pour  palter  fous  filence 
ce  modele  de  vertu  &  de  faintete.  Sa  tiie- 
moire  eft  en  grande  veneration,  on  remar- 
qne  que  beaucoup  de  perfonnes  ont  refTenti 
des  eftets  admirables  de  la  pieufe  confian- 
ce  qu'elles  ont  eu  en  elle  en  difTerentes 
occaiions.  Quoiqu'il  enfoit.  *  Il  y  a  vingt 
ans  que  Ton  vit  parmi  les  Iroquois  une 
fille  de  yingt-cinq  ans  j  dans  laqnelle  les 
nieilleures  qualitez  des  Algonicins  8c  des 
Iroquois  s'etoient  retimes  ;  elle  etoit  nee 
d'une  AlgonKine  &  d'un  Iroquois.  Sa  m& 
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re  avoic  etc  prife  aux  Trois-Rivieres,  II 
y  a  quaranteans  ,dans  la  grande  deroute 
decette  Nation.  Elle  fut  conduite  aux  Iro- 
cjuois  qui  lui  donnerent  ia  vie  &  la  marie- 
rent,  elleavoitete  Baptifee  aux  Trois- 
Rivieres  par  les  Peres  Jeiuites ,  elle  n'ou- 
blia  jamais  au  milieu  d'une  Nation  infide- 
le  les  devoits  du  Chriftianifme.  Teica- 
koiiita  qu'elle  eut  dans  la  fuiteaete  fans 
doute  la  recompenfe  de  la  vie  Chietienne 
qu'elle  avoir  toiijours  menee.  Cette  fllle 
a  vecu  parmi  les  Iroquois  dans  une  inno- 
cence qui  ne  fe  peut  expliquer ,  jufqucs  a 
Tage  de  vingt-deux  ans,elle  eut  la  petite 
verole  dans  fa  tendre  jeuneffe  qui  Ia  dif- 
gracia  beancoup.  Elle  conferva  toiijours 
avant  fon  Bapteme  une  pudeur  naturelle 
qui  lui  donnoit  de  l'averflon  pour  les  plai- 
firs  des  fens,  &  meme  pour  le  manage  y 
car  elle  ne  voulut  jamais  fe  marier.  Ce 
n'etoit  pas  pour  etre  plus  libre  dans  fes 
actions  ;  mais  pour  fe  conduire  unique- 
ment  par  la  Providence  ,  &  pour  vaquer 
plus  librement  aux  exercices  de  piete. 

On  ne  remarquoit  point  en  elle  les  vi- 
ces aufquels  font  fujsttes  les  filles  Sau- 
vages  qui  n'aiment  que  le  libertinage  ,  elle 
tit  donnoit  point  dans  toutes  leurs  vifions , 
&  les  forges  qui  occupent  li  fort  leur  ima- 
gination ,  &  dont  ils  font  une  divinite. 
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Son  plus  grand  defaut  etoit  de  foufFrir 
qu'on  l'habillat  trop  proprement  ,  ce 
qu'elle  ne  faifoit  que  pour  paller  le  temps 
ou  pour  complaire  a  les  parens ,  qui  vou- 
loient  l'obliger  a  fe  marier.  Quand  ils  la 
predoient  de  fe  determiner  ,  elle  fe  ca- 
choic  derriere  une  caille  de  bled  d'Inde, 
ou  elle  s'enfuyoit  dans  les  champs. 

Un  mal  qu'elle  eut  au  pied  qui  l'oblw- 
gea  de  demeurer  dans  la  Cabane,ne  con- 
rribua  pas  peu  a  fa  converdon.  Le  Pere 
Jefuite  qui  etoit  alors  dans  le  village  des 
Aniez,  qu'on  apelle  Gandaouaque  ,entra 
par  hafard  dans  fa  Cabane.  11  lui  parla  de 
la  Foi  &  l'exhorta  de  venir  prier  :  elle 
©beit.  Sa.  devotion  fervente  fit  avancer 
fon  Bapteme  qui  fut  folemnel  dans  la 
Chapelle  de  fon  Village  le.jour  de  Paques, 
II  s'en  trouve  pludeurs  qui  fe  contentent 
d'etre  Baptifez  feulement,  &  nefont  pref- 
que  aueune  fonc'rion  du  Chriftianifme  : 
ainfi  c'etoit  beaucoup  a  cette  fille  de  fe 
foutenir  au  milieu  de  tant  de  mauvais  e- 
xemplcs.  Mais  ce  qui  etoit  admirable  eG: 
qu'elle  refiftoic  courageufement  a  toutes 
les  tentations  &  a  tous  les  efforts  que  Ton 
faifoit, pour  l'empecher  de  fuivrelesexem- 
ples  des  Chretiens  les  plus  fervens.  Un 
jour  elle  fut  touchee  de   celui-ci. 

Les  ivrognes   vouloient  obliger  une 
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femmeChretienneaboiredePeau-de-viel 
ils  Pattirerent  adroitement  dans  la  cabans 
&  firentce  qu'ils  purent  pour  lui  en  couler 
dans  la  bouche  :  elle  la  leur  cracha  au  nez 
par  trois  fois ,  3c  en  fit  autant  routes  les 
fois  qu'ils  la  prederent  d'en  boire.  L'e- 
xemple  de  cette  bonne  Chretienne  con- 
firma  TekaKoiiita  dans  fes  bonnes  refo 
lutioiis.  On  remarqua  en  elle  pendant 
deux  ans  une  perfeverance  admirable  an 
milieu  de  cette  Babilone.  Le  Pere  Jefuite 
qui  Pinftruifoit  des  mifteres  de  notre  Re- 
ligion ,  lui  dit  qu'elle  ne  vivroit  jamais 
en  repos  dans  Ton  pai's ,  Sc  qu'elle  y  feroic 
toujours  en  danger  de  fe  perdre  :  elle  con- 
cur qu'il  avoit  raifon.  Ii  y  avoir  deja  dn 
tems  qu'elle  etoit  refolue  de  venir  demeu- 
rer  a  Montreal :  elle  cherchoit  quelque  oc* 
caiion  favorable  pour  y  decendre  fans  que 
Ton  en  eut  le  moindre  fcupcon.  C'etoit  la 
coutume  de  ce  terns- la  parmi  les  Iroquois 
de  fe  vifiter  au  retour  de  la  chaife  :  les  uns 
venoient  a  Montreal  en  patTant ,  &  lesau- 
tres  alloient  aux  Anglois ,  &  paflbient  a 
Anie  pour  voir  leurs  parens ,  &  pour  tar- 
dier d'infpirer  a  quelqu'un  de  devenir 
Chretiens.  Cette  vifite  annuelle  reufliilbiD 
aflez  &  plufieurs  quittoient  Anie  pour  ve- 
nir demeurer  avec  leurs  parens  au  Sautv 
proche  Montreal. 
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Un  Capitaine  & Onneyom  nouvellemenc 
Baptife,qm  fat  tue  depuis  a  la  Guerre  con- 
tre  les  Tionnontoilaiis  3  fitun  Voyage  ex- 
press en  fon  pais  pour  y  aller  precher  la 
Foi.  II  palTa  d'abord  a  Anie  ou  apres  a- 
voir  preche  en  pleine  aflemblee  plus  par 
fon  exemple  que  pat  fes  paroles  ,  il  pto- 
cura  a  Tekakoiiita  une  occafion'  pour  fe 
rendre  a  Montreal.  Quand  elle  fuc  arris. 
vee  au  Saut,  elle  prit  la  refolution  d'y  vi- 
vre  en  parfaite  Chretienne.  Elle  eut  vou- 
lu  choihr  un  etat  dont  elle  n'avoit  qu'une 
idee  confufe  qui  etoic  celui  des  Vierges, 
Cet  ecat  eft  trop  releve  pour  etre  propofe 
adesSauvages  qui  font  fi  charnels  ;  c'elfc 
pourquoi  on  ne  lui  parloit  que  du  ma- 
nage, afm  de  1'engager  a  refter  au  Saut. 
Elle  embralTa  d'abord  Tune  de  ces  pro- 
portions. Qui  et-oi?-  de  re  fixer  dans  ce 
lieu ;  mais  elle  ne  pouvoit  fe  reioudre  a  fe 
marier.  Elle  demeura  clans  cet  scat  deman* 
dant  a  Dieu  de  lui  infpirer  qui  lui  feroit  I« 
plus  agreable.  On  dit  que  1'union  etroite 
qif  elle  avoit  avec  une  femme  Onneyoute 
eut  fervi  beaucoup  a  lui  faire  embrafler 
l'etat  de  perfection,  Celle-ci  etoit  Bapti- 
fee  depuis  long- terns  •  mais  elle  ne  s'e- 
roit  convertie  que  depuis  deux  ans,  Le 
Jujec  de  fa  conversion  fut  un  accident  qui 
lui   arriva  a  la  chaffe.  D'une  bande  de" 
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douze  chafTeurs  parmi  lefquels  etoit  fon 
mari ,  il  n'en  revint  que  deux,  les  dix 
autres  mouiurent  de  faim  &  furent  man- 
gez  par  ceux  qui  refterent  en  vie.  C'eft 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  Algonieins  8c 
aux  autres  Nations  3  8c  ce  qui  n'eft  pas 
ordinaire  parmi  les  Iroquois ,  parce  que 
outre  ia  chaiTe  ,  ils  ont  encore  le  bled 
d'Inde  ,  &  viennent  ehercher  des  vivres 
cjuand  la  viande  leur  manque.  Ceux  dont 
je  parle  n'eurent  pas  cette  precaution  i 
lis  crurent  qu'enmontant  le  long  duSaut 
dans  la  riviere  des  OutaoiiaKs  ils  y  trou- 
veroient  des  betes.  Le  connaire  leurarri- 
va.  lis  avoient  avec  eux  un  vieillard 
mourant  qu'il  falloit  porter.  Il  demanda 
lui  meme  qu'on  le  tuat.  On  ne  voulus 
pas  le  faire  fans  prendre  confeil.  On  de- 
manda a  rOnneyome  qui  «^oit.Baptife«y 
ce  que  difoitla  Loi  Chvetienne  la-deilus. 
Celle-ci  apprehendant  qu'on  ne  la  tuat 
audi  a  fon  tour  n'ofa  repondre  •,  la  crainte 
de  la  mort,  fes  ivrogneries,  &  la  vie  de- 
reglee  qu'elle  avoir  menee  pendant  fept 
ansdepuis  fon  Bapteme  luicauferent  d'e- 
tranges  peines  d'efprit  :  elle  fit  cependanc 
des  reflexions  adez  fortes  pour  compren- 
dre  qu'elle  avoit  manque  de  fidelite  aux 
lumieres  8c  aux  graces  de  Dieu  :  elle  pro- 
mi  c  de  mener  une  vie  toute  oppofee  ,  Si 
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elle  pouvoic  fe  retirer  de  la  cruelle  con- 
joncture  ou  elle  fe  trouvoit.  Le  vieillard 
mouruc  fur  ces  entrefaites ,  &c  fiit  man^e, 
XJn  enfant  mourut  quelque  temps  apres 
qui  le  fat  encore  ,  &:  fuccedivement  plu- 
lieuus  autres',  jufques  a  ce  qu'ils  furent  ar- 
rivez  a  un  Village  d'AIgonkins  qui  leur 
donnerent  des  vivres  pour  fe  rendre  chez 
eux.  Ce  defaftre  toucha  yiyement  cette 
femme  qui  changea  de  vie  :  elle  a  vecu 
dans  la  fuite  en  bonne  Chretienne ,  &  a 
perfevere  pendant  vingt  ans.  Son  mari 
mourut  au  retour  de  cette  challe  ,  accable 
de  mifefe. 

Cetce  veuve  Sc  TeKakouita  vecurent 
deux  ans  enfemble  dans  des  exces  de  pe- 
nitence  qui  font  connus  de  tout  le  Ca- 
nada. Le  Pere  Jefuite  qui  les  conduifoit9 
voyant  qu'il  etoit  temps  de  parler ,  leur 
decouvrit  l'excellence  de  l'etat  de  virgini- 
te ,  &  leur  dit  que  Dieu  nous  avoit  fait 
maitre  de  ces  deux  etats,  que  e'etoit  a 
Jious  de  choifir.  TeKakouita  embrafla  ce- 
lui-ci  avec  une  telle  ferveur  qu'elle  en  fit 
vceu  le  jour  de  rAnnonciation,&  mourut 
vingt  jours  apres.  PJufieurs  Biles  fauvages 
Tout  imiteedans  la  fuite  ,  malgre  les  de- 
fordres  que  ces  dernieres  guerres  ontcau* 
fe  par  mi  ces  nouveaux  Chretiens. 

Pendant  que  j'ecois  en  Canada ,  plis- 
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lieurs  perfonnes  malades  des  fievres,  aV 
voient  unc  grande  confiance  a  Catherine 
TekaKoiiita ;  mais  dcpuis  deux  ans  que 
j'en  fuis  forti ,  j'ai  appris  que  plufieurs 
imalades  avoient  ete  gueris  par  Con  inter- 
ceffion  ,  &  Ton  a  connu  manifeltement 
qu'il  y  avoic  quelqne  chofe  d'extraordi- 
naire  dans  les  graces  que  Ton  obtenoit 
duCiel  en  s'adreff'ant  a  elle.  Cen'eft  pas , 
Madame ,  aittrement  mon  fait  de  faire 
des  Vers ;  mais  j'ai  cru  ne  pouvoir  me 
difpenfer  de  faire  ceux-ci  a  fa  gioire. 

Ve  ta  grace  Seigneur  >  la  lumiere  eternelle 
Eclair e  >  q  ft  ana  tn  veux  >  change  >  chotfit » 

apfelle 
Les  plus  fanv  ages  cceurs  &  les  attache  a  toif 

slinfi  I' on  voit  pajjer  par  elle 
Cehi  time  Iroqmife  anime  plein  de  Tele 
pe  la  nmt  de  l*  err  ear  an  grand  jour  delafoi? 
Quoique  nos  Iroquois  ayent  quitte  toa* 
tes  leurs  fuperftitions  ,  ils  ont  cependant 
conferve  plufieurs  de  leurs  coutumes  qui 
regardent  le  civil.  En  effet ,  un  Iroquois 
qui  a  fa  famille  a  part,  ne  laiile  pas  d  avoir 
une  Cabane  chez  fa  mere,  ou  il  a  droi,t 
d'etre  nourri.  Il  eft  allure  d'y  trouver  fon 
plat  de  viande.  Lorfque  fa  mere  vient  a 
mourir  ,  fes  Tantes  maternelles  qu'il  ap- 
pelle  dans  cette  rencontre  du  mcrae  nom 
de  Metes,  ne  peuvent  audi  lui  refufer 

foa 
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fon  plat.   Si  ceiles-ci  viennent  encore   a 
mourir,  routes  fes  propres  Soeurs  tiennenc 
leur  place.  S'il  n'en  a  point ,  il  a  Ies  memes 
pretentions  chez  les  parens  de  fa  Mere. 
On  a  foin  de  lui  garder  dans  cette  Cabane 
fa  portion  ,  fur  tout  quand  il  y  a  quelque 
chofe  de  bon ,  fon  penchant  le  portant  or- 
dinairemenr  a  y  demeurer  la  plus  grande 
partie  de  la  journee,  parce  que  fa  Mere 
&:  fes  Soeurs  lui  font  plus  cheres   que  fa 
Femme.  Celle-ci  lui  porte  dans  fa  cabane 
fon  plat  de  viande.  Elle  doit  y  porter  on 
faire  porter  dans  certaines  faifons  de  Tan- 
nee  vingt  ou  trente  charges  de  petit  bois 
fee  que  Ton  coupe  proprement ,  &  qui  eft 
deftine  a  faire  boiiillir  la  chaudiere  quand 
on  n'a  pas  le  tems  d'allumer  de  gros  bois. 
L'arTbc'tion  qu'il  a  pour  la  cabane  de  fa 
Mere  &  de  fes  Sceurs  fe  rallentit ,  lorf- 
qu'il  commence  a  avoir  pluiieurs  Enfans  5 
de  forte  qu'il  n'en  fait  plus  qu'une  avec 
fa  femme,  qui  n'a  pasde  plus  grande  con- 
folatton  que  celle  d'avoir  beaucoup  d'en- 
fans.  C'eft  le  moyen  le  plus  efHcace  pour 
l'attacher  aupres  d'elle.  Elle  aime  (1  ten- 
drement  fes  enfans ,  qu'elle  leur  donue  a 
teter  jufqu'a  trois  a  quatre  ans.  Il  eft  vrai 
qu'ils  font  extremement  delicats  dans  ce 
bas  age  ;  mais  Us  deviennent  dans  la  fuite 
du  tems  fort  robuftes. 

Tome  I.  G  g 
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L'Iroquois  a  une  troifieme  cabane  qui 
eft  celle  ou  Con  pere  eft  ne,ou  Ton  ne  man- 
que pas  de  lui  prefencer  Ton  plat  quand  il 
vient.  Cette  cabane  eft  Ton  Atonl^  comme 
qui  diroit  le  lieu  d  ou  il  eft  ne.  11  y  en  a 
line  quatrieme  qui  eft  celle  de  Ton  cama- 
rade  ou  il  va  fouvent  ,  car  chacun  a  le 
|len.  lis  fe  regalent  fouvent  les  uns  les 
autres.  On  fait  toujours  honneur  a  l'ami 
de  ce  qu'ily  a  de  meilleur  lors  qu'il  vient, 
$c  meme  fans  etre   invite. 

Le  Saiit  eft  compofe  des  cinq  Nations 
Iroquoifes  ,  des  Aniez,  des  Onneyouts , 
des  Onnontaguez  ,  des  Goyogoiiins  ,  & 
des  Tonnontoiians.  Us  ont  une  meme  Ian* 
gue  ,  avec  quelque  difference  de  mots  & 
de  finales :  ils  ont  eu  connoillance  du  De- 
luge &  faifoient  decendre  du  Ciel  le  pre- 
mier Homme,  ou  plutoc  la  premiere  Fern- 
me  ,  dont  les  decendans  ne  durerent  que 
jufques  a  la  troifieme  generation.  Le  De- 
luge etantvenu  les  beces  fe  changerent  en 
Hommes :  ils  ont  retenu  les  Noms  de  ces 
animaux  par  chaque  Famille  ,  &  nous  en 
voyons  encor  auiourd'hui  trois  parmi  les 
Aniez  3  celle  dela  Tortue,  celle  deTOurs, 
if  celle  du  Loup. 

On  compte  plus  de  mille  Iroquois  a  la 
Million  du  Saut,  qui  a  nnegrande  vue  au 
jjjnilieu  da  Fort ^  car  le  Village  eft  un  efpece 
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de  Fore  >  entoure  de  pieux  de  dix  huit  pieds 
de  haut.  La  Famille  la  plus  nombreufe 
de  ces  trois  tient  ordinairement  un  cote 
de  ce  Village  5  &  les  deux  antres  one  le  re- 
(te.  Il  doit  y  avoir  autant  de  cabanes  d'un 
cote  que  de  l'autre.  Si  la  Famille  la  plus 
grande  ne  peut  occuper  tout le  rang  de  la 
rue,  une  partie  d'une  autre  Famille  fe 
joint  au  bout,  &  le  rede  fe  met  vis  a- vis 
les  cabanes  de  cette  Famille. 

Chacun  eft  makre  dans  fa  cabaue  ,' 
qu'ils  apellent  communement  leur  feu. 
lis  font  tous  egaux ,  de  forte  qu'il  n'y  a 
hi  Gouverneur  ni  Chef  qui  puilfe  pref- 
crire  des  Loix  a  qui  que  ce  (bit. 

Chaque  etat  a  les  occupations  •,  les 
jeunes  gens  ont  foin  de  faire  les  cabanes. 
lis  vont  a  la  chafle  ou  a  la  Guerre  confe 
les  Iroquois  non  Chretiens.  Les  vieillards 
s'oceupent  a  la  peche,  k  faire  des  plats  , 
des  ecuelles  ,  a  traiter  ou  regler  les  affai- 
res ,  foit  pout  1'ordre  du  Village  ,  foit  pour 
la  Guerre  ,  &  pour  la  Paix  ,  les  femmes 
abbatent  le  bois ,  travaiilent  a  la  campa- 
gne  &  font  le  menage. 

Les  vieilles  fe  rendent  venerables  aux 
jeunes  fiiies  par  leur  travail  Sc  par  l'afli- 
duite  qti'elles  ont  a  veiller  ,  fe  donnant 
certaine  autorite  par  une  vie  exadte  ds 
leproches, 

G   g     2. 
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Chaque  Famille  a  ordinairement  un  An< 
cien ,  ou  plufieurs  qui  prennent  le  fpin 
des  affaires  domeftiques  j  comma  il  s'ed; 
acquis  de  l'experience  Sc  de  I'eftime  ,  on 
lui  confie  tout  ce  qui  regarde  I'inteiet 
commun. 

Ces  Anciens  s'aifemblent  fouvent  y 
foit  pour  entretenir  l'union ,  foit  pour  !cs 
affaires  qui  furviennent.  Quand  elles  font 
d'importance  &  quelles  regardent  le  bieft 
public,  ils  font  des  cris  amour  du  Fort  , 
pour  avettir  que  tout  le  monde  ait  a 
s'afTembler  dans  une  cabane  Les  femmes 
y  ecoutent  feulement ,  &  les  hommes 
deliberent.  Un  Ancien  expofe  pour  lors 
le  fait  dont  il  s'agit,  dc  dit  fon  fentiment 
fans  etre  interrompu  j  celui  d'une  autre 
Famille  dit  le  fien  jufques  a  un  troifieme. 
Si  quelqu'un  veut  dire  apres Ton  avis,  on 
l'ecoute.  L'aflemblee  (inie ,  chacun  fe 
retire  ou  s'entretient  familierement  dans 
les  cabanes  de  ce  qui  a  ete  propofe.  Ils 
torn  bent  fouvent  dans  le  me  me  fentiment ; 
&  mettant  toujours  les  chofes  au  pis ,  ils 
ne  fe  voyent  point  trompez  dans  leurs 
delTeins  &c  entreprifes.  Si  le  fuccez  a  ete 
felon  leurs  deiirs ,  ils  ont  pris  en  cela  leur 
furete  contre  ce  qu'ils  craignoient ,  s'il  n'a 
pas  ete  tel  ils  ne  laiflent  pas  d'etre  con- 
tens. 
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Les  Ancitns  donneiu  avis  de  rout  ce 
qu'il  y  a  a  faire,  foit  pour  quelque  fcttin  , 
ceremonies  oa  autres  coutumes  particu- 
lieres  ,  &  perfonne  ne  les  contredic  jamais, 
lis  fe  laillent  conduire  entierement  par  1c 
Gouverneur  general  qui  les  fait  venir  a 
Montreal  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  af- 
faire qui  regarde  le  pais ,  &c  ils  executent 
les  ordres  avec  dociiite.  Nous  les  re^ar- 
dons  comme  le  foutien  de  la  Nation  Fran- 
co! fe  ,  ils  fe  joignent  avec  nous  dans  les 
partis  de  Guerre,  ils  font  pour  lors  plus 
crnels  ennemis  des  Iroquois  non  Chretiens 
que  nous  ne  le  ferions  nous-memes  , 
r/epargnant  point  leurs  parens  quand  ils 
tombent  fous  leurs  mains. 

La  Foi  feule  les  engage  de  refter  par- 
mi  nous.  La  fage  corvduite  des  Jefuites  qui 
les  gouvernenc  ,  les  entretient  dans  une 
union  fi  grande  ,  que  rien  au  monde  n'eft 
plus  ton  chant  que  de  voir  la  ferveur  de 
ces  nouveaux  Chretiens,  lis  ne  font  en- 
femble  qu'un  meme  efprit  par  toutes  les 
pratiques  de  vertu  &  de  piete  qui  les 
unident.  Ils  chantent  la  grande  Meffe  8c 
difent  leuis  prieres  en  la  langue  Algon- 
kine,pour  eviter  une  jaloufie  qui  auroit  pu 
naitre  entre  les  cinq  Nations.  Les  hom- 
mes  fe  tiennent  d'un  cote  de  l'Eglife  &"  les 
femmes  de  Fautce.  11  y  a  un  Chef  de  la 
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pnere  qui  eft  comme  le  grand  Chantre  , 
qui  eft  au  milieu,  tout  de  bout.  Chacun 
fe  rcpond  aiternativement ,  &  l'on  y  en- 
tend  fouvent  des  Chceurs  de  mufique. 

Le  grand  commerce  de  toute  la  Nou- 
velle  France  fe  fait  dans  la  ville  de  Mont- 
real ,  ou  abordent  des  Nations  de  cinq  a 
fix  cens  Iieues  ,  que  nous  apellons  nos  Al- 
liez.  lis  commencent  a  venir  au  mois  de 
Juin  en  grandes  bandes.   Les  Chefs  de 
chaque  Nation   vont   d'abord   faluer   le 
Gouverneur  5   a  qui  ils  font  prefent  de 
quelques  Pelleteries ,  &  le  prient  en  me- 
me  terns  de  ne  pas  fourfrir  qu'on  leur  ven- 
de  trop  cher  les  marchandifes  ,  quoiqu'il 
n'en  foit  pas  le  maitre,  puis  qu'un  cha- 
cun difpofe  du  lien  comme  il  le  juge  a 
propos.  Ils  tiennent  une  Foire  fur  le  bord 
du  fleuve  ,  le  long  des  paiiftades  de   la 
Ville.  Des  fentinelles  empcchent  que  Ton 
n'entre  dans  leurs  cabanes,  pour  eviter  les 
chagrins  qu'on  leur  pourroit  faire ,  &  pour 
leur  donner  la  liberted'aller  &  venir  dans 
la  Ville,  ou  toutes  les  boutiques  leur  font 
ouvertes.  C'efta  qui  fera  valoir  fon  talent. 
Les  plus  fortes  amitiez  ne  lailfent  pas  de 
fe  rcfroidir  dans  ces  momens.  Le  mouve- 
ment  tumultueux  qui  regne  pour  lors  , 
&  l'envie  que  Ton  a  de  faire  ion  profit  , 
diffipe  cette  ouverture  de  cosur  ,  &    a 
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peine  le  fils  reconnoit  queiquefois  fon  pe- 
re.  L'un  attend  au  pailage  un  Sauvage 
qu'il  voit  charge  cle  Caftors  ,  l'autre  l'at- 
tire  chez  lui  &  compofe  du  mieux  qu'il 
peut.  Celui-ei  qui  eft  audi  rafine  que  le 
Canadien  fur  le  fait  de  la  traite  ,  examine 
attentivement  ce  qu'on  lui  montre. 

Ce  commerce  dure  trois  mois  a  plufieurs 
reprifes :  On  y  voit  des  peaux  d'ours ,  de 
loups  cerviers ,  chats  fauvages  3  pecans  5 
martes ,  pichioux ,  loutres ,  loups  de  bois  9 
renards  argentez ,  peaux  de  chevreuils  5 
de  Cerfs ,  de  Squenontous  &  d'Orignaux 
vertes  &:  paflees  5  fur  tout  du  Caftor  de 
routes  les  efpeces. 

On  leur  vend  de  la  poudre ,  des  balles  5 
des  capottes  ,  des  habits  a  la  Francoife  P 
chamarez  de  dentelles  d'or  faux3  qui  leur 
donnentune  figure  tout  a- fait  crocefque  y 
du  vermilion  ,  des  chaudieres ,  des  mar- 
mites  de  fer  &  de  cuivre ,  &  toute  foite 
de  quinquaillerie. 

La  Ville  reffemble  pour  lors  a  un  en- 
fer, par  l'air  afFreux  de  tous  les  Sauvages 
qui  fe  matachent  plus  que  jamais  3  cro- 
yant  par  la  fe  mettre  fur  leur  propre. 
D'ailleurs  les  hurlemens,  le  tintamarre  , 
les  querelles  6c  les  didenfions  qui  furvien- 
nent  entr'eux  Sc  nos  Iroquois  augmentene 
encore  Thorreur  de  ces  fpe&acles  3  car 
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quelque  precaution  que  Ton  prenne  pour 
empecher  les  Marchands  de  leur  donner 
de  1'eau-de-vie  >  il  y  a  quantite  de  Sau- 
vages  qui  font  ivres  mores. 

Q^ioique  les  Canadiennes  foient  en 
quelque  fac^on  d'un  Nouveau  Monde , 
leurs  manieres  ne  font  pas  fi  bifarres  ni  ft 
fauvages  qu'on  fe  l'imagineroit.  Au  con- 
traire  ce  fexe  y  eft  audi  poli  qu'en  aucun 
lieu  du  Royaume.  La  Marchande  tient 
de  la  femme  de  qualite  ,  8c  celle  d'Ofti- 
cier  imite  en  tout  le  bon  gout  que  Ton 
trouve  en  France.  Ii  eft  difficile  de  trou- 
ver  une  plus  grande  union  que  celle  qui 
eft  entre  les  femmes  d'Ofliciers. 

Les  Dames  de  Quebec  n'aiment  pas  tout 
a  fait  les  manieres  des  Montrealiftes  :  les 
premieres  font  beaucoup  fur  la  referve, 
principalemcnt  les  Confeitleres.  Ces  etats 
qui  font  difFerens ,  forment  differens  ca- 
racteres  d'efprit :  les  Montrealiftes  ont  a 
la  verite  des  dehors  plus  libres,  mais  cora- 
me  elles  ont  plus  de  franchifes,  elles  ont 
plus  de  bonne  foi  3  8c  font  tres-fages  8c 
ties  judicieufes. 

Le  Canadien  a  d'aftez  bonnes  qualitez, 
il  aime  la  guerre  plus  que  tout  autre  cho- 
fe,  il  eft  brave  de  fa  perfonne  ,  il  a  de  la 
difpoficion  pour  les  Arts,&:  pour  peu  qu'il 
foit  inftruit  il  aprend  aifemenc  ce  qu'on 
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lai  enfeigne  ;  mais  il  eft  un  peu  vaiu  &  pre- 
fomptueux  -,  il  aime  le  bien,  il  le  depenfe 
afTez  mala  propos.  Ceux  que  Ton  apelle 
des  Coureurs  de  bois,  qui  alloient  il  y  a 
quelques  annees  en  traice  aux  Outaouaks; 
ceux-ci  depenfent  fort  vite  ce  qu'ils  out 
gagne  en  peu  de  temps ,  &  rien  ne  leur 
coute  quand  ils  ont  dequoi.  Quand  je  bla- 
me le  Canadien  d'avoir  trop  d'attache  an 
bien  il  eft  un  peu  excufable  i  car  le  pais  de 
Canada  n'eft  pas  riche,  chacnn  en  cherche 
felon  Ton  induftrie,  &  fans  le  commerce  da 
Caftor  la  plus  grande  partie  ne  pourroic 
vivre  du  revenu  de  fes  terres. 

Sa  Majefte  fait  fubfifter  une  bonne  par- 
tie  du  pais,  foit  Convens,  foit  particuliers9- 
par  des  pendens  &  des  gratifications.  Qua- 
trecens  miile  francs  qu'il  envoye  tous  les 
ans ,  ne  laiflent  pas  d'etre  d'un  grand  fe- 
cours.  Les  Officiers  qui  font  mariez  ne 
foutiennent  leurs  families  que  de  leurs  a- 
pointemens-,  leurs  femmes  font  a  plaindre 
quand  ils  viennent  a  mourir :  les  Troupes 
font  d'un  decachement  de  la  Marine^om- 
pofeesde  vingt-huit  Compagnies>Les  pre- 
mieres qui  arriverent  en  Canada  etoient 
du  Regiment  de  Carignan-Salieres ,  &  de 
vingt-quatie  Compagnies  qui  y  etoient  s 
on  en  fit  repafler  en  France  au  bout  de  trois 
ans  ,  ex  les  quatre  qui  demeurerent  futeat 
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compofees  de  7  r.  hommes  chacune:  II  y 
eut  plus  de  trois  cens  perfonnes  de  ce  Re- 
giment qui  s'etablitent  dans  ie  pais.  Ces 
quatre  Co'mpagnies  furent  encor  refor- 
mees  quelques  annees  apres  ,  dont  la  pluf- 
part  des  reformez  firent  des  habitations, 
Celles-ci  Parent  remplacees  la  meme  an- 
tiee  par  quatre  autres  Compagnies.    Les 
Officiers  qui  ne  voulurent  point  paffer  en 
France  eurent  des  conceflions  de  terre  ,  Sc 
quelques  liberalites  que  Sa  Majefte  leur  fit* 
Le  Canada  fut  long  temps  fans  Trou- 
pes, jouiftant  d'une  profonde  Paix,  qui  du- 
ra vingtans.  Je  ne  fuis  pas  furpris,  Ma- 
dame ,  fi  les  Canadiens  ont  tant  de  valeur, 
puifque  la  plufpart  viennent  d'OfHciers  6c 
de  ces  Soldats  qui  fortoient  d'un  des  plus 
beaux  Regimens  de  France.  Le  pai's  s'eft 
beaucoup  augmente  depuis  ce  temps  la. 

On  y  compte  prefentement  quinze  miller 
habitans.  *  L'etendue  de  la  Colonic  eft 
depuis  le  haut  de  I'lfle  de  Montreal  juf- 
ques  a  I'lfle  Percee,  a  l'embouchure  du 
fleuve  faint  Laurent  De  i'una  laucre  il  y 
a  environ  180  lieues.  Ce  fleuve  eft  fans 
pareil  >  non  feulement  par  fon  etendue  , 
ruais  par  tous  les  lacs  qu'il  forme.  Sa  four- 
ee  eft  bien  loin  au  Nord-Oiieft,  dans  des 
Savannes  &  des  Marais  >  ou  fe  for  men* 

*  En  mil  fept  cens, 
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pluiieiirs  rivieres,  qui  fe  reuniflant  font  le 
lac  des  Affimboels  >  duquel  fort  une  gran- 
de  riviere,  qui  apres  avoir  par  un  grand  de- 
tour palledans  le  lac  des  Cbriftinatix>  puis 
dans  celui  d' sHemipigon,  vient  enfin  fe  jet- 
ter  dans  le  lac  Sttperteptr,  qui  a  4  J  o.  lieue$ 
detour,  fur  70.  de  largeur.  Ce  grand  &c 
fameux  lac  tombe  dans  le  lac  Huron  ,  par 
un  canal  de  quatorze  lieues  de  longueur 9 
dans  lequei  il  y  a  une  chute  d'eau  que  Ton 
apelle  le  Smt  Sainte  At  arte*  Le  lac  Hu- 
ron qui  a  trois  a  quaere  cens  lieues  de  cir- 
cuit, fur  plus  de  cinquante  de  largeur,  fe 
decharge  dans  le  lac  des  Illinois  ,  connu 
fous  le  nom  du  Mecbeyvan,  qui  a  prefque 
la  merne  etendue.  Le  degorgementde  ces 
deux  lacs  tombe  dans  le  lac  Fierier  >  qui 
a  trente  a  quarante  pieds  de  largeur ,  fur 
pres  de  trois  cens  de  circuit  La  Naviga- 
tion y  eft  tres  dangereufepartous  fesbords 
efcarpez,  qui  font  de  terre  glaife;  les  Fiots 
venant  a  fe  brifer  contre  rendent  l'eau  ll 
bourbeufe  ,  que  ics  Voyageurs  foufFrent 
&  lifquent  beaucoup.  Un  detroit  de  vin^t 
lieues  de  long,  large  d'une  portee  de  fufil 
boucanier  dans  le  plus  referre  ,  forme  le 
Sauc  de  Niagar  i>  qui  eft  une  des  merveil- 
les  de  la  nature.  Sa  nape  d'eau  a  dix  ar- 

Fens  de  face,  &  fa  chute  fait  un  bruit  que 
on  entend  a  quinze  lieues  loin-  Le  lac 


37©  Hiftoire  de  V Awrtym  Septenf. 
Ontario  ,  ou  Frontenac,  qui  eft  le  plus 
petit  de  tous ,  eft  le  dernier  de  ce  fleuve., 
il  n'a  qu'environ  deux  cens  cinquante 
lieues  de  tour,  fur  trente  a  trente  cinq  % 
dans  fa  plus  grande  largeur,  fa  fortie  for- 
me un  tres-beau  rapide  ,  fuivi  de  plufieurs 
autres  jufques  a  Montreal.  Nous  avons 
dans  ce  lac  le  Fort  de  Frontenac,  qui  por- 
ZQ  le  nom  d'un  Gouverneur- General  de  la 
Nouvelle  France ,  ii  le  fit  batir  pour  tenir 
en  bride  lcs  Iroquois  pendant  la  Guerre 
dans  leurs  partis  de  Cha(Ie,&  pour  les 
engager  en  temps  de  Paix  d'entretenir  un 
commerce  d'amitie  avec  les  Francois.  Je 
fuis  avec  beaucoup  de  refpecl , 
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